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O K; pour executer la charge que le Roi 
m'avoiĩt donnee en la Toſcane, je demandai 
conge au Pape pour m' en aller a Montalſin; 
lequel ne me le vouluſt donner que pour 
quinze jours ſeulement (1), apres lui avoir 
fait grande inſtancè; & me fit laiſſer mes 
grands che vaux & tout mon bagage; leſquels 
M. le Mareſchal de Stroſſy cat contraint faire 
ſortir , diſant qu'ils eſtoient à lui, & par ſes 
ſerviteurs meſmes. M. le Cardinal d'Arma⸗ 
gnac me fit ſortir mes mulets de coffres 
avecques ſes couvertes, diſant qu'il les en- 
yoyoit a la maiſon d'un autre Cardinal, ou i} 
alloit quelqueſois demeurer douze ou quinze 
jours Et ainſi je retirai de Rome tout ce que 


y ayois. Pendant le ſejour que je fis par dea 
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la, Sa Sainteté me fit bien ceſt honnèur de 
monſtrer Evidemmens atout le monde, qu'il 
ayoit grande fiance en moi. 

Deſlors que je fus a Montalſin, M. de 
Soubiſe partit & Sen alla a Rome. Je trouyai 
que Montalſin eſtoit comme aſſiegé : car à 
S. Cricou (a), il y avoit des Allemans; à 
la grande Hoſtellerie, au deſſus de Montalſin 
deux arquebuzades, il y avoit auſſi des en- 
nemis, & A un Palais à trois arquebuzades 


à main gauche pareillement y avoit ennemis: 


& a un autre tirant a Groſſette, un mille pres 
de Montalfn, il y en avoit encore. Et tout 


cela ſe trouva ſaiſt des ennemis, quand la 


trefve vint. Et ne tenoit le Roi rien juſques 
aux portes de Sienne par ce cofte 12, & crot 
que cela fut la principale cauſe que les Sien- 
nois eurent en peu deſtime M. de Soubiſe. 
Ity a grande peine à contenter tout le mon- 
de: & encore que Von face ce qu'on Een 
ſi tout ne va pas comme on ſouhaite, on n'a 
rien fait. Je ne le veux ni accuſer ni excuſer 
auſſi du tout. La trefve duroit encore entre 
le Roi & PEmpereur, laquelle eſtoit pour dix 
ans (b). Les affaires de ces Princes eſtolent 


(a) San-Quirico. 


(b) Montluc ſe trompe : la treve etoit pour cin ans, 


{ Voyer PObſetyation, n®, 3.) 
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hi embrouillees & confuſes, qu'il ne fuſt poſſi 
ble pouvoir faire paix, Voila pourquoi on fit 
ceſte trefye : mais Javois entendu que M. de 
Guyſe avoit prins conge du Roi, & s'en ve- 
noit en Italie. Qui me fit penſer que encore 
que le ſecours qu'il menoit fuſt pour le Pape, 
la trefve ſeroit romꝑuẽ auſſi du coſtè du Roi; 
& lis une entreprinſe pour aller donner une 
eſcalade aux Allemans à Saint-Cricou; qui 
eſt une petite villotte; quatre milles près 
Montalſin : & de la voulois aller attrappet 
tous les autres lieux que Pai nommez. 
[1557] Je ne ſcai files Allemans fureni ad- 
vertis, ou bien s'ils furent commandez de ſe re- 
tirer de la : car quand je fus hors de la ville; 


deux heures de nuit ; un gentilhomme Siens 


nois, qui ayoit ſa maiſon dans Cricou, lequel 
jayois envoye là, me vint dire qu'ils eſtoient 
partis a Pentree de Ja nuid. Jenvoyai de 
meſme ſcavoir nouvelles de ceux qui eſtoient 
a PHoſtellerie & au Palais, & trouvai qu'A 
la meſme heure tout avoit yuide. Et ainſi 
nous euſmes liberte de ſortir un peu au large 
juſques a PAlteſſe, un chaſteau aſſez ſort, 
à trois milles de Montalſin, & près du che- 
min de Sienne. Puis men allai a Groſſette, oi 
le Colonel Cheremont eſtoit Gouverneur, 
lequel faiſoit de ce pays Ia, tout ainſi que 
AS - 


8 nn 


Sil fuſt eſte à lui, ne recognoiſſant les Sien⸗ 
nois. Dequoi ils eſtoient deſeſperez : & Ik 
nous accordaſmes que les habitans recognoiſ- 
troient la Seigneurie; & non lui, & qu'il n'a- 
voit pas en ce pays. là plus d avantage que le 


Roi n'avoit voulu pour lui - meſme. Et ainſi 


en peu de jours tout fut changè au conten- 
tement des Siennois. 

Le Cardinal Burgos (a) commandoit 
a Sienne pour le Roi d Eſpagne, & avoit en- 
treprinſe ſur Montalfin ; laquelle il penſoir 
emporter facilement, & ſe devoit executer 
la meſme ſepmaine que j; arrivai. Et comme 
1] entendit ma veniie, il ſurgoya quelques 
jours, pour voir {1 rien ſe deſcouvriroit. Et 
voyant que rien ne s' eſtoit deſcouvert, il en- 
voya querir le Capitaine Mantillou, Eſpagnol , 
& Gouverneur du Port- hercule (b), pour 
exécuter Fentreprinſe. En meſme tems ayant 
envoye quelques gens a cheyal pour faire 
venir des vivres, ils le rencontrerent ; & le 
prindrent lui & un ſecrétaire du Cardinal 
Burgos, & quatre ſerviteurs, & me les me- 
nerent. Ils ſe vouloient deffendre, diſans 
qu'ils avoient eſte prins contre la trefve, car 
encore il n'y ayoient rien de rompu a deſcou- 
( ) Franceſco di Mendoza, Cardinal & Archeyequs 


de Burgos. 
tb ) Porto-Ercole , Porte - Ercole. 
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vert. Je fis donner ſecrettement Ja geſne A 
un ſien ſerviteur, lequel dit, qu'il penſoit 
que le Cardinal Burgos avoit mande ſon 
Maiſtre pour executer une entreprinſe qu'il 
avoit ſur Montalfin. Nous ne pouvions deſcou- 
vrir ce qui en pouvoit eſtre. Et comme on ene 
tendit à Sienne la prinſe du Capitaine Matillou, 
cela ſe commenca a divulguer; de forte qu'un 
Gentilhomme Siennois m'envoya ſon ſervie 
teur m'advertir du lieu par là og Pon vouloit 


donner Peſcalade, & vint a la porte de la 


ville, ne voulant entrer dedans, mais ſeule- 
ment qu'il vouloit parler a moi. Je menai 
Meſſer Hyeronime Eſpanos, & nous dit le 


tout: & qu'il y avon des ſoldats Frangois des 


compagnies qui eſtoient en garniſon, qui eſ- 
toient de Pintelligence, & que fi nous cher- 
chions bien dans les maiſons prochaines de ceſt 
endroit-la , nous trouverions par advanture les. 
eſchelles. Nous donnaſmes dix eſcus au ſer- 
viteur, qui s'en retourna. Meſſer Hyeronime. 
& moi allaſmes ſecretiement voir le lieu: & 


croi que jy amenai M. de Baſſompierre avec 


ques nous, & regardaſmes que la muraille 
eſtoit bien baſſe: mais qu'il y avoit une tou 
relle, la ou Pon mettoit toujours deux ſen- 
tinelles, leſquelles eſtant de Pintellgence, 
Ventrepiinſe efloit facile; & plus que facile, 
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Or Meſſer Hyeronime, qui eſtoit pour lors du 
Magiſtrat , deputa promptement deux hom- 
mes pour chercher dans les maiſons voiſines du 
lieu: & ne tarda trois heures, qu'ils nous 
apporterent plus d'une charge de cheval 
Feſchelles de corde, les mieux faites, que 
jeulſe encore jamais veuès. Dans ceſte mai- 
ſon n'y habitoit perſonne, il y avoit long- 
temps; mais nous cognoiſſions bien qu'il y 
entroit des gens, & autre choſe ne peuſmes 
deſcouvrir. Et lors Parreſtai avec le Sergent- 
Major qu'il mettroit tous les ſoirs quatre Sen- 
tnelles dans la tourelle, leſquelles ſeroient 
prinſes au ſort, Je croi que s'il Feuſt voulu 
executer le jour il J'euſt peu faire: car auſſt- 
bien, ou mieux que la nuict, du grand Palais, 
ou il n'y avoit que trois arquebuzades, il 
pauvoit venir par un vallon couvert de petits 
bois juſques auprès de la muraille, Environ 
un mois après, un Siennais , nomme Phebus, 
Turc (a), fe vint adreſfer a moi, me von- 
lant dire quelque choſe en ſecret, Je le tis 
venir dans ma garde- robe. Je n'avois rien 
qu'une dague au coſte, & comme il entra je le 
vis arme de jac & manches de mailles: onc- 
ques en ma vie je wat veu viſage homme 
plus farouche que le Gen. Une fois J avon 

(2) Dei Febo, Turchi, Etoit ſon vrai nom. 


ps Mxss. BLAIsE DE MoxtLuc. 7 
envie Cappeller quelqu'un: mais il me diſoit 
tousjours qu'il ne youloit que petſonne en+ 
tendiſt ſon affaire que moi. A là fin je wyaſſeu+ 
rai, me ſentant aſſez fort pour le colleter, $'il 
ayoit entreprins de faire quelque mauvais 
coup: il me raconta que pluſieurs fois le 
Cardinal Burgos Payoit fait rechercher de 
tenir la main a une entreprinſe qu'il ayoit ſue 
Montalſin, & que par imyortunite i] lui avoit 
accorde, & qu'il eſtoit alle parler à lui deux 
fois deſguiſe, & avoit trois ſoldats, qui eſ- 
toient de Pintelligence , leſquels il lui devot 
nommer un jour devant ladicte execution , 
& qu'il la vouloit execmer avant que Dom 
Arbre de Sande fuſt arrive, lequel venoit A 
Sienne pour commander les armes: & que 
ſi je voulois, il meneroit Pentrepinſe fi ac- 
cortement, qu'il me les ameneroit tous entre 
mes mains. Nous arreſtaſmes que ce ſeroit 
dans quatre jours, & quit sen retourneroit la 
nuict meſme a Sienne arreſter le tout: & le fi 
mettre hors la ville, car la porte eſtoit desja 
fermce : & du matin deſpeſchai vers le Co- 
lonel Cheremont, a Groſſeite, qu'il ſe rendiſt 
to jour après a Pagamegura, moitiè chemin 
de Groflette a Montalſin. Et ce jour meſne 
que j'avois deſpeſchè au Colonel, je ſis venir 


A 4 


8 | Minorxnye 
les Capitaines qui eſtoient a Chuſe (a); A 
Montizel (b), & a PHoſpitalet pres Pianee 
(c), & Iz les fis jurer ſur le Crucifix de ne 
dire rien de Fentreprinſe. Et Sen retournerent 
apreſter leur cas pour eſtre preſts quand je 
leur manderois: & ſis aller ma compagnie 
de chevaux legers à la Roque de Baldoc, fei- 
gnant d'y tenir garniſon, & le lendemain allai 
parler au Colonel a Pagamegura, & arreſtaſ- 
mes qu'il tiendroit quatre cens arquebuaziers 
preſts. Mon entreprinſe eſtoft , que comme les 
ennemis donneroient Feſcalade „le Colonel 
Cheremont viendroit par derriere eux, & 
la garniſon de Chuſe & Montizel ſe mettroit 
entreux & le Palais, & ma compagnie auſſi. 
Je devois ſortir avec quatre cens hommes 
de la ville ſur eux quand ils ſeroient repouſ- 
ſez, & au retour de Pagamegura, je trou- 
vai que le dit Phebus eſtoit de retour, 
& ne parla à moi de tout le ſoir, qui me 
donna mauyais foupcon. Le matin il me vint 
fire que le Cardinal ne vouloit point que 
Failaire s'executaſt de quelques jours, Il me. 
raenoit de jour a autre. A la fin je fus con- 
ſeille de le prendre priſonnier, & lui faire 
dire la verite, d' autant que c' eſtoit une fourbe 
pour me trahir, ce que je ſis. Et le fix mettre 
(a) Cui. (b) Montichiello, (6) Ping 
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ans une baſſe- folle au chaſteau , ou par 
malheur il trouva une piece de bois ou fer, 
Or pour ce quiil eſtoit Siennois, je vouloig 
voir fi les Siennois meſmes le pourroięnt con- 
vertir a dire la yerite. Voila pourquoi je 
tins affaire en quelque longueur. Mais ce- 
pendant avecques ceſte piece de fer il perca 
la muraille, & ſe ſauva à Sienne. Et ainſi je 
ne peus rien faire qui valuſt ſur ceſte entre» 
prinſe. II fuſt plus fin ou moi : toutefois je 
lui dois cela, qu'il m'a apprins en fait de 
telle importence, de n'eſpargner un priſon- 
nier, ains en ſcayoir ſoudain la verite, Car 
ſans doute c' eſtoit un traĩtre. | 
Des que Parrivai a Montalſin, je pour- 
chaſſai de faire revenir au ſervice du Roi le 
Sieur Marioul de Santa Fior , & fon frere le 
Prieur, leſquels par quelque mal contente- 
ment sen eſtoient oſtez. Nous eftions fort 
grands amis depuis eſcarmouche de Sienne: 2 
enfin je les gagnai. Ils vindrent à la Cour 5 
ou le Roi leur fiſt fort bonne chere. Sa Ma- 
jeſte lui donna une compagnie de Chevaux- 
Legers, & au Prieur quelque penſion, & ſe 
tindrent tousjours depuis auprès de moi. Or 
Dom Arbre de Sande fiſt une entreprinſe , 
pour venir prendre Piance , une petite ville 
zuprès fe Montizel, que j'avois fait rẽparet 
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retirer la compagnie Italienne, & Pamener a q 


| ie ht Chevalier de ! Ordre. (b) Montichiellq, 


by 


le mieux que pavois peu, & y avois ung * 
compagnie d' Italiens. Je baillai au ſieur Ma- e 


x 


xigul ma compagnie , & ce qu'il avoit aſſem- 


ble de la fienne, & partie de celle du Comte b 
de Petillane (a), & 'envoyai a. Piance pour 


Montizel ou eſtoit le Capitaine Bartholomé de 
Pezero. Quelques jours avant que Dom Arbre 
ſortiſt de Sienne, le Capitaine Serres, qui 
eſtoit Lieutenant de ma compagnie de Che- 
vaux-Legers, & mon parent, avoit combattu 
Ala veue de Montalſin le Capitaine Carillou, 
Gouverneur de Bon-Convent (b), qui avoit 
avec lui dix hommes d'armes de la Compa- 
gnie du Marquis de Peſquiere, & PEnſeigne 
de la compagnie menoit huit ſalades d'une 
eompagnie de Chevaux - Legers , & huit 
Arquebuziers a cheval, qui eſtoient venus: 
draver devant Montalſin bas au long de la 
plaine devers Phoſtellerie , lequel ne penſoit 
pas qu'il y euſt cavalerie dans Montalſin; 
car Fen avois emmenè ma compagnie avec- 
ques moi a Groſſette, & avois envoye le 
Capitaine Serres courir avec dix-huit falades 
par le coſte de main gauche vers Stienne , Þ 
& eſtojent battus aupres de Chuſe : de ſorte 


(a) Nicolas des Urſins, Comte de Petigliano. Heart IL 
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ung que les miens en eurent le meilleur. Et an 
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&etour le Capitaine Serres ſe vint repoſer un 
jour ou deux a Montalſin, pour puis apres 
ane venir trouver a Groſſette, & m' en rame- 
Wner i Montalſin. Le Capitaine Serres ſortit 


avec les dix-huict ſalades, deux gentilshom- 
mes Siennois armez de jac & de manches, 
& deux ſoldats à pied qui les ſuivirent; & 
comme le Capitaine Carrigue vit les ſalades 
il ſe voulut retirer, & le Capitaine Serres 
lui eftoit tousjours en queue; & comme ce 
Capitaine Carrigue voulut paſſer un ruiſſeau 
eſtroit , le Capitaine Serres le chargea a 
toute bride, & les print tous, ſauf un Capi- 
taine qui avoit ſa compagnie dans Bon- 
Convent. Ces Arquebuziers a cheval eſtoient 
a lui. Il euſt une arquebuzade a travers du 
corps d'un des deux Arquebuziers , qui 
eſtoient ſortis avec le Capitaine Serres, le- 
quel ils ayoient fait paſſer le ruiſſeau, & un 
autre avec lui, qui Famenoit devers Bon- 
Convent, & mourut a Fentree de la porte 
de Bon-Convent. Je tenois tous ces gens pri- 
ſonniers a Montalſin. Dom Arbre s'achemina 
droit a Piance, avec trois canons & deux 
coulevrines. Je me doutai bien qu'il n'ame- 
roit pas tant d'artillerie pour Piance ; car il 
n'eltoit pas fort pour Partillerie ; & comme 


EE Minonxins 


le ſieur Marioul entendit qu'il eſtoit uh 

milles pres de Piance, il s' en va au-devant 
2vec toute la e ee „& commanda ay 1 
Capitaine qui eſtoit devant, quit commen- 
caſt à faire ſortir ſes gens pour gaigner Mon- 
tizel (a) , a od il n'y a que deux petits milles. 
Il attaqua Veſcarmouche fi forts, & ſe meſa 
b bien, qu'il ne ſe peuſt après demefler , & i 
fuſt charge à toute bride de trois troupes de 
leur cavalerie. La il fuſt prins douze ou qua: 3 
torze Chevaux » Legers de ma compagnie , 
dont le Capitaine Gourgues (2), qui eſtoit a la, 
ſuitte de M. de Stroſſy, eſtoit du nombre; & 
du Comte Petillane, ou du Sieur Marioul au- 
4 tant ou plus. Or comme il fiſt alte devant 
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5 Piance, il trouva que le Capitaine n'avoit 
is pas un homme dehors. Les ennemis ſuivoient 
iq tousjours ; & la ſe rompirent encore quel- 
„ ques lances, cependant que ce Capitaine 
. faiſoit ſortir ſes gens; & a la fin it fut de 
i nouveau charge de toute leur cavalerie , & 


ip fut contrainct ſe retirer a Montizel. Le Ca- 
pitaine Serres & le Baron de Clermont, mon 
nepveu, qui porioit ma cornette, ſe ſauve- 
rent vers PHoſpitalet. Le Capitaine des gens 9 
de pied perdit la tierce partie de fa compa- 
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grie de ceux qui ayoient fait les pareſſeux & 3 
(2) Montichiello. A 
l! 
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43 ſortir, & lui ſe ſauva avecques ſon Enſeigne 
1 & ſa troupe qui lui demeura ; & fiſt teſte 

Ku paſſage d'un ruiſſeau, donnant loiſir au- 
3 zpitaine Bartholome de le venir ſecourir , 

car ceſtoit a la veue de Montizel; & le 
Pieur Marioul qu'il rexira encore de la ca- 
*Fyalerie. Voila ce que Pon gaigne a aller 
Mattaquer une eſcarmouche à la teſle d'une 
rmee , comme j'ai dit ci-devant, & ſe yous: 
- Moir retirer de jour, eſtant le plus foible. 
Comme Dom Arbre euſt demeure trois: 
jours a Piance, il part a Pentrce de la nuict 
avec les torches , & print ſon chemin au long 
d'une vallee , tirant a la Roque de Baldoc. 
Le Seigneur Marioul eſtoit alle en poſte I 
Rome faire venir quelques falades qu'on 
lui avoit promis pour refaire ſa compagnie. 
Le Prieur demeura avecques moi le ſoir que 
Dom Arbre partiſt. Nous eſtions ſortis le 
Prieur & moi hors de Montalſin a cheval; 
& comme la nuit commenca à venir , nous 
nous retiraſmes , diſcourant en chemin de ce 
que Dom Arbre youlon faire de cette groſſe 
artillerie. Il me tomba en Pentendement, 
que c*eſtoit pour aller attaquer la Roque de 

Baldoc , la ou il y avoit un Capitaine Flo- 
rentin que M. de Soubiſe y avoit mis, le- 
quel je ſoupconnois un peu, pour ce que 
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les Gentilchommes Siennois m'avoient dit 
qu'ils avoient été advertis qu'il avoit envoye 
deux fois a Florence. En nous retirant auprès 
de la porte de Montalſin, je dis a deux Che- 
vaux-Legers de ma compagnie, qu'ils allaſ- 
ſent deſcouvrir tout au long des colines en- 
tre Piance & la Roque, & qu'ils n'en bou- 
geaſſent qu'il ne fuſt la poinae du jour. 
Or quelques jours avant, M. de Guyſe, qui 
eſtoit venu a Rome, & desja s'eſtoit ache- 
mine vers le Royaume de Naples, avoit en- 
voye querir Cheremont avec ſa compagnie a 
la requeſte des Siennois, qui ne ſe pou- 
voient accorder avecques lui, & m'avoit 
envoyé M. de la Molle (a), le Capitaine 


(a) Jacques Boniface, Seigneur de la M6le & de 
Colobrières, de la Maiſon de Boniface, originaire de 
la ville de Marſeille, & fort ancienne. Il étoit Che- 
valier de Ordre du Roi, & Capitaine de Galere, 
Il fut nommé par Henri II, Protecteur des Siennois, 
& Gouverneur de Groſſette en Toſcane, & Pun des 
trois Marechaux - de- Camp de armee que ce Prince 
envoya dans le Royaume de Naples, au ſecours du 


Pape Paul IV, contre le Roi d'Eſpagne , Philippe II. 


Il n'y eut dans cette armee, compolte de 12000 hom- 


mes de pied & 6000 chevaux, que trois Marechaux-de- 
Camp; ſcavoir, Marcilly-Cipière, Tavannes, & la 
Mole , qui fut depuis Lieutenant- Général au Gouver- 
nement de Provence, depuis 1563, juſqu en 1566, 


pz Mzss. BLAIsE DR MontTLuc, 13 
Charri & trois ou quatre autres compagnie$s 
Auſſi en avoit-i] enyoye querir de celles que 
javois. II avoir donné le gouvernement de 
Groſſette à M. de la Molle. Comme je fus 
au lict, voici revenir les deux cheyaux le- 
gers, leſquels me dirent que Dom Arbre 
marchoit avec les torches au long de la vals 
lee, que ai dit, tirant à la Roque. Padyertis 
incontinent le Prieur, & montaſmes a cheval 
avec tous ceux que nous peuſmes recouvrers 
Je commandai au Capitaine Andre Caſteaux 
(3) , nepveu de M. le Cardinal de Tournony 
qu il marchaſt avec ſa compaꝑnie, ſans bagageʒ 
à extreſme diligence après moi, & qu'il 
marchaſt par des bois: & lui baillai deux 
Gentilshommes Siennois pour le conduires 
Cependant parrivai une heure devant jour à 
la Roque de Baldoc; & comme le jour vint; 
11 fut tué au ſiege de St. Jean d'Angely, en 1569. 
II avoit Epouſe en ſeconde ndces, la ſœur du Comte 


de Carces ( zeec de Pontevez ). Il avoit eu un 
kee ainé qui fut tué 4 la bataille de CON dont 
8 Montluc fair mention, 

Joſeph, ſon fils, qui fat decapite en 1574, doit 
Maitre de la garde- robbe de Frangois, Duc d' Alengon , 
frere du Roi Henri III. C'étoit le plus bel homme de 
fon temps, ſelon le Laboureur. Additions à Caſtelnaus 

Hiſt. de la Nobleſſe du Comtat Venaifſin, in-4%. T. IV: 
page 395+ ) 
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artiva Andre Caſteaux avec ſa compagniè. K 


Peine fut-il dedans, que les paſſages furent 


. prins & prindrent les guides qui m avoient 


mené, s'en retournant, & le fourrier de ma 
compagnie, par leſquels ils ſceurent que je 
m'eſlois mis dedans. V'*envoyaia Groſſette deux 
payſans par les bois, eſcrivant a M. de la 
Molle, qu'il gen allaſt jetter en toute dili- 
gence dans Montalſin, & qu'il commandaſt 
en Lieutenant de Roi: car je m'ctois enferms 
& voulois deffendre la place. Dom Arbre lo- 
gea ſon camp a Avignon; vis-a-vis de la 
Roque : & là demeura trois jours, plaidant 
Sil me viendroit attaquer ou non. A la fin il 
print parti de fe retirer, ſcachant à qui il 
avoit affaire, diſant (a): Juro a Dios, wh 
Capitan tiene algunos diabolos en ſu poder, 

ay algun trahidor tras nos otros, & ſi lo 3 
faber, yo tengo de cortarlilos braſſos , & los 
Piernos. Mais toutes mes intelligences eſtoient 
a ſonger & jour & nui& qu'eſt ce que je ferois 
fi jeſtois à la place de mon ennemi. II a de 
9. Hi comme vous, des praticques 
comme vous, ſongeant a ce qu'il ſonge ſou- 


(a) Je jure Dieu, ce Capitaine a quelques Diables 
a fa diſpoſition, ou il y a parmi nous quelque traitre 2 


& ſi je puis le decouvrir „ je lui couperai bras & 
jambes. 
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vent, vous vous rencontrerez & pouryaires 
& ce qu'il vous braſſe. Que $ vous attendez 
Jes effets, vous ſerez ſouvent ſurprins, Il faut 
& jour & nuict eſtre en cervelle, & ſouvent 


conſiderer que veut faire voſtre ennemi, sil 


attaquera ceci ou cela. Si peſtois en ſon lieu 
je ferois ceci & cela, & ſouvent diſcourez-en 
avec vos Capitaines: car tel que vous eſti- 
mez peu, a a ſouvent le meilleur adyis. Or Dom 
Arbre Sen retourna, & ſe vint mettre avec 
Ton arméèe a PAleſſe „qui weſt quia trois 
milles de Montalſin , ou voyant ſon deſſeing, 
je m'en retournai , renvoyant M. de la Molle 
a Groſſette. Dom Arbre miſt trois compa- 
gnies dans Piance , deux Italiennes, & une 
demi - Eſpagnolle & demi - Italienne , car le 
Gouverneur qu'il y avoit laiſſè, eſtoit Eſpa- 
gnol, & le Sieur Bartholome de FEſtephe , 
nepveu du Sieur Chiapin Vitellou (a), qui 
avoit une des meilleures & des plus fortes 
compagnies qui fuſt en Italie, tenoit tous les 
priſonniers dans le Palais, leſquels pouvoient 
eſtre de cinquante a ſoixante. Au bout de quel- 
ques jours il ſe retira à Sienne avec ſon camp; 
veſtant toutes ſes entreprinſes évanouies en 
fumee. LEnſeigne du Marquis de Peſquere 
alloit & venoit pour leur deliyrance en eſs 
(a) Chiapino Vitelli, | 
Tome XXIV. | B 


18 Mfixotkes 
change des noſtres. Il ſe mocquoit de moi s % 
diſant (a): No ſera dicho, que yo rendra un 9 
Frances; que yo no tenga tres Eſpagnoles; 
yper eſtas barbas yo havro los mios : & ellos 
non havram los ſfuos. Le Cardinal Burgos eſ- 
toit marri de tout ceci, & euſt voulu que nous 
euſſions laiſſè aller tous les priſonniers d'un 
coſtè & d' autre: car je tenois les Capitaines 
Mantillou (b) & Carrillou, Gouverneurs de 
Porthercule & de Bon-Convent, & plus de 
vingt autres, là où il y avoit douze Eſpa- 
gnols naturels, ſans les Gouverneurs. Je por- 
tois impatiemment les reſponſes qu'il me ſais 
ſoit : & avois preſque tousjours nouvelles des 
noſtres qu'il les faiſoit mourir de faim : & 
moi au contraire, je faiſois bien traifer les 
ſiens. Sur cette colere je fis une entre priple 
pour donner Peſcalade a Piance, car pavois 
eſte adverti, que le Roi d Eſpagne avoit baille 


|. Sienne au Duc de Florence, & tout ce qu'il 
\n tenoit en la Toſcane , & que ledit Duc en- 
7 voyeroit trois de ſes compagnies a Piance , 
i (a) Il ne ſera pas dit que j aurai rendu un Frangois, 
| | fi on ne me rend trois Eſpagnols; & par ces mouſtaches , 
. 3 aurai les miens, & eux n auront pas les leurs. Notes 
0 que Montlue eſtropie IEfpagnol comme il eſtropie 


Italien. 
(b) Mantillo & Carrillo, 


bs Mrss. Brarsz Dr Moxtruc, 15 

& une compagnie de gens à cheyal. Je pres 
voyois bien que vil y mettoit le pied; que 
nous ne la pourrions recouvrer ſans nous 
TX rompre avec le Duc de Florence. Ce que je 
n'avois jamais voulu faire, afin que M. de 
= Guyſe ne fuſt contraint Paffoiblir fon camp . 
1 pour m envoyer ſecours. Et ainſi je m'eſtois 
2 tousjours contenu avec le Duc de Florence 
X fans rien gaſter. Il faut en ces affaires aller 
prudemment & ſagement: car peu de ſubjet - 
ſert pour rompre Palliance des Princes, ce 
qui ne ſe peut après reparer. Pluſieurs jeunes 
fols ont mis pour leur indiſcretion des Prin- 
ces en guerre ſans qu ils 2 envie iy 
entrer. | 
Le Capitaine Fauſtai de peyiours (a) 
qui eſtoit dans Piance, m'avoit dit qu'il y 
19 ayvoit un trou à la muraille du coſté de là 


1 ou je devors venir de Montalſin, qui eſtoit 
il parla ou ſortoient les immondicitez de la ville; 
725 & que par ceſt endroit Ia ou il y ayoit deux 
'5 murailles , celle de dehors eſtoit hors eſs 
1 chelle, & celle de dedans de quatorze du 
s, quinze degrez. Et comme Pon eſtoit paſſe 
es par ce trou, il falloit paſſer le ventre à terre 
1 


& dans Pordure, on ſe trouvoit entre deut 


(a) Fauſtino da Perugia dans Malavolt. Fauſtin ds 
erouſe; 
B 2 
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murailles. Pavois fait faire une petite eſchelle 
de la hauteur qu'il falloit : mais elle eſloit 
foible & delice, aſin qu'elle peuſt paſſer par 
le rrou : de forte que malaiſenent un homme 
ſe pouvoit tenir deſſus. Il y avoit dans ce 


pan de muraille un baſtion au coing de la 


ville que Dom Arbre avoit fait achever; 
lequel eſtoit aſſez haut. Et entre le trou & 
le baſtion il y avoit une porte que les en- 
nemis avoient mure de bricque, & ce avec 
de la terre, ſans s'eſtre ſouciez de la faire 
de meilleure matiere, pource qu'ils avoient 


fait par derriere un rempart de terre. Por- 


donnai que le Capitaine Blacon avec fa 
compagnie , & une compagnie d'Italiens 
que javois fait venir de Groſſette, & le 
Baron de Clermont mon nepveu, avec ma 
compagnie & quelques vingt ſalades de celle 
du Comte Petillano, & trente ou quarante 
Gentilshommes Siennois sen iroient mettre 
entre Piance & Montepulſiane, pour combat- 
tre les gens du Duc de Florence qui ſe ve- 
noient mettre dedans. Pavois fait venir trois 
cens hommes de Chuſi, que le Duc de Somme 
m'avoit envoyes , lequel s' en eſtoit revenu du 
camp de M. de Guyſe, pour quelque bruit 
qu'il ayoit eu avec le Cardinal Caraffe. Et 
ceux-là deyoient donner par le coing de la 
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ville, du coſte de Ia ou ils venoient : le Cas 

pitaine Bartholome de Pezero droit a la porte, 

qui venoit de ſon eoſtè de Montizel, laquelle 
tes ennemis tenoient ouverte pour ſortir & 
entrer. Ils devoient mettre le feu à la porte 
s' ils pouvoient: & moi je donnerois avec les 
eſchelles au baſtion, duquel les foſſez n'eſ- 
toient encore faits. Le haut de la porte muree- 
flanquoit le baſtion. Et avec moi P̃avois les deux 
compagnies, Davanſon (a), & Andre Caſ- 
teaux, c'eſt a ſcavoir la moitié de chacune :: 
car le reſte je Pavois Hlaiſſe a Montalſin, & 
la moitié de celle du Capitaine Luſſan qui 
eſtoit a Caſterlotie (b). Eſtant le plus loin de 
tous, il fiſt fi grande diligence, qu'une ma- 


ladie le print par le chemin, de ſorte qu'il 


fut contrainct de demeurer a Hoſpitalet. II 
m'envoya ſon fils qui eſtoit ſon Lieutenant. 
Ledit Capitaine Luſfan (c). mouruſt einꝗ ou 


(a) C'ttoit ſans doute le fils de Jean d' Avangon, 
Ambaſſadeur 4 Rome. 

(b) Caſtello- Tierri. 

(c) Jean-Paul d'Eſparbea de Luſſan, ſeptième fils 
de Bertrand. Il fut depuis Capitaine dans le regiment- 
des Gardes; Gentilhomme ordinaire de la Chambre de 
Henri III, en 1576, & Meſtre-de-Camp du regiment 
de Pil mont, nommé alors les Bandes noires, a la tète 
daquel il combattit le 6 Juiliet 1577. Il battit les 
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bo 


Gx jours apres de ceſte maladie. Il mꝰenvoya 
auſſi la moitie de la compagnie du Capitaine 
Charri , lequel j'avois laiſſè dans Montalfin 
a ſon grandregret, car je wavois homme pour 
y laiſſer à cauſe que le Sieur Marioul eſtoit 


allé 3 Rome, & le Prieur ſon frere eſtoit 


alle juſques > leur maiſon. Bref je pouvois 
avoir de mon coſte en tout quatre cens hom- 
mes & les trois cens qui vindrent de Chuſi, 
& cent hommes qu'avoit le Capitaine Bar- 
tholoms. Voila tout ce que Payois a Paſſaut. 
Nous avions arreſte tous enſemble que 


les Italiens du Duc de Somme ſeroient de la 


partie, lequel Due defiroit fort de $'y trou- 
ver: mais je ne le voulois mander, parce 
que Chuſi, d'où il ctoit Gouverneur, eſtoit 


de grande importance, & auſſi que fi jeſtois 


tae, je ne voulois pas que les places demeu- 
raſſent ſans quelque bon chef qui peuſt te- 
nir, juſques à ce que M. de Guyſe euſt en- 
voyé homme ſuffiſant pour commander le 


pays. II faut tousjours pourvoir à tout, 


comme ſi on devoit vaincre, & eſtre vaingu, 


Hugęuenots en deux occaſions, fut Gouverneur des ville 
& chateau de Blois, Capitaine de 30 hommes atmes, 
& eut la Compagnie des Gardes Ecoffoiſes du Roi en 
1599. Il fat fait Chevalier des Ordres en 1604, & 
Sourut le 18 Octobre 1616. . == of 


"%y 


1 


* 


DE Mxss. BLArsE DR MonTLuc, 23 


Ainſi vous ne ferez rien mal à propos allant 
exccuter une entreprinſe. Nous avions aſſi- 
gne de nous trouver deux heures devant ls 
jour chaſcun au lieu qu'il devoit combattre; 
& devoient donner les gens du Duc de Somme 
& le Capitaine Bartholomè pluſtoſt que moi; 
afin de divertir les forces du coſtè on Pats 
taquerois la place: pource que le coſtè on 
je donnois eſloit le plus fort, a cauſe du baſs» 
tion & des flancs de deſſus la porte. La mu- 
raille ou eſtoit le trou faiſant un peu de coing, 
je baillai la charge de porter Peſchelle aux 
Gentilshowmes qui eſtoient à ma ſuitte , 
que le Roi payoit, & les priai d'entrer par 
le trou. Ceſtoit le Capitaine de la Trappe (a) 
qui eſt aujourd'hui pres M. PAdmiral, les 
Auſillons (b) nepveux tous deux de ma feue 
ſemme, le Capitaine Coſſeil qui porte au- 


(a) La Trappe, Gaſcon, que j ai vu, dit Bran- 
tome, Gouverneur de M. de Clermont d' Amboiſe, 
Guidon de M. de Longueville „puis Enſeigne du Prinze 
de Conde, brave & vaillant homme; it avoit été fort 
ami d'un Capitaine la Hire, lequel aux dernicres guerres 
de Toſcane, avoit combattu & vaincu fon ennemi & 
eſtacade. Un peu avant le combat de ce dernier, A 
Trappe avoit auſii combattu & vajncu paxeiilemnt 
ton ennemi en eſtacade. ( Duels de Brantome, ) 


(b) On trouve une famille d'Aufilhon dans Þ Ju- 
1 8 4 
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jourd'hui mon Enſeigne, le Capitaine la 
Motte, Caſter-Segrat, le Capitaine Bidon« 
net, le Capitaine Bourg, qui eſt en vie, le- 
quel a une compagnie de gens de pied, & 
deux ou trois autres: & apres eux vingt Ita- 
liens que le Capitaine Fauſtin de Peyrouſe, 
qui avoit eſte rompu au fortir de Piance, avoit 
amenè avec lui, tous hommes choiſis qui de- 
voient monter P'eſchelle, apres que les miens 
feroient montez. Ledit Capitaine & un au- 
tre des frens devoient paſſer les premiers par 
le trou & tirer Peſchelle, a caufe qu'il ſœa- 
voit ce qui eſtoit en ce lieu la, & ne faiſoiĩent 
pas tes miens. Parrivai a un quart de mille 
pres la ville. Le Baron de Clermont & Bla- 


con paſferent outre, & gallerent mettre à 


un mille de la ville, fur un chemin i- 


rant a Montepulfiane ; & comme j'eus at- 


tendu une heure Ja, ſans entendre que les 
Italiens commencaſfent, comme il avoit été 
ardonnè, cognoiſfant que le jour s' appro- 
choit, ' envoyai une de mes guides recognoiſ- 
rte le plus ſecrettement qu'il pourroit faire, 
& mon valet de chambre qui eſt encore en 


vie , alla juſques a vingt pas du baſtion , & 


geme ens far la Nobleſſe de Languedoc, Generalite de 
Toulguſe , par M., de Bezons, Intendant. Cette familla 
7 dc, Caſtres ou des environs, | 
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wouirent rien dans la ville non plus que 81 
n'y euſt eu perſonne. Un petit chien ſeule- 
ment oyons- nous aboyer. Ils ſcavoient ma 
venue des la nuict, & m' attendoient ainſi ſans 
faire aucun bruict, le feu ſur la ſerpentine. 
Je ne ſceus faire ma ſortie ſi ſecrettement, 
encore que j euſſe fait fermer les portes trois 
heures avant qu'il ne ſortit quelqu'un qui 
les allaſt advertir. Et comme ils m'eurent 


X rapporte qu'ils n'entendoiĩent aucun bruit, 


'y voulois moi-meſme aller avec eux deux: 
& comme nous fuſmes un peu en avant A 
quinze ou ſeize pas du baſtion, Pappercervs 
un homme a cinq ou fix pas de nous qui 
Sen alloit ſe baiſſant, & ſe retiroit vers le 
baſtion : & croi qu'il rentra par ledit baſtion, 
dans lequel nous oũiſmes alors parler: & nous 
ſembla qu'ils parloient Alleman; mais C'eſ- 
totent des Albanois ; car le Sieur Bartho- 


lomè de PEſteffe (a) en avoit en ſa compa- 


gnie : lequel Sieur Bartholomè avoit prins 
le baſtion à deffendre. Et comme je vis que 
bien-toſt le jour viendroit, ayant perdu Peſ- 
perance de nos Italiens, leſquels eſtoient 
arrivez comme je ſceus depuis. Mais le Duc 
de Somme en avoit baille la charge a quel- 


(a) M. de Thou le nomme Jacques - Pierre de la 
Staffa, Capitaine de Cavalberig. 
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qu'un, qui ne vouloit pas. mourir des pre- 
miers , ou bien me vouloit faire geſt hon- 
neur de me laiſſer donner le premier comme 
Lieutenant de Roi: mais ceſt homme de bien 
ne le faiſoit pas par honnenr, Le Capitaine 
Bartholome attendoit auſſi que les uns ou 
les autres donnaſſent: & ainſi ſur ce dilaye- 
ment je fus contraint de donner le premier; 
car encore qua. ceſte ſentinelle perduè & a ce 
ſilence je cogneuſſe bien que mes gens avoient 
ſenti le vent, fieſt-ce que puiſque ; avois prins 
la peine de venir, je voulois tenter fortune. 
Tous ces Gentilshommes Italiens & Francois 
que J'ai nommez ci- deſſus, prindrent Peſchelle. 
& nous autres priſmes autres eſchelles pour * 
donner au baſtion, Je les fis prendre aux Capi- 
taines, Lieutenans, Sergens, Caporals, & Lan- 
cepaſſades. Et auſſi marchai droit au baſtion : 
& de prime arrivèe, nous fuſt tire une grande 
faive Marquebuzerie : mais pour cela nous 
narreſtaſmes de dreſſer nos eſchelles, & pa- 
vois fait une ordonnance que tous les Com- 
miſlaires de guerre & des vivres, Treforiers, 
Controlleurs euſſent a avoir de grands che- 
vaux & armes; car ces gens ont tousjours 
argent, leſquels pamenois tousjours avec 
no {ous ma cornette, pour faire troupe & 
parade, & iromper Pennemi. M. de Guyle 


I 
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avoit envoye M. de Malaſſiſe (a), qui eſt au- 


jourd'hui Seigneur de Roiſſi, pour eſtre ſu- 
perintendant des finances. Je lui donnai un 


cheval Turc : fi fen avois maintenant un ſem- 
blable je ne le donnerois pour cinq cens eſcus, 


ll me rendit fort mal ce plaiſir, & de Pami- 


tie que je lui portois, car il fit tant qu'il me 
miſt en la mauvaiſe grace de M. de Guyle, 
comme il fait bien aujourd'hui avec la Reine, 
tant qu'il peut, comme Fon m'a eſcrit de la 
Cour. Auſſi je m'en ſuis bien apperceu, & 
voudrois que Dieu m'euſt fait la grace de faire 
ſouvenir a la Reine, quel ſerviteur je lui ſuis, 
& quel y ai eſte le paſſè, la ou les occaſions fe 
ſont preſentces , & les plus grandes que ja- 
mais Reine ſe trouvaſt ſur les bras: & Sa Ma- 
jeſtè cognoiſtroĩt qu'il ne faudroit pas qu'elle 


.creult legerement mes ennemis, & ceux qui 


ne lui ont fait ni ne feront jamais tant de 
ſervices que je lui ai faits. Mais je prendrai 
patience avec Dieu , ayant ma conſcience 
nette de cela, & de toutes autres choſes 
concernant le ſervice du Roi & de la Cou- 


(a) Henri de Memes, Seigneur de Malaſſiſe & de 
Roiſſi, Maitre des Requetes, fut envoyé en Toſcane, 
en qualité de Surintendant des Finances pour le Roi 
& everca la charge de Capitaine de Juſtice à Mont- 
Alein. | ; | | 
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ronne. Pour lors je n'avois rien deſcouvert 
des mences dudit Sieur de Malaſſiſe, qui 
pourchaſſoit que M. de Guyſe m'appellaſt 
aupres de lui, & qu'il baillaſt ma charge 3 
M. de la Molle. Car il avoit opinion qu'eux 
deux enſemble manieroient mieux les affaires 
que moi, & a leur profit. Je ne veux point 
ici mettre les raiſons, pource que Pon pour- 
roit dire que c'eſt pour Pinimitie qu'il me 
porte, & moi par conſequent a lui, qui ſuis 
mal endurant & qui porterois volontiers en 
ma deviſe, ſi je n' en avois une autre, ce qu'un 
de la maiſon de Candalle portoit (a), Oui 
m aimera je Paimerai, Mais il y a beucoup de 
gens de bien qui ſont encore en vie, qui 
ſcavent Poccaſion, & s'ils la diſoient, elle 
ne ſeroĩt gueres a ſon advantage. 


Mais pour laiſſer ces propos ne me ſou- 
ciant pas fort qu'il me veuille mal ou bien » 
je le laiſſai avec le Capitaine Charri: combien 
qu'il fiſt grande inſtance de vouloir venir avec 
mot , mais je faiſois eſtat que lui eſtant dans la 
ville, fi je mourois, aideroitf ort les citoyens, 


atin de ne perdre coeur attendant celui que 


M. de Guyſe y envoyeroit, car it eft homme 
d'entendement & perſuaſif. Pour revenir & 


(a) C'otoit la deviſe de Gaſton de Foix. 
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mes Tréſoriers & Commis, je les fis rondoyer 
autour de la ville en courant, ( ils ſont plus 
propres à faire peur que mal) pour par ce 
moyen diyertir les habitans d'un lieu a Pau- 
tre. Or nous donnaſmes Peſcalade tous en 
camiſades, & futent nos gens par trois fois 
repouſſez , & nos eſchelles rompues, ſauf 
une ou deux. II faut dire a quoi ſervit la 
prinſe du trou. Tous entrerent par dedans 
icelui Pun apres Pautre, Et comme ils eurent 
dreſſè Peſchelle a la petite muraille pour 
entrer dans la ville, les Gentilchomwes miens 
monterent, & de deſſus la muraille en hors 
ſe jettotent ſur un fumier. Et comme le Capi- 
taine Fauſtin & ſes vingt hommes virent les 
noſtres dedans, ils ſe voulurent haſter de mon- 
ter & chargerent tant Peſchelle qu'elle rom- 
piſt. Souvent ces ardeurs inconſidèrèes per- 
dent les entreprinſes. Le trou eſtoit à quatre 
ou cinq pas de la porte murèe, & les en- 
nemis qui eſtoient ſur icelle ne s' attendoĩent 
a autre choſe, qu'à tirer aux noſtres, qui 
donnoient Peſcalade au baſtion : & tournant 
le dos aux noſtres du trou, ils n'entendirent 
jamais aucune choſe de Pentree de nos gens. 
Les Italiens s'eſſayerentde racouſtrerFeſchelle 
avec des ceintures, mais il n'y eut ordre. 
Ils farent contraints s'en ſorür par le meſme 
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trou. Et me vint dire le Capitaine Fauſtin 4 j 
la mal-fortune de tous mes gens: & me voili 
en deſeſpoir, voyant que pour penſer recou- 4 
vrer ceux quieſtoient priſonniers dans la ville; 
Payois eſte ſi malheureux de perdre tous les 
Gentilshommes de ma ſuite: & commencal 
a jouer a la deſeſperade. Le jour eſtoit desja; 
& le ſoleil paroiſſoit à ſon lever, & tous nos 
gens repouſſez derriere des murailles qu'il 
y avoit. Et en meſme temps le Capitaine 
Bartholome me manda qu'ils eſtoiĩent auſſi 
tous de ſon coſtè repouſſez. Je me jettai lors 
A terre, car je n' eſtois encore deſcendu, & 
aſſemblai tous les Capitaines; ſauf Avanſon 
fils de M. d'Avanſon, qui avoit eſte Ambaſ- 
fadeur a Rome, qui fuſt bleſſe d'une arque- 
buzade à la main. Et la je commencai a leur 
remonſtrer que je n'eſtois venu que pour 
prendre la ville, ou crever, & que je leur 
monſtrerois le chemin, s'ils me vouloient 
ſuivre : que reſolument je tournerois la teſte 
contre ceux qui feroient les retifs, & en tue- 
rois tant qu'il s'en trouveroit devant moi. 
Allons donc, mes amis, leur dis- je, ſuivex voſ- 
tre Capitaine, & vous verrex que nous aurons 
de Phonneur. Lors je baiſſois la teſte ayant Peſ- 
pee en la main, & mon page qui portoit mon 
hallebarde auprès de moi, tirant droit a la 
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A porte. Payois douze Suiſſes de ma garde qui 


2 z me ſuivirent, auſſi fit tout le reſte. Et co- 
us neus bien à ceſte heure la comme Pai fait 
e; autres fois , qu'eſt ce que peut le Chef, 
es quand il ſe met devant, monſtrant le chemin 


aux auttes. Je me mis deſſous leur porte, oùᷣ 
trois ou quatre hommes pouvoient demeurer 
à couvert des flancs du baſtion. Les ennemis 


os 1 * 

5 qui eſtoient ſur la porte, tiroient a grands 
ns coups de pierres fur nos gens. Les Suiſſes 
M avec leurs hallebardes (a) faiſoient leur de- 


voir contre ceſte muraille de brique. Pavois 
bpeſpeèe à la main gauche, & la dague à la droite: 
& avec la dague je briſois & coupois la bric- 
que. Et comme nous euſmes fait un tron 


ez dans lequel je pouvois mettre le bras, je 
ur baillai mon eſpee & ma dague au Capitaine 
an de mes Suiſles : & mis mes deux bras dedans. 


La muraille weſtoit que de Veſpeſſeur ſeule- 
ment c' une bricque , & y ayoit encore bien 
peu de terre, car c'eſtoit comme une mu- 
raille ſeche. Et comme avec les mains j'eus 
trouvè le bord dela muraille & eſpeſſeur d'i- 
celle, je tirai- à moi la muraille de telle roi- 
deur, que tout le deſſus d icelle tomba ſur 
moi, & me couyrit tout, de maniere qu'il 


(a) Hallebardes. Ce-ci n 'eft quune faue d' impreſſion , 
cela eſt viſible, 
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| fallut que le Capitaine de ma garde me tis I 


raſt de deſloubs la brique, & me relevaſt. Et 


tout incontinent avec les hallebardes ache» i 


vaſmes de la mettre par terre. Ils n'avoient 


pas ache vè la terraſſe Ks ils avoient mis der- 


riere ceſte porte: & Sen falloit environ deux 


pieds qu'elle ne joignit au haut de Parc. La 8 
me fureut tuez deux Suiſſes, & le Capitaine 
bleſſe d'une arquebuzade à Ja cuiſſe , & 


quatorze ou quinze ſoldats morts ou bleſſez. 


Je faiſois encore donner aux Enſeignes Paſ- 
ſaut au baſtion avec les deux eſchelles qui 


n*eſtoient pas rompues : mais pour cela des 
flancs du baſtion ils ne ceſſoient de tirer. Or 


du baſlion à la porte ot je combattois, il n'y 


ayoit pas plus de trente pas. Je criai aux ſoldats 


qu'ils m'allaſſent chercher les eſchelles qui 


. eſtoient rompues contre le baſtion, & que 
les plus courtes ſeroient les meilleures : car la 


hauteur du terrain n'eſtoit pas plus que de 
deux aulnes, ni encore, ce croi-je, de tant. 
Et tout incontinent je les dreſſai coſte a coſte, 
& mis un arquebuzier ſur une eſchelle, & 
moi ſur autre, & trois Pun après Pautre 
apres le ſoldat premier, & deux de mes Suiſ- 


ſes apres ces trois-là. Je dis a celui qui eſtoit 


devant & qui montoit le premier, que tout 
à un coup il ſe dreſſaſt, & qu'il tiraſt une 
arquebuzade 


l 
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- 3 Wrquebuzade dedans. Ce qu'il fit: & comme 
Et 9 W 1 wica, je le prins par la fourrure de ſes chaus 
ies, & le pouſſai dedans. Je lui fis faire un 
aault où il n'avoit penſé. Les deux eſchelles 
Hſe touchoient. Je commencgai à crier a ceux 
gui eſtoient deſſus Pautre & les pouſſer , 

eur diſant: Saurez , ſoldats, je me jetterai 
| 3 apres vous dedans + & pouſſai celui-la & Pau- 
tre apres, & l'autre encore. Et comme ils 
eſtoient tombez dedans, celui qui ſe pou- 
voit relever , mettoit la main à Peſpee. Mes 
Y deux Suiſſes ſe jetterent après, & alors je 
ſautai à terre de noſtre coſtè, & recommen=< 
ai à crier: Pouſſex, Capitaines, pouſſez , Ca- 
1 pitaines, nous ſommes dedans. Et les voila les 
uns apres les autres ſe jetter à coup perdu là 
3 dedans. Les Gentilshommes miens, qui eſ- 
tolent entrez par le trou, avoient eſte apper- 
3 ceus ſur la pointe du jour, & chargez : & 
2X avoient gagne une maiſon, la porte de la- 
quelle ils deffendoient. Ce qui me tit un grand 
bien: car une partie de ceux qui gardoient la 
porte y eſtoient courus, ne penſant jamais 
qu'il fuſt poſſible que j'entraſſe par la. Et 
comme les ennemis qui donnoient Paſſaut aux 
Gentilshommes , entendirent le cri de France, 
France, derriere eux, ils les abandonnerent 
& voulurent courir à la porte : les Gentils« 


Tome XXIV. 
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hommes ſortirent àprès eux, leſquels enten 
dant le meſme cri de France, France, 1 
cogneurent que nos gens eſtoient dedans. £0 
de hate ils furent mis au milieu de nos deux 3 
troupes , & la tous tuez. Or apres en meſme 3 
inſtant que ceux-la furent tuez , vint une En- J | 
ſeigne des leurs, qui eſtoit a la place, cou iſ 
rant droit a la porte: & les Gentilshommes 9 
de ma ſuite eſtoient desja F lliez avec ceut | 3 
qui entroient. Ladite Enſeigne trouva bien 
a qui parler, & les accouſtrerent comme les 
autres. Et en meſme temps que nos gens 
entroient 5 je leur criai qu'ils donnaſſent 
Paſſaut au baſtion par dedans la ville, ce qu'ils 
firent : mais ils y trouvoient une bien grande 
reſiſtance, a cauſe que la pluſpart de la com- 
pagnie de gens de cheval eſtoit dedans, * 9 
combattoient à merveilles. 
Or comme le cœur croiſt aux Bon Eo 
qui ſe voient en eſperance de vidoire, de 
noublier rien de leur deyoir a bien & furieu- 
semeut aſlaillir , les ayant encouragez , je 
laiſſe la porte, & cours aux Enſeignes qui 
eſtoient ſur les eſchelles du baſtion, & leur 
crie que tous nos gens eſtotent dedans, & 
qu'ils ſe jettaſſent a corps perdu dans le baſ- .Y 
tion; ce quiils ſirent. Et pour lors n'y trou- 3 
verent pas la reſiſtance telle qu'ils cuidoient; Wi 
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pource que nos gens les tenoient de fi court; 
qu'ils ne pouyoient reſpondre dedans & de- 
hors. Et comme je vis les Enſeignes dedans, 
je remonte à cheval, & avec les Commiſ- 
ſaires & Tréſoriers, m'en allai au long des 
murailles : & tous ceux qui ſautoient par 
deſſus pour ſe ſauver, je les faiſois tuer. Et 
pour revenir à nos premiers priſonniers, nos 
gens executerent juſques à la place on ils 
trouverent le Sieur Bartholome de FEſtephe 
avec le demeurant de ſa compagnie, lequel 
ne ſit pas grande deflence : car desſa nos gens 
couroient tout au long des rues de la ville, 
XX & meſmement au long des murailles dicelle. 
Les Italiens vindrent entrer par la muraille, 
qui n'eſtoit pas trop haute; & gaidoient les 
uns aux autres. Le Capitaine Bartholome de 
Pezero avoit bien mis le feu à la porte; 
comme il avoit promis; mais il y fut bleſſe 
dune arquebuzade par les feſſes, & n'y avoit 
ordre dentrer par-la, a cauſe du grand feu 
qui eſtoit en icelle porte. On avoit baillé 
dix-huit ou vingt Eſpagnols pour la garde 
des priſonniers qui eſtoient dans le Palais; 
en nombre de cinquante ou ſoixante ; & les 
avoient attachez deux a deux, comme ils 
me dirent puis apres. Et en meſme inſtant 
qu'ils entendirent le cri de France, France, 
2 
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en la place a laquelle le Palais eſt jo?“ | 
gnant, ils commencerent a fe ſecouer les 
uns & les autres, & meſme le Capitaine Y 
Gourgne , qui ſe deſlia le premier, Et s'eſtant 
deſtachez, ſe mirent de telle furie ſur ceux 
qui les avoient en garde, quavec leurs ar- 1 
mes meſme, & a coups de pierre, ils en 
tuerent ſur le lieu la pluſpart, & le ſurplus NY 
tindrent priſonniers, & les emmenerent avec 3 
eux. Et voila la delivrance heureuſe, & non 4 
_ eſperee de nos priſonniers. 1 

Maintenant il reſte ſcavoir quelle fut Piſſug 1 | 
du commandement que Javois baille au Ba- 9 
ron de Clermont & au Capitaine Blacon. 2 
Les compagnies du Duc de Florence de pied Y 
& de cheval, eſtoient ſorties de Monte-Pul- 
ſiano, & s'en vindrent à Piance, n'y ayant YN 
que trois milles de Pun a Pautre. Et comme 
ils furent a moitie chemin, & qu'ils enten- 2 
dirent Parquebuzerie, enyoyerent ſix che- 0 
vaux courir tout au long du chemin, pour 
ſcavoir que Ceſtoit. Les trois donnerent dans 
noſtre embuſcade, & furent prins, & les 
trois autres ſe ſauverent, qui firent tourner B 
en arriere leurs gens plus viſte que le pas; 3 
de ſorte que le Baron de Clermont & le Ca- 
pitaine Blacon ne les peurent combattre. 
En ladite faction & prinle de ville, le Sieur 
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Bartholome de PEſtephe , ſon Lieutenant & 
fon Enſeigne , furent prins, le Gouverneur, 
qui eſtoit Eſpagnol, auſſi : toutesfois ſon En- 
feigne fut tue. Le Capitaine Piſtoye, lequel 
on appelloit ainſi pour ce qu'il eſtoĩt de 
1 Piſtoye, ſon Lieutenant, & ſon Enſeigne 
2X pareillement furent prins, enſemble le Lieu- 
tenant & PEnſeigne d'un Capitaine Italien 
qui s'appelloit Aldet Placit, qui eſtoit Sien- 
nois; lequel eſtoit parti deux jours devant 
pour aller pourchaſſer leur payement, avant 
qu'ils ſortiſſent de la ville. 


Et voila Pexccution de Feſcalade de Piance 
qui fut la nuit de S. Pierre, & de laquelle 
on a fait depuis (a) en ca fi grand cas par 


(a) Montluc, dit M. de Thou, parle de la priſe de 
Pienza, comme d'un exploit qui Ia comble de gloire 
en Italie. Mais PHiftorien Adiiani n'en fait pas tant 
de cas; il aſſure que cette place etoit foible , & de- 
pourvue de gens de guerre, & qu'elle fut priſe dans un 
temps ou les Eſpagnols faiſoient tout avec negligence 
& lenteur; qu'ils en avoient meme retire la garniſon, 
indignes que Philippe et cede la ſouvéèraineté de Ia 
vile de Sienne 4 Come de Médicis. Ce fut cette meme. 
année 1557, que Cone , par ſon habile & profonde 
politique, ſcat obtenir de Philippe la ſouvereinete de 
cette ville & de ſon Etat, a Fexception de Porto- 
Ercole, Telamone, la Montagne de 1Argentière, & 
ba citadelle de Piombino, que Philippe fe reſerva, 
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ane PItalie. Tous les mige & ſoldats i 
Italiens & Francois diſoient que j'avois prins 


& reſolution en laquelle ils me virent, ils 


— 
_ we a 
1 — 

en — 
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moi ſeul la ville, & non eux. Et que ſi je I 
n'euſſe fait ce que je fis, & ſans la hardieſſe 


ne ſe fuſſent jamais plus approchez des mu- 
railles en ayant eſte repouſſez par trois fois 
bien vivement. Et ſi Dieu euſt voulu per- 
mettre que les gens que le Duc de Florence 
envoyoit de Monte-Pulſiano 3 à Piance, fuſ- 
ſent partis une heure pluſtoſt, ils n'eyſfent 
point entendu par le chemin le bruit de mon 
arquęebuzerie; de ſorte qu'ils fuſſent tombez 9 
dans la troupe que menoient leſdits Capi- AY 
taine Blacon, & le Baron de Clermont, leſ- 3 
guels eſtoient auſſi bien en camiſade comme 
le reſte de mes gens, & les euſlent aiſement 
cleffaits & taillez en pieces: car incontinent 
gu'ils entendirent le rapport que leur firent 
les trois qui eſtoient eſchappez, ils tourne- 
rent viſage & ſe mirent en deſroute, tirant 
le chemin de Monte - Pulſiano. Je laiſſai de- 
dans pour commander, le Capitaine Fauſtin, 
qui y eſtoit auparavant, & avoit encore 50 
ou 60 ſoldats de ſa compagnie, leſquels le 
Capitaine Bartholome de Pezero lui avoit 
tousjours gardez. Et lui preſta encore le Ca: 
pitaine Bartholomé, ſon Lieutenant; ayes 
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cent ſoldats de ſa compagnie: & ſur le midi, 
comme je montois à cheval pour m'en re- 
tourner à Montalfin, & que je renvoyois 
chacun en ſa garnifon, les Capitaines avec 
leurs Lieutenans & Enſeignes me menerent 
cent ou ſix vingts chevaux de ſervice, qui 
avoient eſte gaignez en ceſte faction, outre 
les courtaux & mulets, me priant d'en pren- 
dre ceux que bon me ſembleroit. Et entre 
autres le Capitaine la Trape me pria prendre 
un courſier de Naples, le plus beau & le 
Y meilleur cheval qui fuſt en Italie. Je ren 
acceptai de tous ceux qui me furent offerts, 
que celui du Capitaine la Trape, lequel de- 
puis M. de Guyſe m'envoya demander, & le 
lui donnai. Yarrivai a Montalſin avec la moi- 
tie ſeulement des trois compagnies des gens 
a pied que Pavois amenees , apres leſquels je 
faiſois marcher tous les Capitaines priſon- 
mers, & quelque peu de ſoldats auſſi pri- 
ſonniers: car il ne s'en ſauva pas beaucoup. 
Apres les priſonniers, je marchois, & tous 
nos Capitaines avec leurs Enſeignes deſplièes: 
& derriere mai les Gentils-hommes de ma 
ſuite portoient la cornette de gens a cheyal, 
& les trois Enſeignes gaignées. Et apres 
toute Pinfanterie , marchoit le Baron de 
Clermont avec ma compagnie & les Gentils- 
FI. 
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hommes Siennois qui eſtoient tous 3 cheval i 
derriere. Et croi qu'il ne demeura hommes iſ 
ni ſemmes dedans la ville: car tous ſortoient 3 
dehors pour me veoir entrer , ſauf le Capt- Rp 
taine du peuple, le Conſeil & le Magiſtrat, i 
vers leſquels Payois envoye pour les prier A 
de ne bouger du Palais, au-devant duquel i 
jallai deſcendre. Et entrai dedans icelui arme, YJ 
leſdites Enſeignes gaignees devant, & leur ſis 3 
entendre au commencement en peu de mots, 
de quels moyens il m'avoit fallu aider pour 
venir a bout d'une entreprinſe ſi hazardeuſe, 4 
& comment la yille avoit eſte prinſe , & cog- YN 
neus bien a leur contenance qu'ils avoient 
en admiration une telle exccution. Puis les 
exhortai de continuer en la fidelite qu'ils 
avoient promiſe au Roi, & ne perdre point 
Peſpcrance de recouvrer leur liberté & ville 9 
capitale, leur ayant Dieu montrè & teſmoigne ! 
par une ſi bonne & heureuſe journée, qu'il 
ne les youloit perdre ni abandonner, & moins 
ceux qui combattoient pour eux. Et pour 
les aſſeurer que je portois les armes pour 
leurs vies, & pour le recouvrement de leur 
patrie, je leur donnai la cornette des gens 
de cheval, & les trois Enſeignes gaignées, 
leſquelles, après m' avoir remercie & love 
Plus qu'ils ne firent jamais homme; ils les 
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mirent a meſme inſtant dans la grande ſalle du 
palais toutes deſplices. Ce qui wamoindriſt 


pas la reputation que Payois acquiſe, ſoit, 
armi eux, ſoit à Rome, & partout ailleurs, 
ou les nouvelles de ceſte entreprinſe & exc- 
cution coururent. : 
Depuis ne ſe preſenta aucune occaſion qui 


BE merite eſtre eſcrite, ſauf deux, qui fut, que 


Dom Arbre alla aſſiéger Chuzi (4), que le 
Capitaine Moret (a) Calabres, qui eſtoit a 


X Montepeſcayo, avoit deſrobee par intelli- 
= gence aux ennemis. Ledit Dom Arbre y avoit 


trente Enieignes de gens de pied devant, & 
trois canons, & ſix cens chevaux. Je partis 
de Montalſin un peu après midi, avec cinꝗ 


Enſeignes, & environ quatre-vingts ou cent 


chevaux: 


(a) Maretto de Cantarollo Calabreſe : c'eſt ainfi 
qu'il eſt nommé dans le Journal Italien du fiege de 
Montalcin par les Imperiaux en 1553. Il avoit pour 
Lieutenant, pendant le fiege de cette ville ou il étoit 
enferme, ſon frere Gian Martino de' Gazzi da Can- 
tarollo, Ce Journal fait par Giulio Landi Canonico di 
Mont-Alcino, cf: intitulé: Storia del aſſedio di Montalcino 
citta del Dominio di Siena, ſans année, nom de ville, 
ni dImprimeur, i2-4% Ce fiege, dont I Auteur fut té- 
moia oculaire, dura depuis le 27 Mars juſqu' au 15 Juin 
1553. Les bois dit-il, y perdirent environ 30% 
hoiames, & les alſieges 500. 


& arrivai a Montepeſcayo fur le 
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jen partis : & ſur le midi je partis de Mon- 


tepeſcayo, & mien allai camper vis-a-vis | 
de leur camp, a un quart de mille, & autamt | 


de la ville; car ils eſtoient campez devant: 
& ne me vindrent oncques recognoiſtre. La 
place ne valloit rien; car nous ravions pas 
eu loiſir de la fortifler, & a Pentree de la 
nuit je prins le Lieutenant du Capitaine 
Avanſon, nomme Saint-Genies, avec trente 
picquiers & trente arquebuziers que je vou- 


lois hazarder, veoir fi Paurois moyen de la 


fauver. Et parce qu'il y avoit un petit ruiſ- 
feau qui ne contenoit trois pas entre eux & 
mot, je fis aller ledit Saint-Genies, & le Ca- 
pitaine Charri avec cent arquebuziers pour 
Paccompagner : & moi par le coſte du camp, 
je leur allai donner Palarme avec les gens 
de cheval & cent arquebuziers. Saint-Genies. 
entra avec Ja poudre & tous les foldats, ſauk. 


_ quatre ou cinq picquiers. Et toute la nuit je 


tes tins en alarme, pour leur donner a penſer 
gue le matin je me repoſerois ; & que may an 


point du jour, & la fis accouſtrer de petits 4 

pour porter de la poudre, juſques au noms | 
bre de vingt, y en. pouvant avoir en tout | 
trois cens livres. De Montepeſcayo a Chuzy , 7 
y a bx milles. L'artillerie ne leur eſtoit pas 3 
encore arrivee , mais elle arriva le matin que 
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Y fecognus ils me viendroient combattre, veu 
aue je n'avois autres forces que cinq En- 
2 ſeignes. Et fans repoſer aucunement, ſang 
ſonner tabourin ni trompette, je commengaĩ 
a me retirer au long des bois, & prins mon 
chemin a Montalſin; & fis douze milles ſang 
repoſer. Et aupres d'un ruiſſeau je fis alte, 
cou tous à pied & a cheval reſpeuſmes des 
9 vivres que javois fait apporter ſur des aſnes, 
cou ne demeurai pas une heure & demie pour 
m'acheminer droit a Montalſin. Or le jour 
que je partis de- là environ midi, ils mirent 
leur artillerie en eſtat, ſans pouvoir faire 
batterie aucune juſques au lendemain matin, 
Le jour meſme que p eſtois parti devant 


- XX Chuzy, ;'arrivai le foir a Montalſin, la où il 
la y avoit trente milles, & toute la nuit je fig 
i- appreſler un canon & une grande coulevrine 
& que nous avions. Et environ neuf heures je 
a= nmb'en allai battre PAlteſſe, qui eſt entre Bon- 
ur Convent & Montalſin, un chaſteau fort, Er 
>, le battis par la porte où ils Pavoient le moins 
ns WT remparce, Et ſur le ſoir ſe rendirent la vie 
es. ſauve ſeulement. Il y avoit ſoixante ſoldats. 
uf puis le lendemain matin p'allai prendre trois 


| ou quatre chaſteaux qu'il y avoit autour de 
er la, qui n'eſloient pas forts, & ſe conſervoĩent 
s faveur de la fortereſſe de PAlteſſe, He 
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tout ce jour Partillerie ne bougea de PAlteſſe. © | 
Cependant je prins les chaſteaux. On me con- J by 
ſeilloit d'aller battre Bon-Convent. Je P'allai E 
recognoiſtre, & fis faire des gabions promp- V 
tement 1a devant, faiſant ſemblant de Paſſik- 
ger. Ce que je faiſois eſtoit pour divertir Dom 
Arbre & ne tier plus outre : car je craignois, 

_ quapres qu'il auroit prins Chuzy, ce que je 9 
penſois bien qu'il feroit , il allaſt afſiéger 9 
Montepeſcayo, où eſtoit le Capitaine Moret, 


& deux ou trois autres places qui fe conſer- 
voient à la faveur de Montepeſcayo: & le 
jour que je faiſois ſemblant d'aſſiéger Bon- 
Convent, penvoyai le Sieur Marioul de Santa- I 
Fior, le Capitaine Serres, mon Lieutenant, 
& le Baron de Clermont, mon Enſeigne, 


courir juſques devant Sienne. Ils rencontre- 
rent une compagnie de gens de pied, quf 
eſloit ſortie de Sienne pour Saller mettre en 
deux chaſteaux qui eſtoient pres de ceux que 
Pavois prins, laquelle ils taillerent toute en 
pieces, ſauf le Capitaine, le Lieutenant & 
PEnſeigne, qui ſe ſauverent à cheval. Tout 
ceci fut fait en trois jours, comptant depuis 
te jour que je partis de devant Chuzy. L'a- 
Jayme fut ſi grande a Sienne de cette deffaite, 
que le Cardinal Burgos manda en diligence 
Dom Arbre, qu'il Jaiſſaſt tout pour xretours 
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eſſe, I ner à Sienne, & qu'il craignoit que les Sien- 
on- nois ſe revoltaſſent, & qu'ils me miſſent de- 
dans, veu Pamitie que les citoyens me por- 
toient. Et ſi ceux de Chuzy euſſent peu tenir 
un jour davantage, i] les abandonnoit; mais 
le deuxieſme jour, après avoir fait une grande 
= breſche, car la muraille ne valloit rien, & 
n'y ayoit gueres de gens, ils ſe rendirent. Le 
ger Lieutenant du Capitaine Moret Calabres eſtoit 
ret, YN dedans avec une partie de la compagnie du 
{er dit Moret, & environ cinquante-cing hom- 


le mes qui entrerent avec Saint-Genies; de 
on- ſorte qu'en tout n'y avoit que cent hommes. 


ta Lendemain matin que le Sieur Marioul euſt 
at, deffait ceſte compagnie, tous les Capitaines 
*, Þ qui eſtoient avec moi, eſtoient d'opinion 
rex que p' allaſſe battre Bon- Convent. Mais je leur 
Jur dis ces mots: Vous ſcavex que depuis hier 


en 4 deux heures apres midi nous n'avons out tirer 
ue Partillerie & Chuzy , laquelle nous oyons de 
en PAlteſſe en hors. Or faut donc dire qu ils ſont 
& rendus ou bien prins par force. Sils font rendusy 
ut Dom Arbre ne ſejournera pas la une heurey 
is pour eſſayer sil me pourra ſurprendre en cam= 
a= pagne - car il ne faut point doubter qu'il n'aye 
e, eu PValarme de ſes gens, que vous autres de- 


fiſies hier aupres de Sienne, & que le Cardinal 
Burgos ne Vaye mande retourner pour con- 
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inſtant que je prenois les autres, le tout deſ. 1 
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ſerver le demeurant des chaſteausx qui ſort ME Z 
plus pres de Sienne - car je faiſois en meſme 


manteler & ruiner , comme auſſi fis-je PAl- 3 
teſſe. Or peſons un peu les choſes, fi nos L 
gens {ont rendus, le camp ne demeurera . 
devant Chuzy plus de deux heures: s'ils n b 


prins N force, la ville eſt pauvre, les ſol- 


dats n'y atiront demeure que cette nuit paſſee 
au ſac, & A ce matin ſeront parti deux heures 
devant le jour. Et encore qu'il y aye trente 
milles; Partillerie ſera ici avant que ne ſoit 
midi : car Dom Arbre ſcait bien que je n'ai 
point cent chevaux en toute ma puiſſance, 
ni plus de fix cens hommes en ces cinꝗ En- 
ſeignes. Parquoi la raiſon de la guerre nous 
donne aſſeurance qu'il doit faire ce que je 
vous dis. Par ainſi, je vous prie, commen- 
cons a retirer noſtre artillerie & f infanterie- 
Et prenez vous en tous a moi, fi vous ne 
voyez que les affaires iront ainſi. Le Lieute- 
nant du Capitaine Moret & Saint - Genies 
eurent telle compoſition qu'ils voulurent, 
pour la haſte que Dom Arbre avoit de tourner 
en arriere; car ils ſortirent bagues ſauves: 
d Enſeignes ils ren avoient point. Or fis- je 
mettre le feu au demeurant de PAlteſſe, qui 
ne s eſtoit peu promptement ruiner; & laiſſai 
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Capitaine Serres avec vingt chevaux ſur 


wa 3 Jun petit haut pres de l'Alteſſe, qui pouvoient 
def. : deſcouvrir juſques à un bois ou eſtoit le che- 
FALL min que Dom Arbre devoit tenir pour Sen 
= retourner. Et comme je fus a un mille Pres 
rer EMonalfin , le Capitaine Serres m'envoya 
ſont A deux chevaux a toute bride, me dire qu'il 
; ſol: commenqcoit a deſcouvrir leur cavalerie ſor- 
aſſce 4 tant du bois. Je laiſlai les Capitaines de gens 


de pied avec des cordes, & les ſoldats pour 
ayder a ürer Pactillerie aux bœufs. Et retour- 
naſmes le Sieur Marioul & moi avec nos gens 
a cheval. 


rat | 

ce, Mais comme nous fuſmes pres le Capitaine 
En- Serres, ſur un autre petit mont, nous deſ- 
10us couvriſmes toute leur cavalerie desja en la 
e je 4 plaine, qui avoit fait alte. Je crois que ceſs 
1en- MF toit pour attendre une troupe qui ſortoit du 


bois. Je laiſſai le Sieur Marioul 1a, pour 
ſouſtenir le Capitaine Serres, & mandai au 


s$ ne 
ute- Capitaine Serres qu'il ne s'engageaſt point 
nies a combattre, ni ſe laiſſaſt approcher, ains 


commencaſt a ſe retirer peu a peu: & au- 
tant en dis-je au Sieur Marioul, & m'en 
courus a Partillerie, laquelle je trouvai a un 
quart de mille pres la montee , & la fis baſ- 
ter: & comme je Peus ſur le commencement 
de la montee de Montalſin, je vis venir le 
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Sieur Marioul au trot, & le Capitaine Serres 4 
un peu derriere lui, qui faiſoit le ſemblable. 1 
Je fis tirer tousjours Partillerie contre - mont, 
& ne peuſt arriver a cinquante pas pres de 
la porte de la ville, qu'il ne fallut faire oſter 
les bœuſs, & les jetter dedans la ville, & 
toute notre arquebuzerie au long des vignes, 
& deſſus la muraille, & noſtre cavalerie dans 3 
la ville : car elle ne pouvoit plus ſervir de 


rien. Et vindrent les ennemis juſques au pied 


de la montagne. Voila comme je ſauvai tout 
ſans rien perdre , pour compaſſer le tems 
qu'il leur falloit a venir de Chuzy ſur nous, 
& pour la grande diligence que je fis a ma 
retraite. 

Donc, Capitaines, ſouvenez-vous, quand 
vous vous trouverez en lieu ou il vous fau- 
dra retirer, & que Pennemi ſera beaucoup 
plus fort que vous, de compaſſer le temps 
qu'il lui faut a vous venir combattre : & 
meſurez-le avec une grande diligence, ſoit | 
jour ou nuit, & vous ne ſerez aiſement ſur- 
prins. Prenez tousjours au pis: & croyez que 
votre ennemi veille pour vous ſurprendre, 
comme vous à lui. La raiſon de la guerre 
vouloit que j'en fiſſe ainſi: & faut tousjours 
eſtre aux eſcoutes, quand on eſt pres de 
Vennemi, Et sil y a trois heures pour venir 

a vous; 


I pe Mtss. BLALsE DE Moxrruc. 49 
® à vous; redoublez le pas: & faites en deux; 


eil eſt poſſible, ce qu'il peut faire en trois. 


Ainſi ayant le devant ſans vous mettre en 
honteuſe fuite, vous lui laifferez le logis 
vuide. Oui, mais peuſt- eſtre il ne viendra 
pas à moi, & cependant je nie retire ſans 
veoir Pennemi ? Si tu attens cela, tu es def- 
fait & perdu, meſmement lorſque tu traines 
du canon, lequel tu ne peux abandonner, 
ion honneur ſauve. 

je fis une autre diligence pour ſecourir 
M. de la Montjoye (a), un mien parent, 
que p'avois mis dans Tallamon (b). Les ga- 
leres du Roi d' Eſpagne eſloient parties de 


Gapette, pour ſurprendre ceſle place, & 


vindrent ſe mettre contre le mont Argen- 
tan (c). Et comme M. de la Montjoye les 


vir le matin a Paube du jour, ayant donné 


tonde, me deſpeſcha un homme en poſe 


4 pour m'advertir; lequel fit i grande diligence, 


qu'il fuſt a Montalſin environ les quatre 
heures après midi, encore qu'il y aye trente- 


(a) Sans doute Gilles de Gaudons, Seigneur de la 
Montjoie de Michel en Atmos, qui ayoit epouſe 
Marguerite de Serillac , niece a la mode de Bretagne; 
| de Montluc, 


(b) Telamone, 
(c) La montagne de PArgentiere. 
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cinq milles. Sans ſéjourner une heure, a 


partis avec quatre cens arquebuziers, & ma 
compagnie de gens à cheval; & marchai 


toute la nuict; & ne m'atreſtai juſques a un 
village qui eſt trois milles pres Groſſette, 
& ſiſmes, fans repoler, vingt-ſept milles; de 


ſorte que Jy ſus au ſoleil levant. Et la fis 
manger les ſoldats, & repaiſtre nos chevaux. 
Je courus a Groſſette, ou Pentendis que les 
ennemis eſloient autour de Tallamon : & 
ſoudain je fis paſſer une riviere qu'il y a a 
demi-mille de Groſſeite, trois cens arque- 
buziers de ceux de la garniſon de Groſſette, 
avec aſnes & chevaux; de forte que quand 


nos gens, que ſayois laille repaiſtre , furent 


arrivez a la riviere, les trois cens furent 
paſſez & acheminez. J'envoyai deux hommes 


de cheval audit Sieur de la Monjoye, Pad- '$ 
vertiſſant qu'il tinſt bon, que j eſtois- là pour 4 
le fecourir : lequel gen eſmerveilla, comme 
il eſtoit poſſible, & penſoit que Pon lui man- 9 
daſt cela pour lui donner courage. Les en- 
nemis avoient mis trois ou quatre cens hom- 3 
mes en terre; & deux galeres lui vindrent 9 
tirer force canonades. Et comme jentendis i 


Partillerie, je me mis devant avec mes gens 
a cheval, & les trois cens arquebuziers qui 
ollolent paſſea: & laiſſai le Capitaine Charri, 
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Go faiſoit paſſer ceux que Javois amenè. Et 
comme ils virent que cela alloit a la longue,; 
HR que je m'eſtois mis devant avec les trois 
cens, ils ſe jetterent tous dans l'eau, & ainſi 


paſſerent de ceſte furie. Il faiſoit grand chault: 


& prou en y avoit que Peau leur venoit juſ- 
ques au- deſſus de la ceinture. Javois fait 
eſtat de les combattre forts ou foibles; car 


peſtois aſſeure qu'ils n'avoient point de gens 


de cheval. Et trouvai que Pune partie des 
galleres , au-deſſus de Tallamon & au ports 


ancien; rembarquoient les ſoldats : & avant 


que j'y peuſſe eſtre, ils furent tous rembar- 
quez; & ſe mirent a la largue, tirant au 


mont Argentan, ou eſtoient les autres galle- 
res, qui eſt vis-à-vis de Tallamon. Et penſe 


qu'ils cuidoient que M. de la Montjoye ſe 
rendroit pour les canonades que les galleres 
lui tirerent 3 mais il eſtoit trop homie de 
bien pour s'eſtonner fi lIegerement , comme 
ils penſoient. Il a eſte tue a Aubeterre, en 
ces dermers troubles aupres de M. de Cauſs 
ſens (a), qui teſmoignera de ſa valeur. 

Capitaines, mes compagnons, il ne faut 


(a) De Coflcins (ou Coſſeins ). Apres avoit été 
Capitaine au Régiment des Gardes-Frangoiſes, en fut 
le troifieme Meſtre-de-Camp. Ce fut lui qui enfonga la 
porte de FAmiral de Colligny, & le fit maſſacrer pat 
Da 


52 MfMO IRE S 
pas que vous trouviez eſtrange „ ſi je n'ai 


jamais elle deſlait, ni ſurprins, ou Paye com- 4 

Beſme ou Behem , Lorrain, Domeſtique du Duc de 4 

Guyle. : 1 

« Coſſains, vieux Soldat, & Capitaine, nourri en F 

» Piémont de M. de la Motte - Gondrin, 4 ce que 1 

» je lui ai oui dire. Il commanda a une Compagnie 1 

» de gens de pied en la guetre de Toſcane. Mais ; 

„ M. de Montluc la lui fit 6ter ignominleuſeinent ; 

„ & lui youloit faire pis, je me paſſerai bien de dire 4 

v le ſujet, & lui youloit un mal extreme j'ai vu depuis 

„ bien le contraire, car il Va fort aime, & lui aida 3 

v Epouſer fa belle - ſœur. II ſuivit M. de Martigues 4 

» au ſiège du Petit Leith en Ecoſſe, & y fit tres-bien, 

» ſans aucune charge pour tant, ſinon en Capitaine 

» entretenu du Colonel. Aux premieres guetres civiles, 

» il eut une Compagnie de gens de pied, laquelle i} 

v conduiſit & employa tres-bien au ſiege de Blois, ou 1 

| i „il eut une grande arquebuzade 4 travers le corps, 

21908 „ qui le perca d'outre en outre, & en fut gueri auſſi- 
5 {1 | » tot. II fut grand meurtrier a la S. Barthelemi, & y 
1 nh. v gagna beaucoup; car il avoit la toutes les Enſeignes 
1 » des Gardes du Roi, dont il ctoit Meſtre de- Camp, 
(8 4 „ & les y fit la bien mener les mains; il fut tne au 
8 * „ fiege de la Rochelle. ( Brantome. Eloge de Philippe 

. 1 » Streg xi.) 

l 1 * Le 18 Avril 1573, Coſſeins, Meſtre-de-Camp d'un 
. Regiment Frangois de la Garde du Roi, étant aus 


th Wn} ttanchees , fut frappe d'une atquebuzade, dont il mou- 
rut comme en farie & chaude langueur. Son corps fut 
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mwandé, comme vous ne ſerez, ſi vous vous 
len uſer d'une ſi grande providence & dili« 
1 gence que j'ai fait toute ma vie. Jai fait 
= faire aux ſoldats ce que, par avanture, hom- 
me ne leur a fait faire jamais: car Jai eu tous- 
jours la parole a commandement, pour leup 
remonſtrer (quand j'eſtois en lieu, la on il 
falloit quils fiſſent diligence ) Phonneur & 
le ſervice du Roi: & auſſi que par diligence 
il nous falloit conſerver nos vies. C'eſt ce 
| qui met les aiſles aux tatlons, & le cœur au 
yentre, quand Pun & Pautre eſt néceſſaire. 
Toutes ces remonſtrances ne me manquolent 
jamais: & s'il falloit faire une grande cour- 
ve, je faiſois tousjours porter pain & vin 
pour les rafreſchir : car {i vous youlez faire 
7 faire grandes courvces aux ſoldats, & n'ap- 
3X portez rien pour les ſubſtanter, les corps 
humains ne font point de fer, il faudra quiis 
vous laiſſent par les chemins : ou bien quang 
vous viendrez au combat, ils ſeront ſi fot- 
bles, qu'ils ne vous pourront ſervir que de 
bien peu. Mais apportant avec vous pour les 
rafraiſchir, accompagnez des remonſtrances, 
vous ne les ferez pas ſculement cheminer, 


ports en fon pays, avec honneur d'etre un des plug 
refolus & fideles Chefs, de ce temps. (La Popeliniere, 
iv. 34. ; 
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mais courir fi vous voulez. Et par ainſi il ne 
faut point que Pon s'excuſe jamais ſur les | 
ſoldats: car il n'y a homme en la Chreſtientée 
qui Paye plus experimentè que moi. Et nai | 
veu jamais advenir faute par eux, oui bien 
par les Capitaines; car un bon & ſage Ca- 
pitaine rendra de bons & ſages ſoldats. Parmi 
une grande troupe, dix ou douze poltrons 
& couars s'enhardiſſent & ſe font vaillans ; i 
mais un Capitaine pour eux, mal ſage & 
improvident, pert tout & gaſte tout. Et voila 
en ſomme tout ce qui s'eſt fait tant que je 
demeurai a Montalſin. 4 

M. de Guyſe eſtant adverti que Pavois cuidèé 
eſtre ſurprins a PAlteſſe, m'eſcrivit une lettre 
pleine de courroux : & me mandoit qu'il 
ſembloit que je vouluſſe me perdre, & le 


% 
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pays, & tout, de ſortir en ceſte forte a cha- 
que occaſion qui ſe preſentoit en campagne; 


& que ſi Peſtois deffait, le pays ſeroit perdu; 
car il eſtoit desja ſi foible de gens, qu'i ne 
pouvoit le ſecourir; & que c'eſtoit fait en 
bon Capitaine, mais non pas en Lieutenant 
de Roi, qui ne ſe doit ſans grande occaſion, 
mettre en hazard. Auquel peſcrivis, que 
peſtois contraint de ce faire, autrement Dom 
Arbre me prendroit tout pied a pied, & qu'il 
$afleuraſt que je me levgis ſi matin, & fats 


il ne ! 
r les le garderois bien de me ſurprendre, & qu'il 
ientée 1 


mai eore que Dom Arbre eut tousjours trente 
bien 
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fois ſi bonne diligence d' autre colle, que je 
ne ſe miſt point en peine de moi: car en- 


Enſeignes en campagne, & que je n'en euſſe 
que cind ou ſix pour y reſpondre, je ferois 
ſi bon guet & ſi bonne diligence, que je le 
garderois bien de faire ce qu'il voudroit faire. 


| Apres je me retirai a Abbaye Sainct-Salva- 


dour, qui eſt a quinze ou ſeize milles de 
Montalſin, tirant vers Rome. A un mille 
pres du chemin Romain, y a une petite 
villate fermce , & une Abbaye PAuguſtins , 
que le petit Roi Charles fonda'a ſon retour 
de Naples. On y ſcjourna. quelque temps. 
Toute PEgliſe eſt couverte de fleurs de lys, 
& la fondation eſtoit en parchemin, les Re- 
ligieux fort gens de bien. 

Eſtant la, je receus une lettre de, M. le 


Cardinal de Ferrare, lequel pour lors eftoit 


2 Ferrare. Il m'eſcrivoit la triſte nouvelle de 
la deffaite de M. le Conneſtable a Saint- 
Quentin (5), & qu'il eſtoit plus de beſoing 
que je penſſaſſe plus que jamais aux afſaires 
du Roi, & que fi. Dieu n'aidoit le Roi, tout 
eſtoit perdu en France: car toutes les forces. 
que le Roi avoit, s'eſtoĩent perdues avec M. 
2 Conneſlable. Je partis tout incontinent , 

. BD 4 
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& m'en allai a Montalſin, pour crainae que 7 
les Siennois ne ſe deſconfortaſſent du tout: 


& par remonſtrance & perſuaſions, je les 
aſſeurai tant que je peus, & apres ſeſlayai 
à me conſoler moi-meſme. Jen avois bon 
beſoin; car je tenois le Royaume pour perdr, 
Auſſi fur-il plus conſerve par la volonte de 
Dieu, qu'autrement; car Dieu ola par mi- 
racle Fentendement au Roi d'Eſpagpe & au 
Duc de Savoye (6), de ne ſuivre leur vic- 
toire droit a Paris; car ils avoient aſſez de 
gens pour lailler au fiege de S. Quentin couire 
M. PAdmiral, & e e leur victoire: cu 
bien encore après qu'ils eurent prins Saind- 


Quentin, ils avoient autant de temps que 


jamais: & ne ſceurent prendre le parti qu'un 
imple Capitaine euſt fait. Et par ainſi il nous 
faut tous confeſſer que Dieu aimoit noſtre 
Roi, & ne vouloit perdre le Royaume. Je 
ne faiſois pourtant aux Siennois le mal fi 
grand qu'il eſtoit ; & leur diſois que les ad- 
vis que [avois de France, aſſeuroient la perte 
petite: que le Roi y dreſſoit une belle armee 
en perſonne. M. de Guyſe eflant a Rome, 
parce que le Roi l'avoit rappelte pour le ve- 
nir ſecourir, me manda le venir trouver; ce 
gue je fis en poſte: & là il me demanda cg 
Jus javois beſoin quil we laiſſaſt pour conn 
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Server ce que nous tenions de la Toſcane. Je 
lui reſpondis gue j avo¹s beſoin de ce qui n Us 
7 toit en ſa puiſſance de me bazller ; car il n'a- 
Volt argent pour me laiſſer, ni gueres de gens 


0 


6 qui ne fi ſſent plus de beſoin en France qu'en la 


= 7o/cane ; mais que je ferois comme Dieu me 
| : conſeilleroit; & que J'eſperois tant en Dieu, 
1 $ qu'il ne m'abandonnerott point, non plus qu'il 
1 L avoir fait juſques ict, & que je le ſuppliois 
es- humblement gen aller en France. le plus 
Who ſcivement qu'il pourroit : car fe Dieu ne 
| q [ au volt le Roy aume , les hommes y pouvorent | 
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_ 
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ien peu, ven que toutes les forces eſtoient 
erdues. M. le Mareſchal de Stroſſy trouva 
aa reſponce fort ſage, & m'en loua fort; 
Perce que pluſieurs euſſent demandè hommes 
& argent, de quoi Payois bon beſoing; mais 
ia France peſoit plus au Roi que la Toſcane, 
4 Dou je voulois eſſayer a tirer moyen du pays, 

& avec la guerre, faire la guerre. Je fis re- 

dene! a M. de Guyſe, de 8 très-hum- 
Y blement le Roi de m'envoyer querir pour 
men aller en France aider a defſendre le 
1 f Royaume : car je n'avois rien à perdre en 
n Toſcane, & ayec grandes requeltes & 
prieres, il me promiſt de faire en ſorte que 
le Roi m'envoyeroit querir, avec promeſſe 
. me fit faire que des que je ſerois en 
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wavoit pas adjoute foi a tous les faux rap- 
ports, il me cognoiſſoit trop, & m'a tous. il 
jours : aim tant qu'il a veſcu ) ce que je . 9 


Gritavechia 2 8 ramena en France 1 3 
forces entieres, en quoi il monſtra que c'eſ- 3 
toit un grand & ſage Capitaine. Quant 3 
moi, je m'en retournai à Montalſin. 9 

Avant que mon conge vint, a la requeſts 4 
du Capitaine Carbayrac, que M. de Guy 4 
avoit envoye a Groſſeite (a) pour Gouver- 1 
neur ( car il en avoit tire M. de la Molle avec 
ſept ou huit compagnies de gens de pied qu 1 A | 
avoit ), & Penvoya a Ferrare : & en lieu de 
Wn, me fit venir M. de Givry (b) avec treize 2 
compagnies de gens de 18 qu'il ayoit 2: je 7 
ne Perdis au change, je m'en allai en dili- 1 


1 
gence à Grollette, veoir un deſordre qui ef- 4 J 


toit advenu, c'eſt que toutes les munitions, 


(a) Groftetto. Þ 

(b) Rene d' Anglure, Seigneur de Givry, Chevalier 1 
ge Ordre du Roi, & Capitaine de 50 hommes d' armes, 1 
tué à la bataille de Dreux en 1562. Il ctoit fils de Sa- 4 
ladin d'Anglure, Vicomte d'Eſtauges, Seigneur de A 
Givry, Conſeiller & Chambellan du Roi, & Gouvyer- 3 
veur de Sainte- Menchould, (Atem. de Caſtelnau, T. 1h, 9 
Page 107, ) | 
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ae bleds que jy avois mis, ou il y en avoit 
A pour plus Mun an, ſe trouyerent deſrobèes: 
s cn tout 'ne fe trouvoit pas cent ſacs de 
bled, Il y avoit une garde des munitions qui 
Pappelloit Louberiat, lequel chargeoit M. 
dee la Molle. Je mandai en poſte a M. de la 
Y Molle te que Pautre avoit depoſe : M. de 
n Molle au rebours chargeoit ledit Loube- 
riat. Je couchai la nui& dans un lit duquel 
les draps eſtoient humides, & c'eſtoit en 
hyver, n'ayant pour lors porte mon lit de 
camp, pource que je Jaiflois ſejourner mes 
mulets pour m'en venir en France: & la je 
prins une fievre continue, laquelle, dans dix 
jours, me miſt juſques a perdre la cognoiſ- 
ſance de mes ſerviteurs propres. Et ſans ma 


je maladie, j'euſſe garde Louberiat de deſrober 
jamais les munitions du Roi, auſſi bien que 


je fis à Sienne celui qui les avoit en garde, 


aqui en avoit fait autant. Et comme je com- 


mencai un peu a prendre cognoiſſance des 
hommes, mon conge arriva : & m'eſcrivit 
Sa Majeſte que je paſſaſſe a Ferrare, & que 
je liſſe ſcjour auprès de M. le Duc, pour le 
conſeiller en ſes affaires (7); car il avoit la 
guerre ſur les bras. De la grande joye que pᷣeus 
voyant mon congéè arrivé, je prins courage 
de telle ſorte, que quatre jours apres je par- 
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tis, & me fis porter ſur une chaire à f 
hommes à Montizel, où eſtoit le e 
Bartholome de Pezero : & Ja demenrai trou 
jours, attendant une litiere que le Sieur Ma- 4 
rioul de Santa Fiour m'envoyoit. Et ainf 
m'en allai, ne pouvant faire que cinq ou ſiz 8 3 
milles le jour, juſques a Pezero, otfje trou. 3 
vai le Duc d'Urbin (a), qui m'envoya cing 3 
ou fix Gentilschommes au- devant, pour me 
faire venir loger en fon chaſteau. Je fis reſ- 3 
ponſe que je-m*en allois deſcendre a la ma- 
| fon du Capitaine Bartholome de Pezero (b); 
ear ledit Capitaine avoit eſcrit a ſa mere que 
jirois loger 13, & que je le remerciois très- 
humblement. Je trouvai la mere du Capi- 
taine Bartholome , une bien fort honneſte 1 
Damoiſelle, & autant eftimee dans la ville 3 
que gentille femme qui y fuſt. Comme Par- 1 
nvois au logis, on me metton dans un lit; 
ear j'eſtois ſi fort extenuè, que je nals A 
que la peau & les os, & mourois tous;ours 3 
de froid, quelques fouzeures que Pon me 
ſceuſt mettre deſſus. M. le Dug incontinent 3 
me fiſt cet honneur de we venir voir: & me 
voyant ſi mal encore, me contraignit &e 
(a) Guidobalde de la Rovere, Duc d'Urbin , mog 3 
en 1574. 4 
(b) Bertolomeo Giordani da Peſaro. 
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Fd Ia quatre jours; & ne vouluſt que 
e dependiſſe un ſol; & me fit tousjours ſer- 
ir à deux plats de ſon chaſteau en hors. II 

ne ſembla que j'eſtois un peu amende , & 
at 1 f envoyai la litiere au Sieur Marioul. M. le 
7 — 4 Puc voulut que je prinſe un courſier de fon 


* 


ou haras, un des plus beaux courſiers que paie 
ing gueres jamais ven , & des plus forts ſelon ſa 
r me 


*KHauteur : & vouluſt prendre de moi un petit 
S rel. 4 riſon fort de ſa taille, & fort beau; & ainſt 
war ine mirent ſur une petite hacquenee que M. 
(b); | dle Givry me donna a mon partement de 
- que oY F lontalſin, ou il commanda juſques a ce que 
tres. Mc Sieur Dom Franciſco (a) d'Eſt fuſt arrive, 
ape equel le Roi fit ſon Lieutenant- General 


neſte Momme ' eſtois: & ainſi me traiſnai juſques 


ville 4 Hues a Ferrare, la ou je fus auſſi bien venu 
̃ j ar- A 4 & recen de Meſſieurs les Duc (b) & Cardi- 
1 In; 2 al (c), & de Madame la Ducheſſe, que 
1105 t jeulle eſté leur frere propre. Ils youlurent 
ours 1 1 

1 me 
ment 4 
& me 3 


(a) Frere du Duc de Fetrare. 


(b) Hercule d'Eſt, Duc de Ferrare, mort en 15583 
| etoit beau-frere de Francois I, par Renée de France, 
2 femme, fille de Louis XII, ſœur de la Reine Claude. 

( c ) Hippolite d'Eſt, Cardinal de Ferrare, frere 
Hercule. II fut nourri Jos ſon enfance a la Cour de 
q 6 rance, & fut dans la confidence la plus intime de 
J 5 Wels l. II poſſedoit en France les Archeveches de 


a - MIEMuO IAE S 

que je logeaſſe dans le chaſteau, me faiſant 
ſervir de ſa cuiſine comme ſa perſonne 
propre. | 
Quatre ou cinq jours apres mon arrivee, 
j'eus envie d'aller voir M. le Cardinal de 
Tournon & M. de Dax (a), lequel Sieur de 
Dax eſtoit Amhaſſadeur a Veniſe: & demeu- 
rai quatre jours avec eux, regrettant fort 
que je n'avois la {ante pour pouvoir voir 
toute la ville de Veniſe, car peitois encore 
fi mal, qu'a peine peus- je aller juſques a 
PArcenal : puis m'en retournai a Ferrare. 
A. preſent que tout eſt mort, je ne ferai tort 
a nul d'eſcrire ce que Jai veu faire, queſt 
gue M. le Cardinal (b) de Mantoue ſe monſtra 
grand ami de M. le Duc de Ferrare : car il 


Padvertiſt que le Sieur Dom Ferrand (c); 


. 


Lyon, 4'Auch & dArles, avec VTEveche d' Autin, & 
1 Abbaye de Flavigny; il poſleda encore VArchevecht 
de Milan, & I'Eveche de Ferrare. Il mourut en 1572, 
le 2 Decemore, age de 60 ans. ( Chazot de Nantigny. ) 


1 3 (a) Frangois de Noailles, Eveque de Daqs , ou 
Dacqs, Prelat recommandable par ſes connoiſſances- 
Il fe diſtingua dans pluſicurs Ambatiades, 
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(b) Hercule de Gonzague , Cardinal de Mantoue 
N mort au Concile de Trente en 1563. 


(c) Il eſt bon, dit M. de Thou, de remarquer ict 
| une faute de memoire de la part de Montluc , qui dit qus 
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fon frere, alloit aſſieger Verſel (a), & qu'il 


avoit fait partir fix canons d'Alexandrie; 


avec leſquels il avoit prins le chemin droit 
a Cremone, menant grande quantite de pou- 
dres & boulets : & lui aſſeuroit que Ceſtoit 


pour Verſel : & par deux fois, queue ſut 
queue, lui donna ceſt advertiſſement. Il fut 


adverti auſſi de Cremone en hors, que le 
Sieur Dom Ferrand faiſoit appreſter encore 
cbautre artillerie, & avoit fait arreſter quatre- 
vingts grands bateaux des marchands trafi- 
quans ſur le Pau, fur lequel Verſel eſt aſſis, 
comme Cremone : & que partie des compa= 
gnies Eſpagnolles qui eſtoient vers le Pié- 
mont, commencoient a marcher droit à 
Cremone, & qu'il ſe faiſoit des compagnies 
Italiennes aux environs de Milan. Le Duc 
Ferdinand de Gonzague commandoit alors Tarmèe enne- 


mie; il eſt neanmoins conſtant qu'il y avoit alors quatre 
ans que ce General n'avoit aucune part dans les affaires 


d Italic, & que tandis que ces choſcs s'y paſſoient, & 


meme auparavant, il etoit alle par ordre de Philippe 
dans les Pays-Bas, ou il avoit été un de ceux qui, par 
ſes Conſeils, avoit le plus contribue a Pentrepriſe du 
dege de S. Quentin. 

Pour le reſte de ce qui regarde la conduite de Mont- 
Inc dans cette défenfe de Briſſello, M. de Thou ren- 
voie 2 ſes Commentaires. 


(a) Briſſello, Berſello, ou Berſeillo. 
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de Ferrare ayant receu tous ces advertiſſe- 
mens, ſe trouva fort faſche, n'eſtant la place 
encore en gueres bon eſtat pour ſe deffendre; 
car il n'y avoit nul boulevart couvert, & les 
courtines fort baſſes, comme auſſi eſtoient 
bien les eſperons, n'eſtans que demi terraſ- 
ſes, ni encore demi remplis, tous les flancs 
deſcouvefts. M. le Duc advertit du tout M. 
le Prince, ſon fils, qui eſtoit a Reges avec 
fon camp, & lui mandoit qu'il envoyaſt le 
Sieur Cornelio Bentivolle ſe mettre dedans. 
M. le Prince lui manda, que ſi le Sieur Cor- 
nelio eſtoit hors d' auprès de lui, il ne pou- 
voit donner ordre a ſon armce ; car le Sieur 
Cornelio commandoit en ſon abſence, & 
n'avoit autre ſoulagement que de lui; mais 
qu'il lui pleuſt de faire élection de quelque 
autre. M. le Duc deſpeſcha incontinent vers 
M. de la Molle, qui eſtoit au camp près M. 
le Prince, le priant d'y vouloir aller pour 
deffendre la place: M. de la Molle lui fit 
reſponſe, que le Roi ne lui avoit pas com- 
mandè de s'enfermer dans aucune place, 
mais bien faire ſa charge à la campagne. 
Ledit Sieur Duc ſe trouva fort faſchè, comme 
eſtoit auſſi M. le Cardinal, ſon frere, qui eſt 
aujourd'hui, pour n'ayoir nul homme auquel 
il ſe fuſt, ſur Pheure, fie pour la defence 
de ceſte place. | Je 
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Je commencois à recouyrer un peu de 
force, & ces allees & venues ſe faiſoient fort 
ſecrettement, tellement que je n'en entendois 
aucune choſe. A la fin an Gentilhomme de 


M. le Duc, auquel il avoit commande ſe 


tenir pres de moi, pour voir ſi Pavois beſoin 
de quelque choſe, me deſcouvrit le tout un 
ſoir bien tard: & me dit en outre, que M. 
le Duc tenoit preſque la place pour perdue : 
car celui qui eſtoit dedans Gouverneur, n'eſ- 
toit pas ſoldat, ni avoit jamais porte les ar- 
mes en faction de conſequence; bien eſtoit-il 
homme de bien: & M. le Duc ne ſe defioit 
aucunement de fa loyaute, mais bien de ſon 
experience, & qui pis eſtoit, nul ne ſe pre- 
ſentoit a M. le Duc pour ſe mettre dedans. 
Tome la nuid je prins conſeil avec ma ſame; 
car de bonne volonte je n'en avois que trop. 
Il me ſembla le matin que Javois quelque 
peu de force, & nven allai trouver M. le Duc, 
lequel trouvai au lit; car il ſe levoit tard. 
Il avoit commande qu'a quelque heure wo 
jarrivaſſe a la porte de ſa chambre, qu'on 
m'ouvriſt, encore qu'il fuſt dedans le lit. Je 
heurtai, & par un de ſes valets-de-chambre, 
ſut ouvert, & le trouvai dans le lit, & deux 
Secretaires qui eſcrivoient ſur une petite 
table tout aupres de ſon lit. Et comme je 
Tome XXIV. | E 
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lui eus donné FE bon jour, je Jui dis ce que 
l'on nravoit dit le ſoir, ne nommant point 
celui de qui je le tenois. Il me raconta tout 
ainſi que le Gentilhomme nravoit dit, & la 
peine en quoi il eſtoit, & ne me voulut pas 
nommer le Cardinal de Mantoue juſques à 
mon retour, de qui il tenoit les plus aſſeurez 
advertiſſemens. Et alors je lui dis en ceſte 
maniere : Monſteur , vous voudriez-vous fer 
a mo: de la garde de voſtre place? Il me 
reſpondit : En vous, M. de Montluc, oui 
plus qu'en homme qui ſoit aujourd'hui en Ita- 
lie. Or donc, Mon ſieur, levez-vous, & promp- 
tement eſcrivex d M. le Prince, qu'il me baille 
une compagnte de Franfois, celle que je lui 
demanderat, & quelques gens de cheval pour 
naccompagner a mettre dedans. Et eſcrivez 
au Steur Pierre Gentil (a) qu'il S'accorde bien 


avec moz pour la deffence de la place : & que 


vous ne mi envoyez pas pour lui ofier le 
Gouvernement , mais pource que je ſuis plus 
experimente en telles choſes que lui, & qu'tl 
face faire promptement tout ce que je lui or- 
donnerai. Alo:s il tendit ſes bras, & m' em- 


(a) Piero Gentile da Camerino , Etoit au ſervice de 
France dans la guerre de Sienne, ſelon Aſcanio Cen- 


torio. Liv. I. p. 5. Et nous croirons que c'eſt le meme 
que Pierte Gentil. 
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braſſa au col bien eſtroitement, me tenant 
le viſage contre ſa poitrine, & dit a un de 
ſes valets-de-chambre, qu'il allaſt chercher 
M. le Cardinal, ſon frere, qui eſtoit loge en 
ſon Palais bien loin du chaſteau. Le valet- 
de-chambre y couruſt, & lui dit ce qu'il ayoit 
entendu. M. le Cardinal fut incontinent à 
nous: & des ſon arrivee, il m'eſtendit ſes 
bras & m'embraſſa, me diſant ces mots: O, 
M. de Montluc, que tous tant que nous ſom- 
mes de ceſte maiſon, vous ſerons tenus ! Et 
alors commencerent a faire leurs lettres: & 
je m'en allai appreſter pour partir; car il ſe 
falloit haſter, pource que Verſel eſt aſſis en 
tel lieu, que ſi un camp eſt devant, il eſt 
impoſſible d'y entrer, pourveu que Von aye 
ſeulement deux ou trois bateaux ſur la riviere. 
Et m'en allai coucher à Final, & le lende- 
main diſner à Modene, & coucher à Reges (a), 
on M. le Prince eſtoit avec ſon camp: lequel 
me bailla le Baron Daurade avec fa compa- 
gnie , celui qui fut tue (b) a la feneſtre de la 
chambre de M. de Nemours à Vienne, & 
une compagnie de gens à cheval. En ceſt 


(a) Reggio | 
(b) Suivant les apparences, cet Evenement atriva , 
lorſque le Duc de Némours prit Vienne. ( Memoires d- 


Caſtelnau, p. 146. Tom. I.) 
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avoit eſte prins & mene priſonnier dans le 
chaſteau de Verſel: & le trouvai preſt a, gen | 
aller, pour ce que M. le Prince Pavoit change | 
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avec nous a Rome, que les Capitaines Bar- 
tholome & Ambrois commandoient. Et ſept 
ou huit jours devant le Capitaine Ambrois 


avec un autre. Il fut tout esbahy de me voir 
la, & lui dis que nous portions ; n'avoit 
guere, enſemble la Croix blanche, & & ceſte 
heure je le voyois avec la Croix rouge; il 
me reſpondit , (b) gue biſognavd far il com- 
mandamento del ſuo padrone, & me demanda 
qu*eſt-ce que je venois faire la. Je lui dis que 
J eftois-la pour leur fervir de Marechal- de- 
Camp - & que je leur appreſterots les cartiers 
pour loger leur camp d leur aiſe. Le Capitaine 
Pierre Gentil lui dit & aſſeura que eſtos 
venu la pour deſſendre la place. Alors il dit: 

(a) Quiil fe füt allie. 

(>) Qu'il falloit exécuter les ordres de ſon Maitre, 


cquipage arrivaſmes environ une heure après 4 
midi. Il y avoit dedans une compagnie de 
Suiſſes, & cinq d'Italiens, & puis celle du 
Baron Daurade, qui fut bien aiſe de yenir 
avec moi; & fut la ſeptieſme. Le Duc de 
Parme , depuis qu'il fe ſuſt racointé (a) avec 
le Roi d'Eſpagne, avoit rappelle ſes deux 
compagnies de cheyaux-legers qui eſtœĩent 


— : 3 
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(a) O queſte non ſono baye ? donque d la 


ſede che 10 portero cative nove al mio patrone, 


& ainſi me dit adieu. 

Or le Duc de Parme tenoit une place 
aſhegee du Duc de Ferratfſ, dependante de 
Reges, A cinq ou fix milles pres de Verſel. 
Je ne trouvai foin ni paille, ni choſe du 
monde a manger pour les chevaux, ni farine 
aucune, & bien peu d'outils pour travailler, 
ni vin, ſinon quelque peu qu'on bailloit aux 
Suiſſes, & bien peu de farines & bleds. Et 
crois que ce deffaut amenoit pluſtoſt le Sieur 
Dom Ferrand a Paſheger, qu' autre occaſion, 
Il me ſembla que j'eſtois arrive encore une 
autre fois a Sienne, que tout me. faudroit en 
un coup. Le matin, la compagnie de. gens a 
cheval s'en vouloit retourner; car ils n'a- 
voient rien mange de toute ceſte nuit. II y 
avoit trois bourgs aſlez grands ſur le chemin 
qui tiroit a Parme: & me ſemble qu'on m'a 
dit qu'ils eſtoient au Sieur de Saint-Soubrin, 
que Jai veu a la Cour portant le bonnet 
rond (8): & eſtotent a demi mille Fun de 
Fautre, & a deux milles de Verſel: & y 
avoit quelques ſoldats Italiens en garniſon, 
pour garder que ceux de Vexſel wen tiraſſent 


(a) Oh! pour le coup, c'eſt tout de bon. Voit 
ane facheuſe nouvelle 2 porter à mon Maitre. 


. 
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aucune commodite. Je ſortis avec la compa- 
gnie des Suiſſes, celle du Baron Daurade , 
& trois cens arquebuziers Italiens: & fis que 
le Sieur Pierre Gentil commandaſt que tous 
les hommes, femgzes & enfans me ſuiviſſent, 
& tous les chevaux qui eſtoient dans la ville, 
avec force cordes & ſacs. Et m'en allai droit 
au premier village. Les ennemis qui y eſtoient 
Pabandonnerent & fe retirerent a VFautre : 
& moi tousjours a les ſuivre. Ils abandon- 
nerent tout, & ſe retirerent en diligence vers 
Parme. J'avois deflendu, a peine de la vie, que 
perſonne ne ſaccageaſt rien que les vivres. 
Et laiſſai le Baron Daurade & la compagnie i 
de gens à cheyal au premier village tirant a 
Parme, les arquebuziers Italiens au ſecond, | 
les Suiſſes au ttoifieſme tirant a Verſel, ayant 
tous charge de ne laiſſer paſſer choſe aucune 
que victuailles: & moi Pallois d'un village a 
autre, pour faire haſter; car je ne penſois 
jamais ſortir de-la ſans combattre. Les bourgs 
n'eſtoient pas fermez, & y avoit grands vi- 
vres. II y eut tel homme qui fit cinq a fix BE 
voyages a porter vivres dans Verſel: & a la 
fin ny demeura perſonne qui ne vint cher- 
cher des vivres. Et embarquions les vins fur 
des batteaux, & les portions au long d'une 
petite flriere qu'il y a : je crois que cell un 
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bras du Pau : Pallions deſcharger a demi- 
mille de Verſel contremont; car ce ruiſſeau 
n'approchoit plus dudit Verſel. Ceci dura 
depuis le ſoleil levant juſques au couchant, 
Poſerois dire qu'il ne demeura que bien peu 
de toute ſorte de vivres dans ces villages, 
Les hommes & les femmes eſtoient la tous 
eſtonnez. Je leur promettois de les faire re- 
compenſer : & ainſi ſe paſſa tout le jour; & 
y ſut portc tant de vivres pour les hommes 
& pour les chevaux, que de trois mois nous 
wen pouvions avoir faute. Et alors le Capi- 
taine des gens a cheyal youluſt demeurer 
encore quelques jours avec moi: & le lende- 
main le Sieur Pierre Genul ſortit avec tous les 
hommes, femmes & enfans de huit ans en 
ſus, & s'alla jetter ſur un taillis a demi-mille 
de Verſel, faire faire des faſſines, & les ap- 
porter devant la ville. Cela ne faſcha aux 
gens de la ville dy aller: & y mena les Suilles 
& preſque tous les ſoldats Italiens, & je lui 
tenois eſcorte avec le Baron Daurade & la 
compagnie de gens a cheval. Et firent auſſi 
grande diligence a ce taillis, comme ils ayoient 
fait le jour devant au village, des vivres, & 
venoient deſcharger a un trait d'arbaleſtre 
dans la taillade a la veuë de noſtre artillerie , 
& portèe de noſtre arquebuzerie. Et juſques 
E 4 
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A ce que la nuit nous en jetta, nous ne ceſſaſ- 
mes: & deux jours apres nous y retournaſ- 
mes tousjours: & cuide qu'en ces trois jours 
il fut fait plus de ſoixante milliers de faſſines: 
puis nous les allions prendre, Enſeignes deſ- 
ployces, & les mettions dans Ja ville: & en 
rempliſmes PEgliſe & beaucoup de murailles 
yuides. Et commencaſmes a fortifier tous 
ſans nul exceprer : & portions le Sieur Pierre 
Genul & moi, le bayart (a), pour donner 


exemple a tous les autres. Je ne ſcaurois 


dire mal de ce Gentilhomme-la : car je cog- 
neus bien qu'il n'avoit pas faute de bonne 
yolonte, ains ſeulement d'expcrience. Tout 
ne ſe peut acquerir {ans eſtre mis en beſogne. 
Et comment vaulez-vous | juger d'un homme, 
Sil weſt mis à Peſſai? Pęut- eſtre que fi on 
Feuſt attaque, il euſt fait ſon devoir; mais 
qui n'a veu jamais ſiége, s'eſtonne fort quand 
11 entend une telle ſonnerie: & lui eſtonné, 


(a) Nous preſumons que Montluc , avec ſon gaf- 
coniſme, a corrompu ce mot. Les différens Gloſlaires 
ne nous ont fourni aucuns mn. mais nous 
croyons que Pinſttument dont ils agit, ctoit une W 
de pannier, dans lequel on portoit aux travailleurs les 
matetizux neceflaires pour conſtruire ce qu'on nommoit 
des Balilles, paliflades qui defendoicnt les portes ral 
villes. 


1 
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tout eſt perdu. Et comme nous euſmes nos 


faſſines dedans, je ſis une autre entreprinſe 
d'aller ſaccager les vivres de deux villages 


auprès de Graſtalde (a), qui eſt au Sieur 


Dom Ferrand, dans lequel y avoit deux com- 
pagnies d' Allemans, & trois Italiens. J'en- 
voyai le Capitaine des gens à cheval, & tous 
les Gentilsghommes qui eſtoient avec moi 
courir juſques au- devant de la Graſtalde. Et 
le Baron Daurade qui leur tenoit eſcorte au 
long d'une haie. Et moi, avec les Suiſſes & 
quatre cens Italiens, m'attendois à ſaire 
charger les vivres. Ils envoyerent douze 


chevaux courir devant la Graſtalde, & le 


reſte eſtoit mis en embuſcade auprès, en un 
petit bois. Les Capitaines Allemans ſortirent, 
& grand nombre de gens, & donnerent la 
chaſſe à nos coureurs. Noſtre embuſcade ſe 
deſcouvrit trop toſt: car autrement tous les 
Capitaines eſtoient prins, & les chaſſerent 
juſques dans la ville: & y fut tue quarante 
ou cinquante Allemans : car le Baron Dau- 
rade $'y trouva, & Pembuſcade des gens de 
pied & gens de cheyal pres Pune Pautre. Et 
prindrent priſonnier un qui portoit une En- 
ſeigne des Allemans; & vingt ou vingt-quatre 
Allemans : & ainſi nous nous retiraſmes avec 
( a ) Guaſtalla, 
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les vivres que nous avions chargez : & le 
tendemain je donnai conge a la compagnie 
de gens a cheval, pour Sen retourner; car 
le craignois que M. le Prince fuſt marri de 


ee qu'elle demeuroit tant. Quant a eux, ils 


ne ſe faſchoient point de demeurer auprès de 
moi: car ils euſfent bien voulu y demeurer. 
Je les euſſe ſouvent mis aux mains avec les 
ennemis. Jai tousjours taſchè à ne laiſſer les 
foldats ou gendarmes croupir : & forts ou 
foibles les mettre aux prinſes avec les en- 
nemis pour les faire recognoiſtre. II y faut 
aller prudemment pour ne perdre; mais qui 
fe tiendra tousjours ſur cela, je ne veux per- 
dre mes gens, trouvera enfin qu'il ne fait pas 
grand cas. Il en faut prendre & en faut 
donner, 

M. le Duc de Parme eſtoit toujours devant 
ceſte place, qu'il battoit & cependant je fai- 
ſois mes affaires. Le Capitaine Balferniere (a), 


(a) René de Provanes de Valfenières, ſervit depuis 
dans Larmée des Proteſtans, & fut condamne 2 mort 
en 1562, apres la priſe de Rouen , avec pluſieurs 
autres Officiers ; mais il obtint ſa grace a la recom- 
mandation de Briſfac. (De Thou.) Cet Officier etoit 
probablement ne ſujet du Duc de Savoye ; & de la 
meme famille qu André de Provanes , Sieur de Ligni, 
que le meme Hiſtorien nomme pour Commandant 4e 
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& une autre. compagnie Francoiſe eſtoient 


2 dedans, qui firent {i bien, qu'ils les amuſerent 
© | dix ou douze jours. Le Sieur Dom Ferrand 


1; Jui eſtoit a Cremone, eſtant adverti des vi- 
vres & des faſſines que nous avions mis de- 
dans, & du grand devoir que nous faiſions, 
refroidit ſon entreprinſe, car comme J'ai dit 
ci- devant, je lui avois fait teſte a Cazal, & 
ſcavoit bien Pordre & diligence que je faiſois 
en la fortification. Pareillement il ſe reſſou- 
venoit de ce que je lui fis a Benne, & a Saint- 
Damian. Tout cela lui donna a penſer qu'il 
n'emporteroit pas ceſte place aiſement: & 
retira ſes munitions & artillerie , qui eſtoient 
fur le bord de la riviere du Pau preſt a em- 
barquer : & licentia les bateaux qu'il avoit 
retenus pour embarquer Partiilerie , & les 
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trois vaiſſeaux du Duc de Savoye, qui ſe joignirent 2 
la flotte Eſpagnole en 1564, & eurent part a Vexpe- 
dition qu'elle fit en Afrique cette année. 

Le Capitaine Valfenieres commandoit les Enfans- 
perdus de Varmee Proteſtante, à la bataille de S. Denis, 
en 1567. Il fut tue par ſes ſoldats, par une mepriſe, 
au ſiege de Bourg dans le Bourdelois, en Mai 1569. 
(Te Frere, Traie & entire Hiſt, des troubles de France, &c. 
folio 199.) 

La Maiſon de Provanes eſt du Pitmont, & une des 
plus conſiderables de ce pays, ſelon Boy vin du Villars, 
Civ. II. | 
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gens de pied. Car le camp du Duc de Parme 
ſe devoit joindre avec lui devant Verſel. Et 
encore que cect ſoit a ma loüange, fi dirai-jo 
que M. le Duc de Ferrare diſoit publique- 
ment, & me donnoit bien ceſte gloire, que 
ma preſence arreſta Pennemi, qui ne you- 
lut rien hazarder, ſcachant bien, comme Pai 
dit, ce que je ſcavois ſaire pour la garde 
d'une place. Ceft beaucoup dacquerir ceſte 
reputation, de fe faire craindre & eſtimer à 
{on ennemi. Ledit Sieur Dom Ferrand eſtoit 
bon Capitaine, il ne youloit tenter cette 
place, oi feuſfe remue terre. Auſſi ayant 
dequoi manger je lui euſſe fait, ſoufirir une 
honte. | 

Pendant ce tems la le Duc de Florence 
pourchaſſoit la paix du Duc de Ferrare envers 
le Roi d'eſpagne, par le bon advis & con- 
ſentement du Roi: car autrement ledit Sieur 
Due ne Peuſt fait, pour mourir. II eſtoy 
wrop Francois. Et comme la paix vint, qui 
fut au bout de vingt-cind jours que j'eſtois 
entre dans Verſel, je m'en retournai a Fer- 
rare, & prins conge de M. le Prince a Rege: 
& ne faut point demander fi je fus le bien 
venu de M. le Duc, de M. le Cardinal , & 
de Madame la e e "car je ne penſe 
point qwils careſſaſſent jamais homme, d 
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quelque eſtat que ce fuſt, & ſcauroit eſtrez 
plus que moi. Et quand il mourut, je pouvois 
bien dire, comme je fais encore, que pẽavois 
perdu un des meilleurs amis que ;'avois en 
ce monde: & quand je partis de Ferrate 
pour aller a Verſel, M. le Duc s'informa 
d'un mien ſecretaire, fi Payois gueres c' ar- 
gent; il trouva que je n'avois que deux cens 
eſcus. Il envoya cinq cens eſcus a mondit 
ſecretaire qui faiſoit ma deſpence : & trois 
jours apres mon retour , je prins conge de lui, 
de M. le Cardinal, & de Madame la Ducheſſe. 
Ledit Sieur Duc voyant que Pavois beaucoup 
de Gentilshommes ſignalez aupres de moi; 
cogneuſt bien que je n'avois pas aſſez dar- 
gent pour faire mon voyage, qui fut cauſe 
qu'il m'en envoya encore cinq cens. Et voila 
comment je m'en vins riche de ma charge 
que Payois en Toſcane. Ceſt argent me mena 
iuſques a Lyon, ou je trouvai defix mille qua- 
ire cens francs que le Roi m'avoit fait payer 
de deux annees de mon eſtat de gentilkomme 
de la chambre, que Martineau nvapporta 
audit Lyon entre les mains de Cathalin Jean, 
maiſtre de la poſte, qui me conduit juſques 
a Paris. Et eſtant arrive, ſallai baiſer les mains 


au Roi qui eſtoit a Creſſi (a), & fus auſſi bien 
() Il falloit que ce fit au mois de Mai 1558 : car, 
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yenu de Sa Majeſte comme quand je revins de 
Sienne. Et fut fort aiſe de ce que ſavois fait 
pour le Duc de Ferrare. M. de Guyſe, qui ne 
m' avoit encore veu, m*embraſla deux ou trois 
fois, devant le Roi meſme. Sa Majeſtc com- 


manda audit Sieur de Guyſe de me faire bail- 


ler mille eſcus pour m'en retourner à Paris 
ſcjourner un peu. Ce que ledit Sieur fit 
promptement. Et voila mon retour de PI- 
talie en France, la derniere fois que jy ai 
eſte, & les ſervices que jy ai faits, deſ- 
quels je ne puis mentir : car il y a trop de 


gens, qui ſont encore en vie, qui en porte- 


ront vrai tglmoignage. 

Or Capitaines! vous deve ci prendreexem. 
ple, qu'eſt- ce que c'eſt de la reputation, la- 
quelle quand vous Pavez acquiſe, vous ne 
devez perdre, ains pluſtoſt mourir. Et ne 
faites pas comme aucuns qu'il y a, qui des 
qu'ils Pont Atteinte un peu, s'en contentent 
& penſent que quelque choſe qu'ils facent, 
Pon les eſtimera toujours vaillans. N'en croyez 
rien : car d'heure a autre les gens jeunes 
deviennent grands, & ont le feu a la teſte, 
& combattent comme enragez. Er comme 


ils verront que vous ne faites rien qui vaille, 


ſelon I'Itinéraire des Rois de France, Henri II etoit 
alors 2 Crecy en Brie. 
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ils diront que Pon vous a donne ce titre de 
vaillant injuſtement, & vous eſtimeront moins; 
& parleront de vous à leur plaiſir, & avecques 
julte raiſon, Car ft vous ne youlez continuer 
tousjours de bien faire, & entreprendre de 
plus en plus, il vaudroit micux pour votre 
honneur que vous vous retiraſſiez a votre mai- 
ſon avecques la reputation que vous avez 
acquiſe, & non ſuivre encore les armes pour 
la perdre, & eſtre aux eſcoutes lors que les 
autres ſont aux priſes. Si vous defirez monter 
au bout de Peſchelle d'honneur, ne vous 
arceitez pas au milieu, ains degre par degré 
taſchez a gaigner le bout, ſans penſer que 
voſtre renom durera tel que vous Pavez ac- 
avis. Vous vous trompez, quelque nouveau 
venu le vous emportera, {i vous ne le garde 
bien, & ne taſchez a faire de mieux en mieux. 

Le meſme jour que je partis de Creſſi, 
M. de Guyſe en partiſt pour s'en aller à 
Metz, pour exccuter Fentreprinſe de Thion- 
ville. Le Roi Payoit choiſi pour eſtre ſon 
Lientenant General en tout ſon Royaume des 
qu'il fut arrive d'Italie. Avant mon arrivee, 
je trouvai qu'il avoit prins la ville de Ca- 
lais (a), & renvoyè les Anglois de là la mer, 

(a) Le Duc de Guyſe prit Calais dans les commen- 
cemens de Tannce 1558. 
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enſemble Guines : & que lors il eſtoit ſur le 
deſſein de ce ſiege de Thionville. Il ne tarda 
pas deux jours, que le Roi me manda de le 
venir trouver a Creſſi, ſans me mander qu'eſt 
ce qu'il vouloit faire de moi: & ouis dire que 
le lendemain matin que ſen fus parti, le 
Roi avoit fait prendre M. Dandelot (9), ſur 
quelque reſponce, qu'il lui avoit fait tou- 
chant la religion; & comme je fus arrive, 
Sa Majeſte me fit venir en fa chambre, ou 
eſtoit M. le Cardinal de Lorraine, & deux 
ou trois autres, il ne me ſouvient de leur 
nom, bien me ſemble, que le Roi de Na- 
varre & M. de Montpenſier (a) y eſtoient. 
Et alors le Roi me dit, qu'il falloit que j al- 
laſſe a Metz, pour commander les gens de pied, 
deſquels M. Dandelot eſtoit Colonel. Je lui 
fis très- humble requeſte de ne me youloir 
point faire exercer la charge d' autrui, & que 
je m'en irois pluſioſt lui faire ſeryice aupres 
de M. de Guyſe comme ſoldat prive , ou bien 


que je lui commanderois les pionniers, pluſ- 


toſt que de prendre ceſte charge. Le Roi 
me dit, que M. de Guy ſe meſine me demandoit 
pour commander en ladite charge, apres qu il 
euſt efle adverti de la prinſe dudit Dandelot. 
Et comme je vis que je ne gaignois rien en 
(a) Louis de Bourbon, Prince de Montpenſier. 
excuſes; 
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excuſes, je lui dis: Que je reſtois pas encore 
gueyri d'une diſſenterie que ma maladie m'a 
voit laiſſee, & que ceſte charge requeroit la 
grande ſantè & diſpoſition pour Pexercer, & 
que cela ne pouvoit eftre en moi, Sa Majeſté 
me dit, qu il tiendroit mieux ceſte charge bien 
commandee de moi en une lictierèe, que d'un 
autre qui fuſt bien Jain, & qu'il ne me la 
bailloit pas pour Pexercer pour un autre, car 
zl youloit que je Peuſſe pour tousjours. Je lui 
reſpondis alors; que je le ſupplivis tres-hum- 
blement, ne trouver mauvdis ſi je ne là voulois 
yoint, Alors Sa Majeſte me dit ces mots : 
Je vous prie , prenez-la pour Pamour de moi, 
Et M. le Cardinal me dit alors C'eſt trop 
conteſte contre Sa Majeſte - c'efl trop conteſts 
contre ſon mai ſtre. Alors je lui dis, que je 
ne conte ſtois point pour mauvdiſe volonte que 
j euſſe a ſon ſervice, ni que je neuſſe volonts 
Jaller trouver M. de Guy ſe: car des gue j'eſ= 
tois arrive a Paris, j avois baille de Pargent 


a your m'achepter quelques tentes & autres equi- 
o pages pour m aller rendre aupres dudit Sieur 
1 de Guyſe, lui ayant promis d Rome de me ren- 
17 dre aupres de lui, Alors le Roi me dit, qu'il 
iy n'en falloit plus parler; & qu'il falloit que j 


car il me ſemble que le Roi de Navarre & 
Toms XXI. F. 


allaſſe. Sur quoi je ne ſceus plus que dire: 
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pour me faire prendre ceſte charge, pour ce 


5 MimonaAans 
M. de Montpenſier ſe meſſerent au propos 


qu'il me ſouvient que le Roi me dit: II n'y 
a plus d eæcuſèe; car vous voyez que tout le 
monde eft contre vous. Et commanda a M. le 
Cardinal de me faire donner autres mille eſ- 
cus, pour m'aider a ackepter Pequipage 10 il 
me falloit. Ce qu'il fit ane. Je m' en 
retournai à Paris, & n'y demeurai que deux 
jours, pour me pourvoir de ce qu'il me fal- 
loit „ puis allai trouver M. de Guyſe a Metz. 
Je le trouvai qui montoit à cheval pour al- 
ler recognoiſtre Thionville, & ne vouluſt que 
jy allaſſe, pour ce que j'avois fait une grande 
traite: & a la verite je n'eſtois gueres ſain. 
Et y retourna le ſoir meſme, & me dit, que 
fi Dieu nous faiſoit la grace de la prendre; 
qu'il y avoit a gaigner de Phonneur. Il m'ap- 
pelloit tousjours, ſe jouant a moi , Monſei- 
gne r & me dit en riant : Courage, Monſeigne, 
j eſpere que nous Vemporterons , & le matin 
partiſmes: car tout ſon cas eſtoit preſt. Je 
veux dire une choſe, & a la verne ſans flat- 
terie, que Ceſtoit un des plus diligens Lieus 
tenans de Roi que j; euſſe encore ſervi, des 
dix huit foubs qui Pavois fait fervice au Roi. 
I! avoit une imperfedion , qu'il vouloit ef 
crire preſque toutes choſes de ſa main, & 
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ne s'en vouloit fier en ſecr6taire qu'il euſt. 


je ne yeux dire, que cela ſoit mal fait; mais 
cela le tenoit un peu en longueur: Et les 
aflaires de la guerre requerent la diligence fi 
ſoudaine, queaucune fois un quart d'heure 
fait beaucoup de mal de le perdre. Un jour 
je venois des tranchees pour Jui demander 
quatre Enſeignes d'Allemans, pour entrer 
en garde avec nous; & nous tenir eſcorte z 
car nous commencions fort a approcher de 
la ville; & à cauſe que Partillerie Payoit tirè 
hors de ſon premier logis, il s eſtoit loge en une 
petite maiſonnette baſſe, là où il n'y avoit 
qu'une petite chambre, quayoit la feneſtre 
qui ſortoit ſur la porte, & la je trouvai M. 
de Bourdillon (a), qui depuis a eſte Mareſ- 
chal de France, auquel je demandai , ou eſ- 
toit Monfeeur il me dit, qu il eſcrivorit; Alors 


(a) Imbert de la Platière, Seigneur de Bourdillon; 
Chevalier de VOrdre du Roi, Capitaine de 100 hommes 
armes, Lieutenant- General au Gouvernement da 
Champagne & de Brie. Ce fut lui qui ſauva une partie 
de L'armée a la bataille de S. Quentin en 1557. II 
fucceda au Maréchal de Briſſac pour commander les 
arméèes au- dela des Monts, & fut fait Marechal de 
France en 1562. Il eut beaucoup de credit & de faveur 


ſous Frangois I & Henri II, & moututa F date 
on 1567. 
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je dis, au diable les eſeritures il me ſemble 
qu'il vueille eſpargner ſes ſecretaires ; c'eſt 
dommage qu'il n'eſt greſſier du Parlement de 
Paris : car il gaignerott plus que du Tillet , 


nt tous les autres: M. de Bourdillon ſe miſt 


fort a rire, pour ce qu'il cogneuſt que je ne 
penſois pas qu'il m'entendiſt: & pour ce qu'il 
voyoit que M. de Guyſe m'entendoit; il m'ai- 
guillonnoit tousjours pour me faire parler 
ſur ce greffier. Alors M. de Guyſe ſortiſt en 
riant; & hien, Monſeigne, ſerois-je bon greſſier ? 


jamais je n'eus tant de honte, & me cou- 


rouſſai contre M. de Bourdillon, de ce qu'il 
m'avoit fait ainſi parler: mais ils n'en fai- 
ſoient que rire : & me bailla le Comte Ro- 
quendolf (10) avec quatre Enſeignes. Mais 
pour retourher a ſa diligence, il n'y avoit 
homme, qui ne le jugeaſt un des plus vigi- 
lans & diligens Lieutenans de Roi, qui ait 
eſtè de noſtre temps: au reſte {i plein de ju- 
gement a ſcayoir prendre ſon parti, qu'après 
ſon opinion, il ne falloit pas penſer en trou- 
ver une meilleure. C'eſtoit au reſte un Prince 
ſi ſage, fi familier & courtois, qu'il n'y 
avoit homme en fon armée, qui ne ſe fuſt 
volonuers mis a tout hazard, pour ſon com- 
mandement, tant il ſcayoit gaigner le cœur. 


des defpeches Famuſoient un peu, quelques- 
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fois trop. Je croi qu'il craignoit eſlre trompe z 
car ceſte maniere de gens nous fait bien du 
mal. C'eſt une choſe rare den trouyer un 
fidelle. x 
Or il aſſiegea la ville du coſte de dela Pean, 
la riviere entre deux, laquelle il fit ſonder ſi 
elle eſtoit gueres profonde , par cinq ou fix 
ſoldais que jamenai : & ne ſuſmes que cinq 
ou ſix avec lui, dont M. de Bourdillon & M. 
de Cire en eſtoĩent: & trouvaſmes qu'aucuns 
y en auroient juſques a la braye, & d'autres 
juſques à la ceincture. Je lui dis que fi de 
ce coſte Ia eſtoit le plus foible, qu'il rar- 
reſta point d'y faire la batterie: car je ne crai- 
gnois pas que je n'y fiſte paſſer: les ſoldats 
pour aller a l'aſſaut: & que moi - meſme leur 
monſtrerois le chemin. La nuict après nous 
miſmes les gabions ſur le bord de lariyiere-: 
& le matin au point du jour Partillerie com- 
menca a tirer a la tour, laquelle fut ouverte du 
coſtè de main gauche tirant à un ravelin, qui 
flanquoit ladite tour, & auſſi. fuſt ouverte une 
petite tourelle, qui eſtoit entre la grande tour 
& le rayelin. Voila tout ce qui ſe peuſt faire 
en ceſt endroit-la, Les ennemis mirent dix ou 
douze graſſes pieces vis-a-vis de noſtre artil- 
terie : & commencerent a faire. une contre 
batterie ſur les onze heures avant midi: & 
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avant les deux ils nous eurent mis tous nog 
gabions en pieces, ſauf un & la moitiè d'un au- 
tre, la où nous nous tenions le ventre en terre 
dix ou douze que nous eſtions. Car tous les 
ſoldats & pionniers furent contrainds de sol- 
ter dela & Saller mettre derriere une autre 
tranchèe, plus de fix viugis pas derriere nous: 
& ſi les ennemis ſe fuſſent hazardez de paſſer 
eau „ils nous oſtoient Partillerie , & Peuſ- 
{ent peu jetter a leur aiſe dans la riviere ; 
car les ſoldats qui s'eſtoient retirez a Pautre 
tranchẽe, ne nous pouvojent venir ſecourir, 
qu'à la merci de leur artillerie & de leut 
arquebuzerie: d'autant que la riviere n'eſtoit 
pas de plus de ſoixante & dix pas de large: 
& alloit a quatre pas de la muraille, M. le 
Marquis d' Elbœuf (a) ne m'abandonna ja- 
mais, & quatorze ou quinze Gentilsommes 
de la ſuitte de M. de Guyſe. Et ainſi demeu- 
raſmes juſques à la nuit, que Pon remit au- 
tant de gabions & les doublaſmes : mais ce 
fur pour neant, car nous ne pouvions faire 
aucune choſe à la muraille de noſtre batterie; 

(a) Rene de Lorraine, Marquis d'Elbœuf, frere du 
Duc de Guyſe, & ſeptieme fils de Claude de Lorraine, 
Duc de Guyſe, alors age de 22 ans. 11 mourut en 1566, 


tant Chevalier de FOcdre du Roi, & General is 
Galeres de France. | a , 
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parce qu'elle avoit de grandes terraſſes par 
derriere : de forte que deux ou trois charret- 
tes y pouyoient aller de front & tout a Pen- 
tour de la ville. Je ne vis jamais fortereſfe 
mieux pourtraitte (a) que celle-la. M. de 
Guyſe tint canſeil ; & fut tout le monde d'o- 
pinion qu'il devoit ofter Partillerie de là, 
& loger toute noſtre infanterie & Allemans dela 
la riviere, & faire commencer les tranchees 
au plus pres qu'elles ſe pourroient faire. Le- 
dit Sieur faiſoit faire un pont a extreme di- 
ligence: & paſſaſmes la riviere par deſſus 
icelui, encore que les aix ne fuſſent pas en- 
core clouez, Et nous campaſmes en un village 
qui pouvoit eſtre à cinq ou ſix cens pas de la 
ville, & du village juſqu/ala ville, tout plein & 
tout deſcouvert, de facon qu'un oifeau ne pou- 
voit paroiſtre, qu'il ne fuſt veu; & nous bat- 
toient a coups de canon dans le village: de 
torte qu'il n'y laiffoit maiſon qu'il ne miſt par 
terre: & eſtions contraincts de nous tenir dans 
les caves. Payois mis entre deux murailles mes 
pavillons: mais ils me rompirent & les mu- 
railles & les pavillons. Je ne vis jamais une 
plus furieuſe contre batterie. La nuict enſui- 
vant, M. le Mareſchal de Stroſſy paſſa la ri- 
viere avec M. de Guyle , & commencaſmes 

(a) Mieyx conftzuite, | | 
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a faire les tranchees au long de ceſte plaine 
& demeuraſmes ſept ou huit jours avant que 
nous fuſſions a deux cens pas de la ville, 
pour ce que les nuicts eſtoient courtes: & 
des que le jour venoit, ils nous fouldroyoient 
dans les tranchees, & n'y avoit ordre d'y travail, 
ler que la nuict. M. le Mareſchal wen bou- 
gea jamais, ſinon que quelques fois il alloit 
a ſes pavillons qui eſtoient demeurez deli 
beau pour changer d'habillemens, & cela 


pouvoit eſtre de trois jours en trois jours. 


Il me laiſſa faire les tranchees a ma fantaiſie, 
car nous les avions au commencement com- 
mencces un peu trop eſtroitgs a appetit d'un 
Ingenieur, Je faiſois de \#igt pas en vingt 
pas un arriere coing , tantoſt a main gauy 
che, & tantoſt a main droite: & le faiſois ſi 
large, que douze ou quinze ſoldats y pour 
voient demeurer a chacun, avec arquebuzes 
& hallebardes, Et ceci faiſois- je, afin que 
ſt les ennemis me gaignoient la teſte de la 
tranchèe, & quwils fuſſent ſautez dedans, 
que ceux qui eſtoient au riere coin les com- 
battiſſent: car ceux des arrieres coins eſtoient 
plus maiſtres de Ja tranchèe, que ceux qui 
eſloient au long d'icelle. Et trouverent M. 


de Guyſe & M. le Mareſchal fort bonne ceſte 


invention. M. de Guyſe me dit qu'il ſalloiz 
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que jenvoyaſſe recognoiſtre ce qu'avoit fait 
noſtre artillerie a la tour , & que ce fuſt par 
des gens bien aſſeurez. Je prins les Capitai- 
nes Sarlabous (11), le jeune Maillac, S. 
Eſtephe, Cipierre , & mon fils le Capitaine 
Montluc, & y allaſmes. Et comme nous eſ= 
tions pres de la tour, il nous falloit paſſer 
de petits ponts que les ennemis ayoient fait 
pour paſſer le marets, & pour approcher de 
la tour, A laquelle eſtans arrivez trouvaſmes 
une palliſſade de bois, comme la cuiſſe, qui 
alloit depuis la tour juſques a ſept ou hui 
pas dans la riviere, & falloit aller au long 
de la palliſſade juſques au bout par Peau, 
& puis par dela la palliſſade revenir a la tour. 
Nous avions fait porter deux picques a deux 
ſoldats. Je ne me mis point dans Peau: mais 
tous, reſerve moi, paſſerent de ceſte maniere 
la palliſſade. Et Pun apres l'autre recognoit- 
ſoĩent la batterie qu/ayoit eſte faite a la tour: 
& y firent deſcendre un ſoldat avec une pic- 
que, & trouverent que dans la tour y avoit 
eau juſques au deſſous les eſſelles. Et pour ce 
que la riviere faiſoit bruit en ceſt endroit la, 
a cauſe de la palliſſade, leurs ſentinelles n'en- 
tendoient rien, encore que la tour fuſt à 
quatre pas de la muraille de la ville. Cela fait, 
kous nous en retournaſmes, Et le Matin alla 
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 Cognoiffance : & me dit qu'il ſcavoit bien qui 


ui na gueres eſtoient ſortis de là, Pen 


rendre compte a M. de Guyſe de ce qu' avion 
veu, lequel ne trouva pas bonne noſtre re- 


wy avoit point de palliſſade: & que des gens 


avoient aſſeuré, & qu'il felloit la nuict en- 
fuiyznt la faire mieux recognoiſtre. Je fus Wt ** 
fort faſche de ceſte reſponce: & ne lui rel- 
pondis , finon que le teſmoignage des Capi- ll ' 
taines me ſembloit eftre ſuffiſant: mais puis 
ꝗu'il ne s' en contentoit, qu'on la recognoiſ- 
troit mieux la nuict enſuivant. Il me dit: C 
x entendoit pas que V allaſſe moi-meſine Je 
lui dis, gu'aufſt ne ferois-je. M. le Mareſchal 
cogneuſt bien que p' eſtois faſche. Et dit au 
S* Adrian Baillon (12), & au Comte (a) Theo- 
Phile, je cognois que Momluc eſt faſche de la 
reſponce que lui a fait M. de Guyſe. Et vous 
yerrez s'il ne va ceſte nuict la recognoiſtre 
d'une terrible ſorte: car je cognois la n 
xion de l'homme. 
M. de Guyſe retint ce ſoir-là M. le W 
chal; & comme il fuſt nuid, je prins quatre 
cens Picquiers tous corſelets, & quatre cens 
Arquebuziers, & allai mettre les quatre cens 
corſelets le ventre à terre a cent pas de la 
porte de la ville, & je wen allai avec ot 


(a) Le Comte — Calcagnini. . 
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quatre cens Arquebuziers droit à la palliſ- 
{de (a). Les Capitaines meſmes qui avoient 
recogneu, eſtoient autant faſchez de la ref» 
W ponce que m'avoit fait M. de Guyſe, que 
© moi-meſme. Ils paſſerent les premiers la pal- 
lifade, Or je cuide que les ennemis le matin 
geſtoient apperceus qu'il eſtoit paſle des gens 
par le bout de la paliſſade, car nous y trou- 
vaſmes un corps de garde de vingt ou vingt» 
cing hommes, deſquels la pluſpart furent 
tuez, & le reſte ſe ſauva dans le ravelin, 
ol nos gens les pourſuivirent , & entrerent 
dedans apres eux; mais la porte du ravelin 
qui entroit dans la ville, eſtoit fort petite, 
& n'y pouvoit paſſer qu'un homme, qui 
fut cauſe que nos gens s'arreſterent; car les 
ennemis deffendoient la porte. Si eſt- ce 
qu'ils jetterent une moyenne hors du rave- 
lin en terre de noſtre coſtè; & pour ce qu'au- 
pres de la tour noſtre artillerie 5 qui avoit 
battu dela la riviere , avoit abbaiſſe la mu- 


; (a) On lit dans une relation du fiege de Thionville, 
deja cite, que cette expedition, racontee par Montluc, 
le fit le 10 Juin 2 deux heures apies minuit. Rabutin 
rapporte le fait avec les memes circonſtances, finon 
quil appelle cette attaque un faux affeur, & qu'il le 
dit avoir ets ordonne par le Duc de Guyſe, tandis que 
Mentlue declare avoir agi à Vinſu de ce General, | 


qu'il voyoit. M. le Mareſchal eſtoit avecques 
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raille, de forte qu'avecques quelques Pic. de. 
quiers qui eſtotent venus avec nous, nous 
vinſmes aux mains, & dura plus d'une heure 
le eombat. M. de Guyſe qui voyoit tout de 
Pautre coſte de la riviere, enrageoit de ce 


Jui, qui rioit avecques le Sieur Adrian, & 
Comte Théophile; & leur diſoit: Ne vous 
diſots-je pas qu lil en feroit une? Pavois fait 
porter cinq ou fix coignees aux ſoldats; & 
pendant que le combat duroit je fis couper 
toute la palliſſade ou arracher, & ne nous 
falluſt plus entrer en Peau pour nous en 
retourner, car Peau s'eſcoula. Le Capitaine 
Saim-Eſtephe y fuſt we, & PEnſeigne de 
Cipierre, & une autre Enfeigne ; non pas 
qu'ils euſſent les drapeaux, car je n'en ayois 
point apporte „& dix ou douze ſoldats qui 
furent morts ou bleſſez. Le Capitame Sarla- 
bous eſt encore en vie, & pluſieurs autres qui 
atteſteront, que ſi nous euſſions porte avec- 
ques nous cinq ou ſix eſchelles de la hauteur 
de ſept ou huict pieds ſeulement, nous eſtions 
dedans; car ils faiſoient mauvaiſe garde de 
ce colts K en ceſt endroit - Ja , fe. ſiant 
au corps de garde quiils ayoient mis dehors; 
de facon quiils demeurerent un long tems 
avant de vemr deffendre ceſt endroit, & mon- 
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terent cinq ou fix ſoldats ſur la muraille ; 
gaidant les uns aux autres; & ne falloit que 
mettre les eſchelles fur la muraille qui eſtoit 
| demeurce de la batterie, & monter ſur le 
terre- plein. Je crois que la fortune nous euſt 
ri, car on dit qu'elle aime les audacieux. 

Le matin ſenvoyai dire a M. de Guyſe par le 
Capitaine Sarlabous, ce que nous avions veu, 
car je n'y voulus pas aller, eſtant certain 
qu'il eſtoit mal- content. M. le Marechal eſtoit 
tousjours auprès de lui, & diſoit: FYoulez= 
vous mieux recognoi ſtre une breſche qu'en don. 
nant un aſſaut? C'eſt un trait de Gaſcogne que 
vous ne ſgavex pas. Ce qui eſtoit occaſion que 
M. de Guyſe eſtoit mal - content, eſtoit que 
lon manderoit au Roi que nous avions donne 
Paſſaut, & que nous avions eſte repouſſez: 
car autrement il ne s'en fuſt pas ſoucie, Son 
incredulite & mon deſpit firent perdre-la de 
bons hommes. Et comme nous fuſmes a cin- 
quante pas de la tour, un matin à la poincte 
du jour, M. le Mareſchal ſe vouluſt retirer 
pour aller changer de chemiſe, & moi auſſi. 
Or comme nous vinſmes à nous approcher 
de la ville, je faiſois toujours faire les arriere- 
coins de main droite un peu longs, afin 
qu'il y peuſt entrer en deux une compagnie. 
Jayois tousjours opinion que les ennemis 
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feroient une ſortie ſur nous; mais jamais 8 
M. le Mareſchal ne le peuſt mettre en ſon 
entendement: & me diſoit tousjours : Vou- 
lex- vous qu ils ſoient fe fols de ſortir pour 
perdre des gens ? Jamais gens d 'enteridement 
ne le firents Et je lui reſpondis: Pourquoi ud 
voule- vous qu ils ſortent? Car en premier ils : 
deffendront leurs gens de la muraille en hors d ; 
leur retraite, d autre cofle ils ſont douze En- 
ſergnes de gens de pied, quatre cens Eſpagnols 
choifts parmi toutes les compagnies Eſpagnol- 
les, un bon Chef qui les y a amences , qui efl 
Joan Gaytan, homme qu'ils eſtiment plus que 
nul autre Capitaine, cent hommes a cheval: 
Et la ville. ſeroit bien gardee ſeulement avec 
la moitiè des forces qui y ſont. Jamais il ne 
lui peuſt entrer en Pentendement. Je ne ſcat 
pourquoi: car la raiſon de la guerre eſtoit 
pour moi. Ce matin là Pavois mis le Capi- 
taine Lago (a), Pailne, aux deux arrieres 
(a) Lago, ou Lagot, Vaine, ſe fit depuis Proteſtants 
« C'ctoit, dit Brantome, un homme fort haut a la 
« main, ſcabreux, fort brave & vaillant ». 11etoit dans 
Poitiers, lorſque le Maréchal de S. André Paſlieges 
en 1562, & fut tu à un aſſaut. M. de Thou Vappelle 
un excellent homme de guerre. Son jeune frere eut 
depuis le Gouvernement de Caen, par la faveut 
de M. de Cipierre , qui avoit aimé Lagot. Du depuis 
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coins longs a main droite. Et les y faiſois 
entrer devant le jour, afin que les ennemis 
ne s' en apperceuſſent. Et eſtoit autant comme, 
par maniere de parler, une embuſcade. Les 


7 Capitaines qui entroient en garde, avoient 
et charge, files ennemis faiſoient ſortie , & s'ils 
10 : donnoient à la teſte de la tranchee, qu'ils ſe 
lr jertaſſent à la campagne, & quiils couruſſent 
* leur donner par flanc. Et ceux de la teſte de 
nd la tranchce avoient auſſi charge, que ils 
ols venoient donner aux arriere-coins, ils ſors 
* üſſent & donnaſſent pareillement par flaac; 
eſt Nous avions tous les ſoirs quatre Enſeignes 
e Allemans, là on nous avions commence les 
oy tranchées pour nous ſecourir au beſoing: & 
F ne me ſcauroit ſouyenir quel regiment eſtoit 
= ceſte nuict - Ia de garde. Et avant que nous 
Al fuſions au bout des tranchees, le jour com- 
5 menca a eſtre clair. M. le Mareſchal s'amuſa 
i 


un peu à parler avec un Capitaine des Alle- 
mans: & auſſi pour attendre un cheval que 
je lui avois enyoye appreſter pour aller re- 


2 paſſer le pont, & s'en aller à ſes tentes. Et 
ns comme nous fuſmes auprès du village, A 
ex Pendroit d'une Croix de pierre, arriva le 
G en cette. guerre de Ligue, fut Gouverneur d Alengon, 
1 & ſut aflicge & pris par le Roi fort aiſement. ( Mem. de 
. Coflngu, Edit de Bruxelles, 173 1. Tome II, p. 295.) 
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cheval que je lui preſtois. Et comme mon 
laquais deſcendoit, tout-à- coup nous ouiſmes 


un grand bruit; & viſmes les ennemis a la 
teſte de la tranchee aux mains avec les noſ. 


tres: & ſautoient a corps perdu dans les trans 
chees, & ſans les arriere - coins, ils nous 


avoient gaigne les tranchtes. Avec eux el- 
toient ſortis cinquante ou ſoixante chevaux, 


Le Capitaine Lago monſtra là qu'il eſtoit 


vaillant homme, & bien aviſe : car il cria a 


ſon Lieutenant qui eſtoit a Parriere - coin 


derriere lui, qu'il couruſt a la cavalerie, les 


picques baiſſees, & lui couruſt au flanc des 
ennemis , qui combattoient la teſte de la 
tranchèe. Je montai ſur le cheyal, & M. le 
Mareſchal demeura à la Croix, voyant le 
tout: & n'arreſtai que je ne fus avec les 
noſtres qui eſtoient peſle-meſte avec les en- 
nemis. Et comme Lago arriva a eux, ils ſe 
youlurent retirer, & tous nos gens ſortirent 
des tranchees , & leur coururent ſus. Et ainfi 
les menaſmes battant & tuant juſques aupres 
de la ville qui eſtoit a main droite. Je ren- 
voyai incontinent le cheval a M. le Mareſ- 
chal, lequel trouva M. de Guyſe , & tous les 
Gentilshommes qui eſtoient logez pres de 
lui a cheval, qui nous venoient ſecourir: 
mais il leur dit qu'il n'eſtoit nul beſoing, & 
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qu'il avoit veu tout le combat, & que la vic- 
tire nous eſtoit demeurèe. En nous retirant ; 
tout le demeurant de leur arquebuzerie eſtoit 


: ſur les murailles. Il ſembloit que ce fuſt une 


ſalve Carquebuziers ſur nous. J'eſtois ſeul 2 
cheval au milieu de nos gens. Je laiſſe a 
penſer a un chacun, ſi Dieu par miracle ne 
me ſauva parmi tant d' arquebuzades, veu la 
prinſe qu'ils avoient ſur moi. Les Capitaines 
me crioyent de prendre le large; mais je 
ne les voulus point abandonner. Et arrivai 
avec eux juſques ſur le bord des tranchees 
13 ou je deſcendis, & promptement baillai 
mon cheval a mon lacquais pour Pamener a 
M. le Mareſchal, comme dit eſt: & me jettai 
dans les tranchees comme les autres: & 
trouvai un Capitaine & un Lieutenant des 
noſtres morts, il ne me ſouvient de leurs 
noms, car<tls eſtoient Francois; & n'y avoit 
pas longtemps que je commandois, & douze 


ou quatorze morts dans la tranchce , des 


noſtres ou des leurs. Et quelque ſalve d ar- 
quebuzerie qu'ils tiraſſent de la muraille; 
nous n'euſmes pas dix hommes de bleſſez: 
Et voila comme leur ſortie ne nous porta 
pas tant de dommage ; pour beaucoup s « 
nous qu'a eux. 


Les Capitaines peuvent prendre ici un 
Tome XXIV. GG 
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bon exemple pour les tranchees , & pour Por⸗ 
dre que je tenois pour la ſortie que pouvoient 
faire les ennemis, & le profit qui nous en 
vint. Car wallez pas philoſopher , les tenans 
ont beloing chommes , doncques ils ne ſor- 
tiront pas pour forcer vos tranchees. Si vous 
vous endormez la- deſſus, vous ſerez ſurprins. 
Prenez garde auſſi quand vous ferez faire vos 
tranchces, qu'elles ſoyent hautes & en baiſ- 


ſant, & qu'il y ait des encoigneures; pour 


pouvoir loger des gens; car ce ſont comme 
des forts pour rembarrer Pennemi. Il ne ſe 
parla plus de la colere de M. de Guyſe contre 
moi, car M. le Mareſchal & lui ne tindrent 
autre propos en leur diſner , que du combat, 
& ſar - tout de la providence dont pavois 
uſe, & diſoient qu'il eſtoit bien difficile que 
je fuſſe jamais ſurprins. Auſſi ala verne le plus 
ſouvent je veillois lorſque les autres eſtoient 
en repos, ſans crainte du ſroid, ni du chaud. 
J'eſtois endurci a la peine. C'eſt a quoi les 
jeunes Gentils- hommes qui veulent parvenir 
par les armes, ſe doivent eſtudier, & a fonf- 
frir, afin que lorſqu'ils ſe feront vieux, ils ne le 
trouvent pas ſi inſupportable. Car depuis que 
la vieilleſſe eſt du tout arrive, adieu vous dis. 

Or dans deux ou trois nuits apres, nous 
euſmes conduit noſtre tranchee juſques au 


1 
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pied de la grande tour. Et apres M. de Guyſe 
amena ſes mineurs voir ſi la tour ſe pourroit 
miner; mais il trouva qu'il eſtoit impoſſible, 
& commencerent leſdits mineurs à percer 
ja muraille a deux ou bien trois pieds de 
terre, & comme les ennemis entendirent que 
nous percions la muraille , ils commencerent 
2 faire par dedans la tour des caſemates , de 
ſorte que leurs canonieres reſpondoient a noſ 
tre trou. Et demeuraſmes trois nuits à pou- 
voir percer la muraille. Et en meſme tems 
que les mineurs picquoient par le dehors , les 
ennemis picquoient par le dedans a leurs 
caſemates. Et toutes les nuits M. de Guyſe 
nous envoyoit quatre Gentils- hommes pour 
nous aider a veiller. Et me ſouvient que 
M. de Montpezat , & M. de Rendan y vin- 
drent coucher une nuit. Et comme le trou 
fut preſque perce, M. de Guyle me fit amener 
un canon pour aider a percer la muraille; 
car nous connoiſſions bien que le picquer 
qu'ils faiſoient ceſtoient des caſemattes. Et 
que des que les murailles de la tour ſeroient 
percees, qu'ils nous tireroient des caſemates. 
Le jour de devant que le canon fuſt amene, 
M. le Mareſchal de Stroſſy $en eſtoit alle 
2 ſes tentes dela l'eau pour ſe rafraiſchir z 
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out as chauſſes & de chemiſe, car * rfoud 
eſtions tous terre. 

M. de Guyſe des que les mineurs com- 
mencerent à picquer la muraille, fit venir 
quantite de pionniers, & commenca à faire 
une traverſe de terre & faſſines droit contre 
mont la tour, & y faiſoit laiſſer un petit che- 
min, de ſorte que ladite traverſe fuſt auſſi-toſt 
acheyce, comme le trou de la tour. Les en- 
nemis avoient mis grande quantitè de tables 
ſur la tour, en maniere de tranchée. Et le 
ſoir devant que nous donnaſſions Paſſaut, 
montant par ce petit chemin de la traverſe, 
& avec des eſchelles, nous emportaſmes les 
tables de leur tranchee du haut de la tour, 
qui nous fiſt plus de mal que de bien; car 
comme les tables furent oſtéęs, la grande 
plate-forme qui eſtoit tout joignant la tour: 
n'y ayant que cinq ou fix pas d'entre-deux, 
nous voyoit dès que nous monſtrions la teſte. 
Or comme j'ai dit, M. le Mareſchal s'eſtoit 
alle rafraiſchir; mais M. de Guyſe le fir 
ſouper avec lui, & a grande inſtance Par- 
reſta ceſte nuit- là, qui fuſt fon malheur; car 
M. de Guyſe Parreſtoit pour lendemain voir 
ou ils mettroient quatre coulevrines du cofle 
ou ils eſtoient pour battre aux deffences , 
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quand nous donnerions le lendemain Paſſaut. 
M. le Mareſchal le pria plufieurs fois Pen laiſ- 
ſer retourner; & lui diſoit s'il me venoit ceſte 
nuit-la quelque affaire, qu'il auroit grand 
deſplaiſir s'il ne s' trouvoit. Et a grand re- 
gret enfin ledit Sieur Mareſchal demeura : de 
ſorte que comme il fuſt retirè en ſes tentes, 
i] demanda au Sieur Adrian Baillon, & au 
Comte Theophile, s'ils avoient le mot du 
guet pour paſſer par les Allemans, car pour 
les noſtres il ne s'en ſoucioit point, & paſ- 
ſeroit bien ſans mot. Ils lui dirent quils ne 
Pavoient point. Et leur dis ees mots: I! me 
vient en Uefprit que M. de Montluc aura ce ſte 
nuit des affaires , & que les ennemis le viendront- 
eſſaillir par deſſius la contr'eſcarpe du ſoſſè de 
la ville, Ee fe cela advenoit, je regretterois- 
toute ma vie que je ne my fuſſe trouve. Les. 
autres lui reſpondirent: H ne fuut pas que vous: 
ayez crainte de cela, car il met un corps de 
garde de quatre cens hommes juſques d vingt 
pas de la porte de la ville. Et faudroit qu ils 
combattiſſent cela avant que venir a lui. Alors. 


M. le Mareſchal leur dit: Je ne ſcat que c'eſt, 


mais il me prend une opinion de quelque malheux. 
cefle nuit ici, Les autres lui oſtoient cela de. 
la teſte tant qu'ils pouvoient: car il faſchoit 
an Sieur Adrian de repaſſer la riviere , & 
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etè fort malade, & neſtoir gueres ſain en- 
core. Car gil euſt dit comme eux-meſmes me 
dirent après, qu'il paſſeroit bien par les Al- 
lemans ſans mot, eſtant cogneu de tous les 
Capitaines Allemans auſſi bien que des noſ- 
tres, il ſe fuſt mis en chemin, quelque pro- 
meſſe qu'il euſt faite a. M. de Guyſe : mais 
quand Pheure eſt venue, je crois que Dieu 
veut que la mort s'en ire „on aà beau 
fuir & ſe cacher. Il leur dit ces mots: Mon- 
freur de Montluc n'eſt. pas bien cogneu du Roi 
ui de la Reine; encore bien que le Roi Paiine 
fore. Mais fs j*eſchappe de ce ſiege, je ferai 
eognoi ſtre au Roi & d la Reine ce qu il vaut. 
Et comme lendemain il fut mort, le Sieur 
Adrian & le Comte Theophile me dirent que 
avois perdu le meilleur ami que j'avois en 
ce monde. Ce que je creus bien, & le crois 
encore. Et pouvois dire qu'ayant perdu le 
Duc de Ferrare & lui, Pavois perdu les deux 
meilleurs amis que j'avois en Italie & en 
France. Il fut tu le lendemain regardant avec 
M. de Guyſe ou ils mettroient les quatre cou- 
levrines. Its y avoient regarde devant diſ- 
ner longuement: mais M. de Guyſe eut opi- 
nion d'y retourner après diſner pour mieux 
revoir, ayant M. de Salcede auprès d'eux 
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deux. Une mouſquetade le tua (13) venant 
dun petit boulevard qui eſtoit tout au coin 
de la ville, qui tire vers Metz au long de 
la riviere. Et voila comme quand Pheure eſt 
venue , nous ne la pouvons eſviter. Ce pau- 
vre Seigneur eſtoit paſſè par plus de ſix mille 
canonades ou mouſquetades, & plus de cin- 
quante mille arquebuzades, leſquelles ne lui 
ſceurent donner la mort, & ceſte meſchante 
mouſquetade lui fut tirèe de plus de cinq 
cens pas „eſtant M. de Guyſe pres de lui. 
Or le Roi y perdit un bon ſerviteur: & mou- 
rut un vaillant homme, 8511 y en avoit en la 
France. Deux heures après, M. de Guyſe 
vint à la tour, & deffendit qu'on ne me dit 
point ſa mort. Et comme je vis le Sieur Adrian 
& le Comte Theophile, je leur demandai 
ou il eſtoit , ils me dirent qu'il s' toit trouve 
mal la nuit paſſe : mais qu'il viendroit ceſte 
nuit-la, Et ayant veu M. de Guyſe tout triſte, 
& tous ceux qui eſtoĩent avec lui, le cœur 
me jugea qu'il y ayou quelque malheur. Et 
comme M. de Guyſe sen fut retourné, & 
m'euſt laiſſe M. de Bourdillon en la place de 
M. le Mareſchal, je le priai de me dire 
qu'eſtoit devenu M. le Mareſchal. Alors il 
me dit: Auſſi ſe vous ne le ſcuvex aujourd* hut, 
#01:s le Jeaurgz demain. Lors il me conta la 
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mort, & comme M. de Guyſe leur avoit def- 
fendu de me le dire , craignant que le regret 
que janrois , me gardaſt de faire le lendemain 
ce que je devois au combat. Alors je lui dis, 
qu'il n'y avoit homme deſſous le Ciel qui le 
regretaſt plus que moi: & que je mettrois 
peine de Poublier pour ceſte nuit- la, & pour 


lendemain, mais que tant que je vivrois après, 


je ne me ſcaurois tenir de le regretter. Le 
Comte Theophile & le Sieur Adrian demeu— 
rerent avec moi toute ceſte nuit, durant la- 
quelle nous paſſaſmes enſemble nos regrets. 
Et & la pointe du jour nous commencalmes a 
faire tirer le canon au trou. M. de Guyſe avout 
fait fairg des engins de table eſpaiſle de plus 
d'un grand pied, pour mettre devant le ca- 
non quand il auroit tire : afin que les enne- 
mis eſtans aux caſemates ne tuaſſent nos ca- 
nonmers, II y avoit deux petites roues a cha- 
que bout qui touchoient en terre: & avec 
une petite cordette l'on tiroit ceſt engin, & 
couvroit le devant du canon : de forte que 
les arquebuzades ne pouvoient paſſer. Et ainſi 
tiraſmes quinze ou vingt coups à ce trou: 
ſi bien qu'pn homme tout à ſon aiſe y pou- 
yoit paſſer, Le canon ne pouvoit porter dom- 
mage à leurs caſemates, pour ce qu'elles eſ- 
joient un peu a main droite & homme ng 


MY 
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pouvoit s' approcher du trou ſans eſtre bleſſs 
ou mort. M. de Guyſe me manda que je re- 
gardaſſe ſi je pourrois loger trois ou quatre 
cens hommes depuis la tour juſques au rave- 
lin, & qu'il m'envoyeroit des gabions & des 
pionniers. II avoit fait faire des mantelets 
pour mettre depuis la tour juſques à la riviere, 
ou il y pouvoit avoir ſept ou huit pas. Et de- là 
nos arquebuziers tiroient à ceux qui ſe monſ- 
troient a la courtine. Nos Enſeignes ſe mirent 
au long de la muraille depuis la tour juſques 
au ravelin. Et ceux de la plate forme voyoient 
au long de, la courtine : & les noſtres, qui 
eſtoient contre ce ravelin a coſtè de la ca- 
nonniere, leur tiroient. Et moi je faiſois tirer 
de derriere les mantelets. M. de Nevers, pere 
de ces trois filles qui ſont en vie, eſtoit venu 
la, & ſe tenoit contre ceſte traverſe au pied 
de la tour. M. de Guyſe eſtoit de Pantre coſtẽ 
de la riviere a Partillerie. Poton (a) Seneſ- 
chal d'Agenois, commandoit Pune des qua- 
tre coulevrines, qui faiſoit de forts bons coups, 
& nous faiſoit un grand bien: car il tiroit 


tousjours au haut de la courtine, & a la plate- 


forme, a ceux qui monſtroient la teſte, pour 
tirer a nos gens contre bas. Cela dura plus de 
quatre qu cinq heures. M. de Guyſe me manda 

(3) Frangois Rafin, dit Paton. 
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par M. de Cipierre, que je regardaſſe ſi Ton 
Pourroit mettre les gabions qu'il m'avoit en- 
voyez entre la muraille & le trou: mais tous 
ceux qui ſe monſtroient pour poſer les ga⸗ 1 
bions, eſtoient morts ou bleſſez, Je m'adviſai 
de mettre cent ou fix vingts pionniers dans 
Peau contre le bord de la riviere, pour faire 
une tranchce au long d'icelle ürant au rave- 
lin. M. de Cipierre vit la grande difficulté & 
impoſibilite qu'il y avoit, & trouva le Ca. 
pitaine la Bordeziere (a) mort, ſon Enſeigne 
bleſſẽ qui mourut apres. Vous n'euſſiez ven 
que ſoldats bleſſez, leſquels on amenoit panſer, 
les mantelets tout en pieces de coups de pier- 
. re : de ſorte que nous eſtions tous au deſcou· 
vert, tirant les uns contre les autres, comme 
Pon tire a la butte. Pavois bien range nos 
affaires, car Pavois fait mettre la pluſpart de 
Farquebuzerie à centaines. A meſure que nos 
gens n'avoient point de poudre, pen faiſois 
tongjours venir d'autres. Et tout le peril & 
mal tomboit Ja ou j'eſtois: car tant les cou- 
levrines qui tiroient de l'autre coſte de la ri- 
viere, que ceux des noſtres qui tiroĩent au 
deſcouvert, tenoient les ennemis en telle 
crainte, que nul rwofort ſe hauſfer , pour 
tirer contre bas aux noſtres, eſtans contre la 
(a) Leonor Baboy de la Bourdaiſiere. 
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uraille: mais tiroient tousjours à nous, qui 
Naions en butte. M. de Bourdillon par le 
Jumendement de M. de Nevers, me vint 
rrendre par derriere avec les deux bras, & 
1e porta plus de ſix pas en arriere, me di- 
ant: He! que voulez-vous? He que voulez- 
Vous faire? Ne voyex - vous pas fe vous efles 
Wort, que tout cect eſt perdu, & que ces fol- 
ats perdront caur. Alors je me defis de lui 
s lui dis: Er ne voyez-vous pas auſſi que ſe” 
'2 je ne ſuis ld avec les ſoldats, que tous aban- 
donneront ce coin: & les ennemis tueront tout 
ce qui eft au long de la muraille : car lors 
ils fe hauſſeront a leur aiſe pour tirer contre 
bas. M. de Nevers (a) me crioit auſſi de Fautre 
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coſtè du trou, pour me faire retirer. Ce que 1 
de (a) Frangois de Cleves, Duc de Nevers, Gouver- in 
108 neur de C hampagne , de Brie & de Luxembourg, mort | f 
O18 E Nevers en I561, a 46 ans. 1 135 
8 Son fils, Frangois de Cleves, Duc de Nevers, fur | Wl 
5 bleſſe, par accident, le jour de la bataille de Dreur, 4 
Tun coup de piſtolet dans les reins, par un de ſes TR 
18 Gentilchommes, nommé Des Bordes, & mourut de 11 | 
Ut cette bleſſure le 10 Janvier 1562, 2 23 ans, It eut un | i. 
le frere nommé Jacques, Duc de Nevers apres lui, mais i} 1 
Ir qui mourut jeune, ſans poſerite & en lui init Ia 1 
a branche de Cleves en France. Henriette de Cleves, 1 
leur ſæur, porta le Duché de Nevers en mariage 4 Ho 
Louis de 8 1 
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je ne voulus faire, & dis à M. de Bour dil. 
jon telles paroles: 1! eft dit aujourd hu, ce 
gue Dieu voudra faire de moi, je ne le puts 
eſchapper. Jai beau fuir, ſi ce lieu doit eſtre 
mon tombeau. Sans dire plus mot, je m'en 
retournai au lieu dont il m'avoit tire, Et ſou- 
dain je nvaviſe de traiter une entreprinſe, di- 
ſant au Capitaine Volumat (a), qu'il print fix 
arquebuziers & deux hallebardiers, & qu'il 
Sallaſt mettre derriere un canton de muraille, 
qui eſtoit reſtè de la tour, quand on Paba- 
tit: & qu'il adviſat tout à un coup, partant 
du derriere de ceſte muraille, Sil ſe pour- 
roit jetter à corps perdu ſur les caſemates, 
faiſant mon fondement qu'elles ne pouvoient 
eſtre couvertes que de tables, car ils les 
faiſotent tout ainſi que nous faiſions le trou, 
ou bien qu'elles eſtoient deſcouvertes. Quoi 
qu'il en fuſt, je le priai qu'il ſe jettaſt, ſans 
marchander, deſſus, Faſſeurant que j'allois 
faire donner un autre Capitaine par le che- 
min de la traverſe, qui montoit juſques ſur 
ia tour, & que tous deux ſe jetteroient a 
corps perdu, & en meſme temps ſur les ea- 
ſemates. Je fis yenir un Capitaine Francois, 
il ne me ſouvient de ſon nom , ) pour ra- 
traiſchir les autres: & lui dis, preſens M. de 

' 2 ) Volmar, dans M. de Thou. 
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Nevers, & M. de Bourdillon, ce que j'a- 
vois dit au Capitaine Volumat, & que ſou- 
dain qu'il ſeroĩit monte , ſans marchander il 
ſe jettaſt ſur les caſemates, diſant a M. de 


Nevers, & à M. de Bourdillon, qu'ils don- 


naſſent courage aux ſoldats de ſuivre ce Ca- 
pitaine, & que je m'en allois faire donner 
au Capitaine Volumat. Mais comme ce pau- 
vre Capitaine monſtra ſeulement la teſte, le 
yoila tuè par ceux de la grande plate- forme, 
& un autre apres lui, de ſorte qu'ils tom- 
boient entre les jambes de M. de Nevers, 
& M. de Bourdillon. Je crie au Capitaine 
Volumat, eſtans eſloignez quinze pas Pun de 
Fautre, que le Capitaine qui donnoit par la 
trayerſe eſtoit desja au haut de la tour, pour 
le meitre en jalouſie: car cela point ordinai- 
rement les bons courages. Ledit Capitaine 
Volumat ſe dreſſe, car il eſtoit a genouil 
derriere ce canton de muraille , & court juſ- 
ques ſur le bord. Il y avoit une autre muraille 
entre les caſemates & le canton de la tour: 
de ſorte que quand bien il ſe ſeroit jette Ia , il 


n'euſt rien fait. Si eſt· ce que cela fuſt cauſe 


du gain de la place, car la caſemate eſtoit 
toute deſcouverte, & fort baſſe. Et comme 
ils virent le Capitaine Volumat ſur le bord, 
tailant ſemblant de ſe vouloir jetter entre 
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que [ai nommez auparavant, leſquels me ſui- 
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pleines de charbons qu'on enflammoit, & qu'on jettoit 


deux, ils abandonnerent Jes caſemates , a 
fe wirent en ſuite au long de la courtine de 


la muraille, & du terre plein, entre lequel M 
& la muraille cinq ou fix hommes pouvoien ſe 
aller de front. Et alors un ſoldat du Capi: a 
taine Volumat en deux ſauts fult 4 moi, & | 
me dit haſtivement que les ennemis ayoient | 


abandonne les caſemates. Tout - a - coup 
je me jette au coſtè du trou, & prins un 
ſoldat, & crie: Saute dedans ſoldat, je te 
donneraz vingt eſcus. Il me dit, que non 
feroit , & qu'il eſtoit mort: & ſur ce il ſe vous 
loit deffaire de moi a toute force. Mon fils 
le Capitaine Montluc , & ces Capitaines, 


voient , eſtoient derriere moi. Je commence 
a renier contr'eux, pourquoi ils ne m'ai- 
doient a forcer ce galand. Alors tout a un 
coup nous le jettaſmes la teſte la premiere 
dedans, & le tiſmes hardi en depit de lui, 
Comme je vis que les caſemates ne tiroient 
plus, nous jettaſmes deux autres arquebuziers 
dedans , partie de leur gre, partie par force, 
& leur prenions les flaſques (a), & le feu, 


(a) Anciennement on appelloit faſca des corbeilles 


ſur les faſcines, pour les brüler. 
Le flaſque Etoit une poire à poutre , ou fourniment 
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car il y avoit eau juſques deſſous les aiſſel- 


les, & tout à coup peu apres le Capitaine 
Montluc ſe jetta dedans. Les Capitaines Coſ- 
ſeil, la Motte, Caſtet Segrat, les Auſfillons, 
ayans tous rondelles, firent le ſaut, pour 
ſauver mon fils, & trois ou quatre arque- 
buziers après eux. Et comme je vis qu'ils eſ- 
toient neuf ou dix, je leur criai: Courage 


compagnons; mom ſtrex que vous eſtes vrai 


ſoldats Gaſcons , donnex le tony aux caſes 
mates. Ce qu'ils firent. Les ennemis qui 
eſtoient ſur leur terre-plein tiroient des pier- 
res aux leurs, pour les faire retourner dans 
les caſemates. Et comme le Capitaine Mont= 
luc fut aupres de la porte de la caſemate , 
i rencontra les ennemis, leſquels y vouloient 


de cuir, de bois; ou de corne, dans lequel YArque= 
buſier portoit une certaine proviſion de poudre : les 


cartouch es toutes faites ne ſont venues que bien long- 


temps apres 1558. Et a Tegard du ſeu, il faut entendre 
la mech; ceſt-a-dire, une corde preparte, enflammee 
par une de ſes exttemites, que le ſoldat, lorſqu'il Etoit 
ſous les armes, portoit toujours 2 la main droite, & 
qui ſeryoit à exccuter Varquebuſe dite à meche; car il 
y avoit d'autres arquebuſes dites a rowet, qui S'execu- 
toient par le moyen d'une pierre à feu, mais adaptee 
4 une platine d'une conſtruction toute difterente de 
celle des platines d' aujourd'hui. L'arquebuſe a rouet 
Etoit Varme d'une cayaleric-legere, 
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rentrer: & un arquebuziers des noſtres tua 
le Chef, qui eſtoit arme d'une eſcaille cou- 


Deux autres y furent tuez de coups de main. 


nonniere : Secours, ſecours; nous ſommes 


la traverſe : ils n'avoient encore ure. Je les 
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verte de velours verd, un morion dore en 
teſte, & une hallebarde dorée à la main. 


Et alors nos gens ſe jetterent dans la caſe- 
mate, & me crierent par le trou de la ca- 


dans les caſemates. Alors M. de Nevers & 
M. de Bourdillon m'aiderent promptement 
a mettre ſoldats dedans. Nous leur prenions 
leurs flaſques & le feu: & comme ils eſtoient 
en Peau: ils les reprenoient en la main, & 
paſſoient, ſe jettant dans les caſemates. Et 
depuis M. de Nevers m'appella tousjours ſon 
Capitaine tant qu'il a veſcu, diſant qu'il m'a- 
voit la ſervi de ſoldat. 

Il y avoit deux Capitaines de la garniſon 
de Metz , hommes le Baron d' Anglure & Va- 
len- ville, qui avoient eu conge a ma re- 
queſte de M. de Guyle ; pour ſe trouver a 
Paſſaut, avec chacun vingt · cinꝗ arquebuziers, 
leſquels je tins tousjours au deſſoubs de la 


appellai, & a un ſaut furent a moi, & ſe 
jetterent dans le trou, & leurs ſoldats après. 
Et a meſure qu'ils entroient je les faiſois cou- 
nr a la porte de la caſemate, & enzzer de- 
dans” 
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dans. Ceſtoit une porte fort baſſe & petites 
Les ennemis n'oſoient plonger les arquebu- 
zades contre: bas, pource que les noſtres eſ- 
tans au long de la muraille, les yoyoient comme 
ils ſe hauſſoient. Auſſi faiſoient bien ceux 
qui eſtoiefit là on Javois tousjours demeures 
Ils ruoient grande quantite de pierres : mais 
pour cela on n'arreſtoit point d'entrer & ſor- 
tir dans les caſemates. Or comme les ſol- 
dats du Baron d'Anglure & de Valer-ville 
entroient en la caſemate, je faiſois ſortir 


ceux qui Pavoient gaignee , on n'y pouvoit 


demeurer plus de quarante ou cinquante per- 
ſonnes. Et comme Dieu veut donner Pheur 
aux hommes, les Eſpagnols qui eſtoient en 
la ville, vouloient garder les caſemates » 
mais les Hannuviers (a) ou Flamans ne le 
vouloient ſoufffir, & voulut le Gouverneur 
que ceux de ſa compagnie la deffendiſſent 
& en demeura en priſon long- temps: de ſorte 
que le Roi d' Eſpagne le youloit faire mourir: 
car les Eſpagnols le chargeoient d'y avoir mis 
ſes gens apoſtez, pour faire perdre la place. 
Le Gouverneur ſe deffendoit , & diſoit qu'il 
ayoit veu faire fi mal a Joan Gaytan, & a ſes 
Eſpagnols, qu'il ne sy eſtoit oſè tier. Et ainſt 
le chargeoient les uns & les autres. Nous ſceuſ- 
(a) Les habitans du Hainaut. b 
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mes tout ceci par des gens de M. le Connefs 
table, & de M. le Mareſchal de Sain& An- 
dre, quand ils ſortirent hors de priſon , leſ- 
quels laiſſerent encore ce Gonverneur priſon- 
nier. En mon temps Pati tousjours veu les Ef 


: | 
pagnols ſeveres puniſſeurs de ceux qui par 8 
laſchetè & coũardiſe, rendoient ou perdoient F 
les places. Ce ſera tres-bien & ſagement fait . 
a un Prince, de punir ceux qui commettront ; 


des fautEs ſi importantes au public, au moins 
par le degradement des armes , qui elt pis que 
la vie. Mais il en faut faire jugement ſans paſ- 
ſion : car j'ai veu ſouvent tel blaſme par celui 
qui n'euſt ſceu faire mieux. 

Pour retourner a noſtre ſiege , M. de Guyſe 
eſtant aux coulevrines & faiſant tirer aux def- 
fences , apperceult que les gens des tranch-es 
couroient droit a la tour: c'eſtoient les deux 
Capitaines, Anglure & Valen-ville , que je 
faiſois venir: & Lunebourg (a), Colonnel d'un 
regiment fAllemans , qui eſtoit au commen- 
cement des tranch&es , auquel je mandai qu'il 


(a) Ce Lunebourg étoit-il de la Maiſon de Saxe, 
ou de celle de Brunſwick » Quoiqu'il en ſoit, ce Sei- 
gneur ayant eu quelque tems après, au camp d' Amiens, 
une querelle avec le Duc de Guyſe, tira Vepee contre 
lui. Il fat mis a la Baſtille. Sorti de cette priſon , & 
voulant fe venger des Guyles, il alla ſe joindre au 
Prince de Conde a Orleans; mais Jacques de Clermont 
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wenvoyaſt cent arquebuziers des ſiens en 


n n * * 
JJC 


diligence, car les noſtres n'avoient plus de 


poudre. Il courut lui meſme avec cent arque- 


buziers & cent picquiers à moi qui eſtois à 
la tour; M. de Guyſe le vit partir courant, 
& voyoit auſſi, les autres qui eſtoient pres 
de la tour courir au trou. II fit tun grand cri, 
comme Pon me dit après. O mon Dieu ! la 
tour eſt prinſe : ne yoyez=vous pas que tout le 
monde / court? Et ſoudain monta fur un 


| courtaut bai qu'il avoir 1a, & courut a toute 


bride paſſer le pont, & vint tousjours courant 
juſques aux tranchées. Soudain que je vis 
qu'Anglure & Valen-ville furent dans la tour, 
je dis a un Gentilhomme, courez a M. de 
Guyſe lui porter les nouvelles que la tour des 
Puces eſt prinſe, & qu'à ceſte heure je croi 


qu'il prendra Thiomville; mais juſques ici je 
ne Payois jamais creu. Le Gentilhomme cou- 


rut, & le trouva desja qu'il commencoit 2 


de Buſſy d' Amboiſe, qui étant informé de fa fuite , 
Tavoit ſuivi dans ſon voyage, Tattaqua a Romery, en- 
tre Troyes & Vitri-le-Frangois, le 19 Novembre 1562, 
dans la chambre de Pauberge ou il $etoit retire. De 
quiaze perſonnes qui Laccoinpagnoient, il y en eut 
lx de tudes, & lui meme recut pluſieurs bleſſures, dont 
il mourut peu de jours apres 4 Chilons, ou il $toit 
ait porter en litière. ( De Thou, Tome IV. p. 273.) 
H 2 
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entrer dans les tranchces. Le Gentilhommgfl 
lui dit: Monfteur, M. de Montluc vous mane : 
que la tour eſt prinſe. Et en courant lui reſpon Bl 
dit: He, mon ami, j ai tout veu, j ai tout veu, 
Et à cinquante ou ſoixante pas de la tour, il 
mit pied a terre, & abandonnant ſon che- 
val, vint a nous courant. Et comme il arriva, 
je me mis a ſouirire contre lui, & lui dis: 
Ho, Monſieur, c'eft d ceſte heure que je croi 
que vous prendrex Thiomville, Mas bous hagen 
trop bon marcat de noſtre pel, & de bo ſte Mon- 
ſeigne. Il me jetta le bras droit au col, diſam 
telles paroles: Monſeigne, c'eſt a ceſſe heurt 
que je cognots que Pancien proverbe eft verita- 
ble, que jamais bon cheval ne devint roſſe. Or 
Lunebourg eſtoit desja dedans, & quinze ou 
ſeize Allemans , & les autres entroient a la 
file. M. de Guyſe ſe jetta dedans, & va en- 
trer à la petite porte dans les caſemates. Et 


niere, que je lui fiſſe mettre des pionniets 
dans la tour pour abbattre les caſemates, & 

ue je gardaſſe qu'il wentrait plus perſonne, 
car ils ſe touchoient tous dedans. Alors je 
jettai des pionniers dans la tour, & commen- 
cerent à rompre la muraille des caſemates; & 
comme les Allemans virent que ces vilains 
ne travailloient point de force, ils leur prin- 
& ent les pics & commencerent a Ggouper 
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ladite muraille. M. de Guyſe fit ſortir Lune 
A : 
bourg pour garder qu'il n'en entraſt plus dans 


la tour, & qu'il haſtaſt ſes gens pour couper 
les caſemates, & en moins d'une demi-heure 


toute la caſemate fut renverſèe ſur Peau qui 
eſtoit dans la tour, laquelle ruine beut toute 
Peau. Et lors fuſmes au large (14), & tout 
le monde y entroit qui vouloit. M. de Guyſe 
en ſortit, & fit fortir les Allemans, & retour- 
ner en leur lieu. Et alors je retirai le Capi- 
taine Sarlabous & tous ſes compagnons, leſ- 
quels eftotent au long de la courtine, & contro 
le ravelin, & ſe mirent dans les tranchées. 


Or comme les ennenns virent la tour per- 
due , ils ne tiroient plus de bon cœur, & 
cognuſmes bien qu'ils eſtoient eſtonnez. Les 
mineurs Anglois (a) qu'avoit RI. de Guyſe, 
n'eftoient jamais bougez d'auprès de moi. M. 
de Guyſe avant quiil partiſt de la tour, regarda 
avecques eux od eſt- ce qu'ils pouvoient 


(a) Ne s'eſt-il point gliſſé ici une faute ? Comme 
la France étoit en guerre avec VAngleterre a cette 
epoque, eſt - il preſumable que des mineurs Anglois 
ſerviſſent dans Varmce du Duc de Guyſe? au lieu d'An- 
glois, n'étoit-ce point des Italiens? Cela paroit dau- 
tant plus probable, qu'on lit dans les Memoires de 
Vieilleville, que notre premier Ingénieur a ce ficge, 
0: un Ferratoic, 
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faire les mines, & trouverent que c'eſtoi: 
deſſous la grande plate- forme: & marquerent $ 
les lieux ou ils la devroient faire, ſe retirant 
avec M. de Guyſe, lequel me dit: Mon/e:gne, 
Je men vais courant d mon logis pour avertir 
le Roi de la prinſe ; & aſſeurez-vous , M. de 
Montluc, que je ne lui celerat pas le devoir 
que vous avez fait. Je vous renvoyerat les mi- 
neurs ſur Pentree de la nuit. Je vous prie, 
baillex leur des Genzilhommes qui ne bougent 
daupres deux , afin que par eux us vous man- 
dent ce qu' ils auront beſoin, Et Sen alla deſ- 
peſcher un courier au Roi: car il tarde aux 
grands que les nouvelles ne volent. Sa Ma- 
jelte faiſoit lire les preſages de Noſtradamus 
le jour devant (a), & liſoient pour le lende- 
main bonnes nouvelles au Roi. Le courier y ar- 
riva ce jour meſme, & lendemain y avoit ville 
rendue. On dira que ce ſont des reſveries: 
mais {1 ai-je veu pluſieurs telles choſes de 
ceſt homme. La tour ſaſt prinſe entre les 
quatre ou cin heures apres midi. Nous 


(a) Du Villars, dans ſes Memoires, Liv. VIII, dit, 
0 que lorſqu'il apprit en Piemont la nouvelle de la 
» bataille de S. Euentin, il avoit lors en main un 
v» Almanach de Noſtradamus, qui cottoit la perte du- 
» dit S. Quentia eu meme jour qwelle fut prinſe ». 
On ſait combien en ce fiecle on étoit infaiue de lä 


— „ 1 i "= 
EOVaRCE 2 Letrologie judiciaire. 
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avions combattu depuis les dix heures, & 
comptions que le combat avoit durè de ſix à 
ſept heures. Ce combat & celui du fort de 
Camolia à Sienne ſont les plus longs, & les 
plus perilleux combats ou je me ſuis jamais 
trouvé, bataille ou ſans bataille; car il y 
faiſoit bien chaud : auſſi pluſieurs y demeure- 
rent. A Pentree de la nuit arriverent les mi- 
neurs, & moi- meſme allai voir leur com- 
mencement. De toute la nuit je ne dormis, 
pource que je les voyois ſi diligens, que je 
ne voulois pas que rien manquaſt, mais que 
tout leur fuſt baille promptement, afin que 
pour faute de quelque choſe, ils ne perdiſ- 
ſent un quart d'heure de temps; de forte quia 
Paube du jour ils eurent fait deux mines, 
mis la poudre preſte à y mettre le feu, & la 
troiſieſme devoit eſtre preſte ſur les dix heures. 
Ma preſence ne ſervit pas de peu a faire une 
telle diligence, ayant non plus envie de dor- 
mir que de danſer. M. de Nevers & M. de 
Bourdillon s'en eſtoient allez avecques M. de 
Guyſe, & retournerent le lendemain au ſo— 
leil levant. Ledit Sieur de Nevers ſe fit ap- 
porter ſon diſner ſar les huit heures. Comme 
nous mangions ſur trois tambours ou ſes gens 
avoient mis la nappe, eſtans aſſis ſur autres 
ois, a peine eulmes-nous beu chacun un 
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coup, que les ſentinelles me vindrent dire 
qu'au coin de la ville un trompette ſonnoit en 
chamade. Je baillai le tambour fur lequel q 
Jeſtois aſſis, a ſon maiſtre , aſin qu'il lui allaſt 
reſpondre. Le tambour me rapporta que le 
trompette lui avoit dit que j; advertiſſe M. 
deGuyſe, qu'ils vouloient parlementer car ils 
fcavotent que je commandois-la. Et comme 
M. de Nevers & M. de Bourdillon Pentendi- 
rent, ils laiſſerent le manger, & allerent mon- 
ter à cheval, courant vers M. de Guyſe. Ledit 
Seigneur y envoya incontinent un ſien trom- 
petite, auquel ils donnerent charge de dire a 
M. de Guyſe, que s'il lui plaiſoit leur envoyer 
quatre Gentilhommes pour parlementer, ils 
en bailleroient autres quatre pour oſtages. 
M. de Guyſe y envoya M. de la Broſſe (15), 
M. de Bourdillon , ou bien M. de Tavannes, 
& Efclabolle (a), & un autre (b), dont je ne 


—— ——— U 2 —„— — 
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(a) Eſclavoles étoit Chevalier de Ordre en 1562. 
C'eſt peut etre le meme qu Amy raut, dans la vie de 
Ia Noue, nomme Sclavoles-Chamois. 11 le qualiſie 
d' Officier de reputation, & dit qu'il fut tuè a la ba- 
taille de Senlis en 1589 : le Pere Daniel Tappelle 
Clavoles; mais Rabutin, Boyvin du Villars, de Thou, 
& les Memoires de Conde, Tome I, p. 18, lui dot 
gent le nom dEſclavoles. 


—— 


(b) Cet autre pouvoit ëtte Edme de Mailli-Haucour, 
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dire WY ſuis recors (a). Ils firent la capitulation , 


t en ¶ qu'ils ſortiroient avecques Pargent qu'ils pour» 


que! roient porter ſur eux : & pour ne mentir 
llaſt point, il ne me ſouvient des autres articles. Je 
e le ne me ſuis jamais gueres meſle de ces eſcritu- 
M. res, eſtant aſſez empeſche a pourveoir que 
rils WY fur ces entrefaites, il n'y ent quelqu'un tuẽ 
me wal à propos, comme il advient ſouvent. 
di- Mais ils ſortirent le lendemain, & veux dire 
on. que des quatre parts les trois eſtoient bleſſez 
dit preſque tous ala teſte. Et cela ſe ſaiſoit quand 
m- ils ſe hauſſoient pour nous tirer, Ia ou Pavois 
ea MY affuſtè nos arquebuziers. Car a ceux qui eſ- 
res IE tient contre la muraille, ils ne pouvoient 
ils tirer, qu'ils ne montraſſent de la ceinture en 
es. baut. Et tout leur malheur vint des noſtres qui 


eſloient contre le ravelin & de ceux que je 
commandois, ou nous tirions en butte. Et 
des le ſoir meſme que la capitulation ful 
faite, M. de Guyſe deſpeſcha M. du Freſ- 
ne (b). Je ne ſcaurois dire s'il eſtoit encore 


Capitaine de 1000 hommes de pied de la Legion de 


met dans le nombre des quatre otages. 

(a) Dont je ne ſuis recors, Ceſt-a-dire, que je ne 
me rappelle pas. 

(>) Florimond Robertet, Seigneur de Freſne, etoit 
de la meme famille que le fameux Florimond, Secré- 


Picardie: PExtrait genéalogique de cette Maiſon, le 
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alors Secretaire des commandemens, bien 
me vint dire adieu tout a cheval, & me de- 
manda ſi je voulois rien mander au Roi. Je 
lui dis: Vous meſme avex veu comme tout S'eſt 
paſſe, & que j avois tant de fiance en M. de 
Guyſe, qu il ne le celeroit point a Sa Majeſte, 
Alors il me dit qu'il avoit charge expreſſe de 
compter tout par le menu au Roi comme le 
combat eſtoit paſſe, & queentrautres choſes 
il lui avoit donne charge de dire au Roi, que 
trois hommes avotent eſte cauſe de la prinſe de 
Thiomville (a), que j en eſtois Pun de ceux-la , 
& qu't m'en devoit ſentir bon gre, Et cogneus 
bien qu'il wavyoit rien cele au Roi; car il 
m'apporta les lettres de Sa Majeſte, par leſ- 
quelles il me mandoit beaucoup de bonnes 
choſes, & entr'autres qu'il n'oublieroit jamais 
ce ſervice que je lui avois fait. Je ne veux pas 
deſrober Phonneur des autres, contant ce 


faire des Finances ſous les Rois Charles VIII, Louis XII 
& Francois I. On ne voit point dans F Hiſtoire des 
Secretaires d'Etat, par Fauvelet du Tocq, qu'il ait 
*t& Secretaire des commandemens : il remplaca ſon 
pere en qualité de Seerétaire des Finances: enſuite il 
devint Secrétaire d'Etat. 

(a) Ces trois hommes, ſelon les Memoires de Ta- 
vannes, page 206, étoient les Sieurs de Tavannes, 
Montluc, & le Duc de Guyſe. 
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que je fis. Je crois que les Hiſtoriens qui n'eſ- 
crivent que des Princes & Grands en parlent 
aſſez, & paſſent ſoubs ſilence ceux qui ne 
ſont pas d'une ſi grande taille. 

Voila donc la ville de Thiomville prinſe. 
Aucuns qui raimoient gueres M. de Guyſe, 
avoient mis en placards a la porte du Palais a 
Paris, & par les carrefours, qu'il ne trouve- 
roit pas d Thiomville ce qu'il avoit trouve a 
Calais , n'y ayant trouve que les vyilains. 
Cela eſtoit en rime , de laquelle il ne me 
ſouvient point. C'eſtoient des envies qu'on 
portoit a ce brave & yaillant Prince pour Ja 
charge honnorable que le Roi lui avoit don- 
nce : mais je nai affaire de traiter cela, car 
je ne me veux embrouiller en ces fulces. 
Avant nous ces envies ont regnè & regneront 
encore après nous, fi Dieu ne nous vouloit 
tous refondre. Il y en avoit qui crevoient 
de deſpit que M. de Guyſe euſt eu ceſte bonne 
fortune; car il y en a, & trop, de ſi bonne 
paſte qui aiment mieux la ruine & perce de 
leur Maiſtre, que Phonneur , non pas de leur 
ennemi, mais de leur compagnon. Et ſi quel- 
que diſgrace lui ſurvient, car les hommes ne 
font pas Dieux, ils ſe rient, & font d'une 
mouche un clephant. Laiſſons- les crever leur 
ſaoul. Cependant Thiomyille ſut à nous aveo 
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124  MimorREsy 
beaucoup d'honneur. Le ſoir devant que les 
ennemis Sen fuſſent alle, M. de Guyſe mit 
dedans la ville M. de Vieilleville, lequel n'y 
vouluſt entrer (a) que je ne fuſſe avecques 
lui, pource qu'il ne ſeroit pas, diſoit- i] » 
maiſtre des ſoldats qu'ils n'entraſſent par force 
par deſſus les murailles. Je prins deux ou 
trois cens ſoldats & trois Capitaines, & me 
mis dedans avecques lui, ayant fa compagnie 
de Gens- d' armes: & toute la nuit nous fallut 
faire la ſentinelle pour garder que les ſoldats 
n'entraſſent par la muraille ; & ne dormiſmes 
une ſeule goutte. Je m'eſtonne de ce qu'on 
lit aux Hiſtoires Romaines de ceux qui, avant 
te jour des batailles aſſignèes, dormoient auſit 
profondement que fi c'eſtoit le lendemain de 
leurs nopces. Je n'ai jamais eſte ſi peu ap- 
prehenſif. Bien ſouvent ai-je paſte trois nuits 
de ſuitte & trois jours ſans dormir, voire ſans 
en avoir que peu d'envie. Je conſeillai le len- 
cemain a M. de Guyſe de remuer ſon camp 
nors de la; car autrement on ne pouvoit 
eſtre maiſtre des foldats : & a la yerne dire, 


(a) D'apres cette derniere ancedote , le ſilence des 
Memoires du Marechal de Vieilleville, en tout ce qui 
concerne cette expedition, eſt inconcevable. Le Secre- 
taire Vincent Charloix ſavoit peut - &tre que, pour - 
plaite 2 for mattre, 3! ne falloit pas loues ſes rivaars 
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ils meritoient qu'on leur donnalt le ſac; car 
ceſt leur oſter le cœur, ſi on ne leur donne 
quelque curèe; & peu de choſe qu'ils gai- 
gnent de Pennemi les contente plus que qua- 
tre payes. Mais M. de Guyſe diſoit tousjours 
qu'il falloit garder la ville pour le ſervice du 
Roi; & qu'à Poccaſion de cette ville, le Roi 
tireroit d' Allemagne toutes les forces qu'il 
youdroit , & que le Duc Jean- Guillaume de 
Saxe paſſeroit par- là, & qu'il falloit qu'il y 
trouvaſt des vivres; & en renvoya le camp, 
& le miſt a demi-heue de la, M. de Vieille- 
ville (a) y demeura dedans ayec trois ou 
quatre Enſeignes de gens de pied, & ſa com- 
pagnie de Gens-d' armes. 

Or, Capitaines, mes compagnons, vous 
avez ici un beau exemple, ſi vous le voulez 


retenir, & cognoiſtrez de quoi ſert une grande 


promptitude; car ceſte place ſe gaigna pour 
la haſtivitè dont Puſat, incontinent que le ſol- 
dat du Capitaine Volumat m'euſt dit que les 
ennemis abandonnoient les caſemates. Je 
n'eus pas la patience d'y mettre plus de neuf 


(a) Vieilleville n'y reſta point: Perreur de Montlue 
eſt excuſable : voyant que le Gouvernement de Thisn- 
ville avoit été confié à cet Officier, il ne ſavoit pas 
que Vieilleville n'y laiſſeroit que ſon Lieutenant, 
comme on le verra dans ſes Memoires, 
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ou dix hommes, ſans les envoyer combattre. 
Tout auſſi-toſt je fis mettre mon fils le pre- 
mier & les Gentilshommes qui m'avoient 
ſuivi au ſiége de Sienne & a Montalſin. II 
me ſervit bien de me haſter & les faire aller 
au combat: car fi Peuſſe demeurè juſques à 
ce qu'il y en euſt eu autant dans la tour qu'il 
en faiſoit beſoin en apparence, les ennemis 
ſuſſent rentrez dedans, & on les euſt promp- 
tement renforcez; de forte que jamais il n'euſt 
eſte poſſible de la prendre. Je me ſuis trouvè 
en beaucoup de ſièges, mais je ne me trou- 
vai jamais ſans quelque peu d'eſpẽrance de 
prendre place que celle-la : car ayant veu 
& touche avecques le doigt tout ce qui s'y 
pouvoit faire pour la prendre, je m'en trou- 
vai auſſi eſloignè que du Ciel a la terre. Et 
ne faut point qu'on donne louange de la prinſe 
qu'a M. de Guyſe ſeul, qui s'y opiniaſtra de 
telle ſorte, que le combat dura fix ou ſept 
heures; & cuide que ſans la ſollicitation qu'il 
me faiſoit d'heure en autre, nous nous fuſ- 
ſions retirez , cognoiſſant qu'autant valloit 
combattre contre le Ciel. Il faut croire que 
par ſon heur & bonne fortune & Vaide de 
Dieu, qui le vouluſt ainſi, elle ſe gaigna, & 
non par la force des hommes, eſtant certain 
qu'il fut tiré plus de canonades par ceux de 
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BH | 3 : 
3 dedans, que nous n'en tiraſmes dehors. 
= Doncques, mes compagnons, comme vous 


; 
- Fa 


2 yerrez la commodite 3 hatez Pexecution & . 
I ne donnez jamais loifir a Pennemi de le re- 4 
La cognoiſtre : je le vous conſeille. Pai eu touls | 4 
3 jours trois choſes en moi. La premiere, c'eſt J | | 
5] . de bien nombrer les gens: jamais je mat i 
: trouve Sergent-Major ni autre qui m'ait ſur- | F 
10 paſſe en cela; & pourveu que Pennemi ne 1 
an fuſt partie en pendant & partie en plaine, N 
« | encore que le bataillon fuſt grand, je le nom- N 
. brois a cinquante hommes pres de demi- i 
= mille loin. La ſeconde , de cognoiſtre a la "1p 
W facon de faire des ennemis, s'ils avoient peur, (48 
2 [RE foit & leur deſmarche, à leur train ou a la Wh 
' ll ſacon de tirer; car de Ja vous tirez un graud 8 
: & avantage : des-lors que j'appercevois mon br 
WHT cnnemi tant ſoit peu en branſle, je le tenois i 


pour perdu. La troiſieſme, la haſtivite de les 
combattre ſur leur peur fort ou foible : 
car fi vous ne vous ſcavez aider de la peur 
de voſtre ennemi, il ne vous faut eſperer 
de ſcavoir vous aider de la voſtre; & ai touſ- 
jours eu en ma teſte la deviſe d' Alexandre, 
encore que je ne la porte pas, qui eſt: Ce 
que tu peux faire aujourd hui, n'attend au 
lendemain. Et tiens qu'après l'aide de Dieu, 
tones les bonnes fortunes que j'ai eues, 
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128 NMIHNMnOIRE S 
m' ont procede de ces trois choſes. Que if 
vous n'avez le jugement , voyant voſtre point 
de preſſer & ſolliciter vos gens, & ſans uſe 
de conſultation de gaigner pays , vous ne 
ferez jamais rien qui vaille , ni pour vous ni 

pour celui que vous ſervirez. Ne craignez en 1 
un ſaut perilleux Ghazarder la vie du ſoldat, 
Tl n'y a ordre; il faut que quelqu'un ſe ſa- 
crifie pour le public, autrement le monde 
ſeroit trop peuple, pourveu que ce ſoit en 
lieu don il ne fe puiſſe retirer, comme je fis 
aux ſoldats que je pouſſai dans les caſemates; 
car lors ſe voyant perdus, ils prennent cou- Wl 
rage, & font de n6ceſſite vertu. Si je me fuſle 
retire lorſque M. de Bourdillon me print pat 
le faux du corps, je crois que noſtre entre - 
prinſe euſt eſte remiſe. J*en ai veu bien ſous 
vent qui ſont bien aiſes quand on les force 
ſe retirer lors que Phazard y eſt , & font les 
empreſſez ailleurs. Je cognois ces gens a la 
mine. Mes compagnons , mes amis, apres 
avoir dit voſtre In manus, ne vous ſouyenez 
plus que de bien faire. Si voſtre heure eſi 
venue, vous avez beau conniller (a); puiſ- 


(a) Cette expreſſion ſe trouve dans Montagne, Liv. I 
Chap. 12. Elle eſt en uſage dans FAnjon : elle a pris 
ſon origine a.es Lapereaux, qu'on appelloit connils,% 
qui vont ſe cachant de buiſſon en buiſſon. 


quill 
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qu'il faut mourir, il vaut mieux mourir en 
gens de bien, & laiſſer une belle memoire 
de ſoi. 


; 8 4% A 3 To "OE n 4 . » "_ : . 5 
Je perdis à la relation des Capitaines plus 


de cinꝗ cens ſoldats morts ou bleſſez; & fiſmes 
apporter tous les bleſſez a Metz, on M. de 
Vieilleville , qui eſt a preſent Mareſchal de 
France, les envoya recommander, car il 
eſtoit Lieutenant de Roi la, & leur fis diſtri- 
buer de Pargent de PHoſpital (16), que M. 


PAdmiral avoit drefſe , lequel a eſte cauſe 
de la ſalvation d'un grand nombre de ſoldats 
bleſſez ; & auſſi de faire hazarder les ſoldats 
plus hardiment au combat, ayant eſpèrance 
que s'ils eſtoient bleſſez, ils auroient ſecours 
de Pargent de V'Hoſpital pour ſe faire guerir, 
Certes, Sire, & vous qui eſtes appellez aux 


grandes charges, une des principales choſes, 


dont vous voudrez avoir ſoin, c'eſt d'eſtablir 
des lieux pour les pauvres ſoldats eltropiez & 
bleſſez, tant pour les panſer que pour leur 
donner quelque penſion. Pouvez-vous moins 
faire, puiſqu'ils vous font preſent de leur vie. 
Ceſte eſperance leur fait prendre le hazard 
plus volontiers. Certes, vos ames en reſpon- 
dront, car elles n'auront pas plus de privilege 
que Jes noſtres, & ſi vous en porterez encore 
plus; car vous nous faites faire les maux que 
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130 MitmonrnaRnes | 
nous faiſons pour plaire à vos paſſions: & f 
Dieu n'a compaſſion de vous & de nous, ce 
ſera une grande pitié. Sire, a Phonneur de 
Dieu, pourvoyez aux pauvres ſoldats qui 
perdent bras & jambes pour voſtre ſervice, 
Vous ne les leur avez pas donnez, c'eſt Dieu. 
Pouvez-vous moins faire que de les aider 2 
nourrir ? Penſez- vous que Dieu n'oye pas les 
malédictions qu'ils nous donnent , puiſque 
nous les rendons toute leur vie miſcrables ? 
Jai oui dire que le Grand- Seigneur a une 
belle police la deſſus: auffi eſt-il mieux ſeryi 
que Prince du monde. 

Trois jours apres la prinſe de Thiomville, 
Parmee marcha droit a Arlon, qui eſt une 
petite ville fort belle de ce qu'elle contient. 
C'eſt une grande faute a un Lieutenant de 
Roi, apres la prinſe d'une place, de ſejour- 
ner, comme je vois qu'on fait bien ſouvent. 
Cela accourage vos ennemis, & donne a vos 
gens loiſir de ſe retirer, au lieu que Fhon- 
neur leur commande de demeurer lorſqu'iis 

e voyent employez. Pentends ſi Parmce ell 
du tout rompue ou ruinee : car alors la ne- 
ceſſitè vous force. Mais de ſe repoſer apres 
une prinſe, & perdre le temps, tant petit 
ſoit- il, cela efl fort préjudiciable au ſervice 
ne yoilre Maiſtre. Je campai tout a Fenton! 
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de ladite ville avec nos gens de pied Frans 
gois. M. de Guyſe campa un quart de lieus 
en arriere : & me dit qu'il eſtoit tout aſſoupi 


denvie de dormir; car il n'avoit dormi de- 
puis le commencement du fiege , ce qu'il 
avoit accouſtumè de dormir en une nuit (& 


moi encore moins) me priant de faire les 
approches ceſte nuit-la : & qu'il m'envoye- 
roit les Commiſſaires de Partillerie avec qua- 
tre canons , pour adviſer là ou il les faudroit 


mettre: & qu'il youloit donner ceſte ville a 


ſac aux ſoldats en recompenſe de Thiomville: 
& ſe retira dans des logis couverts de paille 
oi il ſe logeoit. Il y ayoit dans la ville cent 
cinquante Allemans & quatre cens Walons. 
Les Allemans gardoient une porte, les Wa- 
lons Pautre. Et comme ;'eus mis les ſenti- 
nelles & les corps- de- garde bien pres les uns 
des autres , pource que Pon diſoit qu'il y 
entreroit des gens ceſte nuit-la, ils faiſoient 
fort bonne mine. là dedans. Ce qui nous fai- 
ſoit penſer qu'ils eſperoient ſecours. Je com- 
mencai a faire faire Peſplanade par les jardins 
pour mener Partillerie. Et voulois faire Ja 
batteriè par la porte, & un peu a main gau- 
che, pour m'aider a Paſſaut avec des eſchel- 
les Pune petite breſche qu'ils avoient faite , 
pour porter la terre ſur la terrace qu'ils ſais 
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ſoient en ceſt endroit-la, Ils avoient fait ds 
degrez dans la terre meſme à la deſcente du 
folle, & pareillement a la montee juſques 
ſur le terrain. Je m'approchai juſques auprès 
du folle de la ville, & juſques a un petit foſſẽ 
qu'il y avoit pres du chemin, lequel je fis 
recognoiſtre par un ſoldat. J'avois trois ou 
quatre Capitaines avec moi dans ce petit 
foſle. Le ſoldat trouva ces degrez, dans leſ- 
quels 1] deſcendit , puis en monta trois ou 
quatre autres de ceux qui montoient ſur le 
terre- plein: & la s'arreſta fans eſtre apperceu. 
Et comme il y eut demeure un peu, il re- 
tourne a moi, & me dit, qu'il n'y avoit 
point de ſentinelle par le terre-plein : & qu'il 
penſoit que fi Pon galloit jetter à coup perdu 
ſur le terre- plein, que nous emporterions l 
ville. Je fis approcher un corps- de- garde qui 
eſloit plus fort que les autres: a cauſe que 
je voulois qu'il ſerviſt a garder Partillerie : & 
faiſois venir le ventre en terre les foldats ſe | 
mettre dans le foſle. Puis fis retourner le ſol- 
dat au foſſè & trois ou quatre arquebuziers, 
& deux Capitaines avec les rondelleg 
M. de Goas en eſtoit un. La nuit Sl 
fort obſcure, qu'on ne ſe voyoit point a un 
pas Pun de Fautre ; ce ſoldat eſtoit Flaman. 
Il deſcend au foſle, les Capitaines apres lui, 
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& trois ou quatre arquebuziers après. Et 


comme ils eſtoieat dans le foſſéè, ils ſe met- 


toient contre le bord d'icelui devers la ville, 


& au plus pres. des degrès. Les ennemis en- 
tendirent le bruit & commencerent i crier : 


Vaer dar? celt-a-dire qui va 1&? Ce ſfoldat 


leur reſpondit en leur langage: Frind, frind , 
amis amis : & lui demanderent qui il eſtoit, 
il leur dit, ui efloit Flaman, & qu'il re- 
grettoit, pour eſtre de leur pays, leur perte 2 
& qu au point du jour toute Partillerie qua- 
yoit M. de Guyſe ſeroit en battexie, & qu'il 
ae falloit point qu' ils ſe feaſſent. aux Allemans 
quils avotent ayec eux q car ils eſloient aſſeu- 
rex de wavoir augun mal, & de n'eſtre aucu- 
nement offencex par les noſtres, comme desja 
ils leur avoient promis, & qu'un Aleman eſ+ 
toit ſorti a Pentree de la nuit pour aller par- 


ler aux noſtres + de fagon que tout le meurtre 


tomberoit ſur eux S'tls ne ſe rendoient, & 
qu'il ne ſeratt. pas.temps quand Partillerie au- 
roit tire, Ils envoyerent incontinent au quar- 
tier des Allemans., & wouverent qu'un ſol» 
dat, qui parloit Alleman, pres là ou ils eſ- 


toient, parloit aux leurs. Et comme leur 


meſſager fut de retour, ce ſoldat entendit 
qu'ils eſtoient en garboũil (a) là dedans.: & 


(2) Le mot de Garboxil a le mème ſens que notre. 
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174 MRMO IRE S Y 
commenca à leur dire: i lui vouloient don. 
ner d boire , ils dirent gu'ou?, & qu i non fla] 

> INN fur leur fai, & 4 Fance. Poyois tout ceci, 1 | 
3 car je n'eſtois pas a fix pas du bord du foſſe: 9 
A & fis aller les autres deux Capitaines un 
apres Pautre dans le foſfe, & puis trois ou 
quatre ſergens avec des hallebardes. Ce ſol- 
dat monta les degrez juſques a ce qu'il ful Ml 
ſur le bord du terre- plein, & parloit a eux 
diſant: Que M. de Guyſe avoir fait bonne 
guerre d ceux de Thiomville, & qu'il la feroit 
a eux & les amuſoit tousjours de paroles. 
Ils lui firent porter a boire. M. de Goas eſto 
apres le ſoldat, & trois arquebuziers apres 
tui, les uns apres les autres: car ils n'y pou- 
voient monter que Pun apres Pautre. Ce ſol- 
dat les couvroit de ſorte qu'ils ne pouvoient 
voir au long du degrez de la montee. L'au- 
ire Capitaine ſe mit après les trois arquebu- 
ziers, les ſergens après, de ſorte que tout 
ce degrè juſques au haut fut plein: & comme 
M. de Goas vit qu'ils 6toient tant, pouſſa le 
ſoldat qui eſtoit devant lui ſur le terre · plein: & 
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vieux mot Grabuge. Il vient de Italien Garbuglio : il 
Garbuglio fa pe maleſtanti, dit le proverbe de cette 
nations 

Je ne connois point ce proverbe; mais à coup (ar, 
4 neſt pas correct. 


”. „ ww © S 
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Pautre Capitaine pouſſa les trois arquebnziers, 
Ce ſoldat commence a crier : Gourt Arch , 
Cefl-a-dire bonne guerre, bonne guerre. Les 
arquebuziers ürerent: les Capitaines ſe jette- 
rent ſur la contre-eſcarpe , & tout le monde 
apres : & ces pauvres gens s'enfuirent tous 
à leur logis, les ſoldats les couroient par les 
rues. Je me jettai dans le foſſè avec tout le 
demeurant , montant les ſoldats les uns après. 
les autres. Les Allemans qui ſe virent prins 
par derriere , a la requeſte de ce ſoldat, qui 
parloit Alleman, ils ouvrirent une fauſſe porte 
& ſe donnerent a la merci des ſoldats, qui 
fut un ate digne d'eſtre lou aux noſtres, & 
que Pon peut bien cognoiſtre a cela qu'ils 
eltoient vieux ſoldats; car il ne ſe trouva pas 

natre hommes de morts : ains eux-meſmes 
menoient les noſtres faire butin par les mai- 
ſons. Voila comme (a) la ville fut prinſe. 

M. de Guyſe qui avout deffendu qu'on ne 
: elyeillaſt, point, mais qu'on le laiſſaſt dor- 
mir a ſon aiſe ceſte nuit-là „ wen ſceut rien, 


(a) La ville d' Arlon fut priſe le 3 Juillet, ſelon 
N. de Thou : les Mcmoires de Vieilleville & de Ra- 
dutin ne s'accordent pas avec Montluc ſur la manicre 


dont cette ville fut ſurpriſe. Si on les en croit, la 


garniſon & les habitans ſe ſauvcrent par les poternes, 
apres 270ir mis le feu a la ville. 
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1368 MfEMOo IRE S 
juſques au point du jour qu'il demanda, f 
Partillerie avoit encore commence d tirer : & 
on lui reſpondit: Que la Ville eſtoit desja prinſe 
des la minuit : & que Pon avoit retourne Partil- 
lerie en fon lieu, ce qui lui fit faire le ſigne 
de la croix , diſant : C eſt aller bien viſle. Le- 
dit Seigneur monta a cheval , & nous vint 
trouver. Or par malheur le feu ſe print en deux 
ou trois maiſons , a caufe de Ia poudze que 
Fon y trouva, & en la prenant je feu s'y mit 
& brufla quatre ou cinq foldats. Ceſte ville-la 
eſtoit preſque pleine de lins preſts a eſtre fi- 
lez, le vent eſtoit grand, & n'y ſceut-on ja- 
mais donner ordre, que plus de la moitiè de 
la ville ne ſe bruſlaſt, qui fut cauſe que les 
foldats ne gaignerent pas tant, comme ils 


euſſent fait. Le lendemain (a) M. de Guyſe 


(a) La mémoire a failli 3 Montluc en cet endroit; 
ear M. de Thou dit poſitivement que le Duc de Guyſe 
narriva a Pierrepont que le 28 Juillet, & Taccuſe 
d'avoir perdu ſen temps a Arlon & a Vireton, apres 
la priſe de Thionville, d'y avoir laiſſé repoſer ſon 
armée pendant 17 jours, & de n'avoir pas joint M. 
de Thermes, Gouverneur de Calais, qui devoit faire 
des courſes dans le Comte de S. Paul, pour répandre 
la terreur dans ce pays, ainſi qu'il avoit été réſolu 
dans le Conſeil du Roi. Cette lenteur, que pluſieurs 
ent cru, dit le meme Hiftorien, concertce avec nos 
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marcha avec tout le camp , & ne s' arreſta 


juſques a ce qu'il fuſt a Pierre-pont. Il ſe 


logea dans la ville, & toute la nobleſſe de ſa 


ſuite, laquelle eſtoit grande: & nous cam 


paſmes les uns dela eau, & les autres deci; 
Et la arriverent les Suiſſes, & le Duc Jean 


Guillaume de Saxe, qui amena une belle & 


grande troupe de Reiſtres avec lui, & me 
ſemble qu'il vint auſſi avec lui quelque regi- 
ment d' Allemans. Le Roi y arriva auſſt, & 
ſe logea à Marche (a), maiſon de M. le Car- 
dinal de Lorraine. Je croi que ce fut la 


plus belle & grande armée de cavalerie & 


Pinfanterie , que jamais Roi de France euſt. 
Car comme le Roi la vouloit voir tout en 
bataille, le camp duroit une lieuè & demie. 
& quand on men à marcher par la 
eſte, avant qu'on fuſt au bout & retourne 
il y falloit trois heures. 

Deux heures avant jour Meſſieurs de Bour- 
dillon & de Tavannes, Mareſchaux de camp 


ennemis, fut cauſe de la defaite de M. de Thermes a 
Gravelines. 

(a) Au Marchais, Selon PItinéraire des Rois de 
France. Henri II ne logea au Marchais que le 29 Aoiit. 
Depuis le 10 Juillet juſqu'à ce jour, il reſta a Villers- 
Cotterets, 


age — 


— 2 
n _ * 8 
5 N r 9 „a 5 $2.3, 0 
FEEDERS HO = 


1 A — o_— 0 * 
FF 229 a of _—_— 
— 25 | . 
— * D - ”. 
LE” * * 2 — "IEEE; ATT 5 r * 
x * 1 DAA ET TM * wk : 3 21 - b 
Re abr mr 5 . —. A Nn - ang Torn = * = 9 4 
— —__— — W 2 8 4 « on = 
= et © an Tot Yao ory ge Te . \ 
3 ” 


4 : wa! 
1 2 32 
2 * 8 1 N 1 2 = 
* * * - 
* LY 4 * v4 7 
2 — PER 
r 1 hae ge AB, 
* * 1 { . 7 
* * * * 
« p 989322 . RL AT EF, .. py 


N — 
— . # ” >_> 0 . Tu 
' * o 1 X n : . > + * 
1 * N * * 2 * a Ie %n Py — * 
— on " m_ \ I IO » . r 1 ®; 
4 e Sata aL th p 5 3 9 * 
— m_— + now hr F nas 2 — , 4 
— — 2 1 * A 2 5 ? 
8 ws * a "_ - 


m _ 1 
a 
—. 

by 


138 Miu OIR E 2 1 
fe rendirent au lieu ou tout le camp eſtoꝶ 1 
aſſigne : & a meſure que nous arrivions, ils I 
nous bailloient le lieu où il falloit que nous 
fuſions ; & avant que tout le camp fuſt en 1 
bataille, il fut plus de huit heures. II faiſot Ml 
un grand chaut. M. de Guyſe fe rendit aÞ : 
Paube du jour : & aidoit a mettre en ba- 


* 


taille Parmée. Je fas mis avec les Francois 
entre les Suiſſes & un bataillon d' Allemans. 
Et paſfant M. de Guyſe pardevant noſtre ba- 
taillon, il dit: Pleuſi d Dieu, qu'il euſt ici 
guelque bon compagnon, qui euſt un flaſcon de 
vin & du pain pour boire.uncoup , car je Mau- 
raz pas temps d'aller a Fierrepont diſner avant 
que le Roti ſoit arrive, Je lui dis: Monfteur, 
youlez-yous venir diſner & mes tentes? II n'y 
avoit pas plus d'une arquebuzade. Je vous 
donnerat du fort bon vin Francois & Gaſcon, 
& force perdriaux. Alors il me dit: Oui, Mon- 
ſeigne, mais. les perdriaux ſeront de voſtre, 
pays, des aulx & des oignons, Je lui reſpon- 
dis: Que ce ne ſeroit Pun ny Pautre, mais 
gue je lui donnerors fu bien d diſner que Sul 
eftoit dans ſon logis, & le vin auſſi froid, 
Jui en ſgauroit boire , & vin de Gaſcegne, 
& de la bonne eau. Alors il me dit: Ne vous 
mocgquez-vous point, Monſeigne? Et je lui dis: 
Non fur ma foi, Oui, ditil „ mais je ne pills 


laiſſer le Duc de Saxe (a). Je lui reſpondis : 
Amenexz le Duc de Saxe, & qui vous vous 
drex. Il me reſpondit, que le Duc ne vien- 
droit pas ſans ſes Capitaines; & je lui reſ- 
pondis : Amenex Capitaines & tout, car ja 
prou d manger pour tous. Pavois promis le 
oir devant a MM, de Bourdillon & de Tavan- 
nes, de leur donner à diſner, après qu'ils au- 
roient mis le camp en bataille : mais ils n'y 


peurent venir, pource qu'une partie de la 


cavalerie, qui eſtoit logè loin, n'eſtoit en- 
core arrivee , & d'autre part Favois un des 
bons vivandiers de 'armèe. M. de Guyſe alla 
chercher le Duc de Saxe, enſemble ſes Ca- 
pitaines. Penvoyai en diligence a mon maiſ- 
tre hoſtel, aſin que tout fur preſt. Mes gens 
avoient fait faire une cave dans terre, dans 


laquelle le vin & Peau y demeuroient auſſi 
frais que glace: & de bonne fortune, je me 


trouvai force perdriaux , cailles & paons 
Inde, levraus & tout ce que Pon euſt peu 
ſouhaitter pour faire un beau feſtin, avec pa- 


tiſſeries & tartes: car je m'aſſeurois bien que 


Meſſieurs de Bourdillon & de Tavannes ne 
viendroient pas ſeuls, leſquels je voulois bien 
iraiter : pource que Jeſtois bien aime deux. 

(a) Jean Guillaume, Duc de Saxe, ſecond fils de 
{FleQteur, détröné par Charles-Quint, 
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Us furent ſi bien traitez , que M. de Guyts 
demanda au Duc de Saxe par ſon truches | 
ment, queſt - ce que lui fembloit du Colonel 4 ; 
des Frangois , & Siu ne nous avoit pas bien 
traitex & donne de bon vin? Le Duc leur 
reſpondit que ſe le Roi leur euſt donne d 
diſner , il ne les euſt pas mieux traite, ni 
donne de meilleur vin, ni plus frais, Les Cas 
pitames du Duc de Saxe ne VPeſpargnotent , 
beuvans tousjours à nos Capitaines. François, 
leſquels Pavois auſſi mene avec moi. Et en- 
core que Meſſieurs de Bourdillon & de Ta- 
vannes fuſſent venus, ſi ne m'euſſent-ils pas 
ſurprins. Car apres la table de M. de Guyſe, 
U ren y avoit une ſeule en tout le camp plus 
longue, ni mieux fournie que la mienne. R 
tousjours Fen ai uſè ainſt, en quelque charge 
que Jaye. etc : car pour honorer les charges 
que j'ai cues de mes Maiſtres, Pat vouu faire 
croiſtre ma deſpence. Jai veu tousjours ceux 
qui ont veſcu ainſi, eſtre plus en credit que 
les autres, & mieux ſuivis. Car tel Genti 
homme eſt ſorti de bon lieu, qui ne ſcan 
bien ſouvent ou aller diſner. Et ſgachant quel- 
que bonne table, volontiers it s'y rendra. Et 
il vous ſuit a table, volontiers il vous ſui- 
vra ailleurs, s'il eſt tant ſoit peu bien nat, 
& nourri. Pour retourner a mes hoſles, quand 
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ils ſortirent de table, M. de Guyſe me dit; 


comment mes gens pouvoient faire blanchir 
le linge, ſurquoi je leur avois donne a diſ- 
ner. Je lui dis: Que c'eſtoit deux hommes que 
j avors , qui le blanchiſſotent. Vraiment, dit-il, 
Vous eſtes ſervi en Prince. Et la deſſus entre- 
tint le Duc de Saxe, en diſant plus de bien 
de moi, qu'il n'y en ſcauroit avoir. Je dis 
2 M. de Guyſe qu'il me fiſt donner de Par- 
gent au Roi, pour faire de la vaiſſelle d'ar- 
gent, aſin qu'une autre fois, quand ils me 
feroient ceſt honneur de venir manger a mes 
pavillons, je les fiſle ſervir, comme il leur 
appartenoit. M. de Guyſe le dit au Duc de 
Saxe, lequel dit qu'il le vouloit dire au 
Roi. Comme ils youlurent monter a cheyal , 
pour retourner au camp, on leur vint dire 
que le Roi eſtoit parti de Marches , & qu'il 
sen venoit au camp. Eux deux Sen allerent 
au devant: & nous tournaſmes chaſcun en 
ſa place, tant les Capitaines du Duc que 
nous autres, qui tous eſtions, je vous aſſeure, 
bien ſouls, & la teſte pleine. Ils rencontre- 
rent le Roi à un quart de lieue des batailles. 
da Majeſte leur demanda s'ils avoient diſné. 
M. de Guyſe lui reſpondit, qu'ouz, auſſe 
bien qu'ils euſſent diſne il y avoit un an: & 


pource qu'ils venoient devers les batailles , 
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142 MEZmonrkEs i 
Sa Majeſtè leur dit qu'ils n'avoient pas diſne Wl 


a Pierrepont. M. de Guyle lui dit: Vous ne 


ſcaurie deviner qui nous a donne d diſner, 


ni qui nous @ ſe bien traitex. Alors le Roi lui 


demanda : Et qui? C'eſt, reſpond M. de 4 


Guyſe : Montluc. Je croi qu'il vous a donn A 
des viandes de ſon pays, dit le Roi: des aulx | 
& des oignons, & le vin bien chaut. Sur quoi 
M. de Guyſe lui conta, comme ils avoient 
eſte traitez. Le Roi le demanda au Duc par 
ſon truchement, lequel reſpondit , Que ſi Sa 
Majeſte leur avoit donne d diſner , il ne leur 
euſt ſceu donner de meilleures viandes, ni de 
meilleur vin, ni plus frais : que puts que j; ei- 
tors fu bon com pagnon, qu il falloit que Sa 
Maj eſtèe me donnaſt de Pargent pour faire de 
la vaiſſelle dargent : car rien ne leur avoit 
manquè que cela & que M. de Guyſe & lui 
m'avoient promis de lui faire ceſte demande. 
Le Roi leur promit qu'il le feroit, & que 
puis que je dependois ſi honorablement, il 
m'en vouloit donner le moyen, plus qu'il 
n'avoit fait juſques a ceſte heure-la 

Encore que ceci ne ſerve de rien à mon 
eſcriture, ſi P'ai- je voulu dire pour faire 
cognoiſtre a un chacun, que Vavarice ne 
m'a jamais tant domine qu'elle m'aye garde 
Chonnorer les charges que jai eues de 
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ies Rois & Maiſtres, & vous conſeille, 
'S Ne 1 Capitaines, mes compagnons, qui comman- 
wer, gez i beaucoup de gens, d'en faire de meſme, 
1 lui A & que Pavaricene vous commande. Ce peu que 


de vous dependrez vous acquerrera beaucoup. 
La table honneſte d'un Capitaine attire c hon- 
ulx 5 neſtes hommes, & meſme celle du Lieute- 
uoi | , nant de Roi, ou la Nobleſſe ſe jette pour 
ent 2 eſtre incommodee de logis. Peut-eſire ſou- 
Par vent autres incommoditez les preſſent, que 
Sa le Lieutenant de Roi eſt chiche & avare, 
ur on le ſaivra comme un vilain. Je wai jamais 
de WE fait ainſi, & au contraire plus dependu (a) 
que je wavois, ayant cognu que cela m'y a 
Ja | ö plus profite que nui, non- ſeulement en cela, 
mais auſſi a donner des chevaux & des 
armes, & bien ſouyent a tel qui avoit mieux 
de quoi que moi. Si le Roi vous cognoiſt 
de ceſte humeur , ou le Prince qui vous com- 
mande, il ne faudra à vous donner auſſi, 
ſcachant que vous eſtes liberal, & que vous 
Mavez rien qui ſoit a vous. 

Or comme je fus a noſtre bataillon, & 
chacun de nos Capitaines en leur place, le 
Prince de Joinville, qui eſt à preſent M. 
de Guyſe, vint à la teſte de noſtre bataillon, 
& le fils de M. d'Aumalle, tous deux jeunes 


(2) Tai plus dépenſc. 
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444 MfüMOIRES , 
enfans beaux a merveilles, ayant leurs Gous 4 
verneurs avecques eux, & trois ou quatre } f 
Gentils-hommes apres. Ils eſtoient monte: ! 
ſur de petites hacquences. Je leur dis: ca, 
cd mes petits Princes, ca mettex pied 4 
terre; car j'ai efte nourri & la Maiſon de li 
ou vous eftes ſortis, qu eſt la Maiſon de 
Lorraine , ou J avois eflie Page. Je veux 
eftre le premier, qui vous tnettra les armes 
ſur le col, Leurs Gouverneurs deſcendirent 
& leur firent mettre pied a terre. Ils ayoient 
de petits robons de taffetas , leſquels je leur 
oſtai de deſſus les eſpaules, leur mettant la 
picque ſur le col, & leur dis: Je pere que 
Dieu vous fera la grace de reſſembler a vos 
peres, & que je vous porterat bonne fortune pout 
eſtre le premier qui vous a mis les armes ſur 
le col. Elles mont efls juſqu'ici favorables, 
Dieu vous rende au fe vaillans que vous eſles 
beaux, & file de tres-bons & genereux peres. 
Ainſi je les fis marcher coſte à coſte , les 
picques ſur le col, à la teſte du bataillon, 
eſtant au- devant, & retourner au meſme lieu. 
Leurs Gouverneurs eſtoient {i aiſes, & tous 
nos Capitaines de veoir ces enfants marcher, 
comme ils faiſoient, qu'il n'y avoit nul qui 
n'en euſt bon preſage. Mais p ai failli en Pun, 
Jui eſt celui de M. d'Aumalle, car il mourut 
bientoſt 
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bientoſt après. Et toutesfois, a ce que Pon 
me dit, ce petit Prince etoit auſſi ſain dans le 
corps que enfant pouvoit eſtre. Mais je croi 
que les Medecins tuent les Princes pour 
les vouloir trop difficillement traiter en leurs 
maladies. Ils font hommes comme nous, & 


& :outesfois on veut qu'ils ayent quelque choſe 


de plus particulier que les autres. M. de 
Guyſe eſt en vie, j'eſpere qu'il accomplira 
ce bonheur, que nous lui deſiraſmes ce 
jour - la. Le commencement en eſt bon, 
ſeſpere que la fin le couronnera. Et ainſi 
il ſera demeure heritier de la bonne fortune 
qu'alors nous ſouhaitaſmes a ſon couſin & 
a lui, puiſque Dieu en a voulu prendre Pun. 
Jai tousjours fort eſpere , en ce peu que je Pai 
cogneu, de ce jeune Prince. Auſſi n'y euſt-il 
jamais de poltron en ceſte brave race. Ce qui 
ne ſe void gueres, quand il y a grande mul- 
titude. Bref noſtre armèe fut très-belle, & 
a Jaquelle le Roi print très- grand plaiſir. 


te que le Roi d' Eſpagne marchoit avec ſon 
armee & faiſoit grande diligence. Le Roi ſe 
douta qu'il alloit ſurprendre Corbie ou Dour- 
lans, ou bien Amiens, ou il n'y avoit en 
garniſon que deux Enſeignes en chacune. Le 
ſoir que ces nouvelles lui vindrent, ils ne 


Tome XXIV. K 


Quelques jours apres Sa Majeſte fut adver- 
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firent que diſputer ſur les moyens de les 
ſecourir ; mais ils trouvoient qu'il etoit im- 
poſſible, veu que le Roi d'Eſpagne eſtoit 
fort avant. M. de Guyſe demeura ceſte nuid 
là a Marches, & en renvoya MM. de Tavannes 
& de Bourdillon a Pierrepont. Ma couſtume 
eſtoit d'aller donner le matin le bon jou 


a M. de Guyſe, puis m'en retournois a mes 


pavillons; & de tout le jour je ne m''eſſoi- 
gnois de ma charge & ne m'amuſois à faire 
la cour. Ce n'a jamais eſte mon meſtier, de 
quoi le Roi, M. de Guyſe & tous les Princes 
du camp m'en ellimoient davantage, diſant 
que de noſtre coſtè, il ne pouvoit venir 
aucun deſordre. Or donc le lendemain matin 
je m'en allois donner le bon jour à M. de 
Guyſe, penſant qu'il fut retourne le ſoir a 
Pierrepont; mais a Pentree de la ville je 


trouvai MM. de Bourdillon , de Tavannes & 


d'Eftree a cheval, & leur demandai ou 11s 
alloient, ils me dirent qu'ils retournoient au 
Conſeil a Marches, & que le ſoir devant ils 
n'avoient peu reſoudre ſur les moyens de ſe- 
courir Corbie; car le Roi d'Eſpagne marchoit 
en grande haſte en ceſt endroit-la, & que M. ce 
Guyle eſtoit demeure ceſte nuit-la a Marches 
Alorsje leur demandai combienil y a ici juſ- 
ques a Corbie. Il me ſemble quils me dirent 


— 
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tente lieues ou plus, alors je leur dit: Je 
vous prie, picquez au galop, & dites au Roi 
quid n'eſt point temps de SPamuſer d conſels, 
2: conſultations, & que peut-eſtre cependant 
qu'il Samuſe d diſcourir ſur le tapis, Len- 
nemi marche : mais que promptement il je 
faut reſoudre, & que Sil lui plaifl je prendraj 
ſept Enſeignes, & mien irai jour & nuit me 
mettre dedans. Dites lui que je Paſſeure de faire 
{ grande diligence, que j arriverat pluftof# 
que le Ro: d'Efpagne, ni ſon camp. Et dites 
a M. de Guyſe que je ne lui demande que 
wingt=cing mulets charge de pain, Je ferai 
mener quatre charrettes de vin de marchans 
yolontaires qui ſont d noſtre regiment , pour 
faire manger & boire les ſoldats en cheminant, 
fans entrer en ville ni village & qu'il mande 
a M. de Serres, que pfompiement il m'envoye 
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les mulets chargez de pain. Je mien vais courir 
au regiment , pour eſlire les ſent Enſeignes; 
d voſtre retour vous me trouverex tout preſt 
a partir, Mais il faut que vous courriez en dili- 
gence , & que le Roi fe reſolve en poſt: & que 
f promptement on ne prenoit entiere reſolution , 
je ne le voudrois entreprendre ſans uſer de re- 
miſe, Alors M. de Bourdillon me commenca 
a dire, que le Roi trouveroit difficile que 
le ſecours y peuſt efire fi 10k que le camp 
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148 ME MOTR E S 2 
du Roi d'Eſpagne. Et lors je ſautai en colers Ml 
& dis en jurant : Je vol bien que quand vous C 
autres ſere la, vous mettrez tout le jour en 1 
diſpute : en deſpit des diſputes & conſultations 
que le Roi me laiſſe faire - je creverat ou je le 
ſecourerai. M. dEſtrèe dit alors: Alons, al: 
lons, laiſſons le faire ; car le Roi ne le trou- 
vera que bon: & ſe mirent à picquer droit à 
Marches : & moi droit a mon regiment, Et 
ſoudain je fis eſlection de ſept Enſeignes, lef- 
quelles promptement repeurent: & leur dis: 
Que ſans bagage i fulloit partir pour faire un 
bon ſervice. Je ne leur donnai pas demi-heure 
de tems a manger : puis les fis mettre tous 
ſept a la campagne, une partie de Parquebu- 
zerie deyant & un autre a la queue des pic- 
quiers. Je prins quatre charrettes de vin de 
ceux qui avoient les meilleurs cheyaux , & 
les mis a la tète des Capitaines : & puis com- 
mandai aux charretiers d'apporter deux ou 
trois ſacs d'avoine, ſur les poinſons de vin, 
& un peu de foin: puis m'en courus a mes 
tentes , leſquels eſtoient derriere le regiment : 
& commencai a manger & amenai les Capi- 
taines des ſept Enſeignes manger avec moi. 
Meſſieurs de Tavannes, de Bourdillon & 
FEitree allerent a ſi grande haſte qu'ils trou- 
verent le Roi qui ne faiſoit que ſortir du lit: 
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& promptement lui propoferent le parti que 
je leur avois dit. Le Roi voulut appeller tout 
le Conſeil : M. PEſtree commenca a renier 
à ce qu'il me dit apres (car il s'en ſgait auſſi 
bien aider que moi) & dit: Montiuc nous a 
bien dit, Sire, la verite, que vous mettrieq 
tout aujourd'hui d diſputer Sil ſe peut faire 
ou non. Et fi vous vous fuſſiex au ſoir reſolu , 
& promptement comme il $'eſt reſolu , le ſe- 
cours ſeroit @ dix lieues d'ici. Il ma dit que ſi 
promptement on ne lui envoye ce qu'il demande, 
il fe deſdira + car il ne veut pas que les E 


$ pagnols triomphent de lui. M. de Guyſe em- 


braſſa chaudement ceſte aflaire : Meſſieurs 


de Tavannes & Bourdillon pareillement; & 


tout a coup M. de Guyſe manda a M. de 
Serres de m'envoyer les vingt-cinq mulets 
chargez de pain à toute diligence. Le Roi 
me manda par M. de Broilli , qui ſuivoit M. 
de Guyſe , qu'il avoit trouvè bonne mon opi- 
non, fauf qu'il ne voulloit point que Jy al- 
laſſe: car il n'avoit perſonne pour comman- 
der les regimens s'il lui falloit donner bataille, 
car on ne ſcavoit fi le Roi d' Eſpagne la vien- 
roit preſenter, faiſant mine de vouloir atta- 
quer quelque choſe, mais qu'ils alloient faire 
(iection d'un qui ameneroit le ſecours, & 
zue cependant je ſiſſe taut appreſter, Ledit 
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Broilli s'en retonrna en poſte dire au Roi 7 | 


qu'il avoit veu toutes les ſept Enſeignes aux 
champs pour marcher, & que je ratten- 
dois finon le pain. Et a meſme (a) que Broili 
retournoit vers le Roi, les vingt & cinq mu- 
lets arriverent: & ſur ſon chemin trouva le 
Capitaine Brueil, Gouverneur de Rue, & beau. 
frere de Salcede, qui lui dit que le Roi Pa- 
voit efleu pour amener le ſecours. Ledit Ca- 
pitaine Brueil ne mangea que quatre ou cing 
morceaux, attendant deux ſiens ſerviteurs 
qu'il avoit mande querir, qui arriverent in- 
continent: & ainft s'achemina. Je les accom- 
pagnai plus d'une grande lieue, parlant tous- 
jours à lui & aux Capitaines, leur remonſ- 
want, que Dieu leur avoir preſentè une belle oc- 
ca ſion, laquelle ils devroient achepter de la moi- 
tie de leur bien , pour mon ſtrer au Roi la bonne 
volontè qu ils portoient d ſon. ſervice , & auſſ 
pour faire voir leur valleur : & qu'ils avoient 
en main le moyen de fe faire remarquer au Roi, 
qui feroit pre ſt pour les ſecourir & donner une 
hatallle, piuſioſs que les laiſſer perdre. Je 
trouvai tongjours a leurs reſponces, qu'ils y 
alloient d'une grande gaiete de cœur; puis 
wen allois au long des files des ſoldats, & 
ur remonſtrois qu'il ne tiendroit qua eus 


(4) ) Et en meme tems, 
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= quis ne ſe ſignallaſſent pour jamais: & que 
ie Roi les recognoiſtroit tant qu'il vivroit: & 
que je leur avois fait un grand honneut de 
Jes eſlire par deſſus les autres du regiment, 
les priant de ne me faire perdre la bonne 
opinion que j avois deux: que je donnerois 
je nom au Roi de ceux qui ferotent leur de- 
voir pour obeir a ce qui leur ſeroit com- 
mande, Je leur fis hauffer la main, & jurer 
que tous chemineroient jour & nuit. Et ainſi 
les accompagnai plus d'une grande lieue: puis 
weren retournai à la teſte embraſſer le Capi- 
m. tine Brueil & tous les Capitaines & Lieu- 
as. WE tenants : & leur promis d'aller incontinent 
dire au Roi Peledion que ;'avois fait deux, 
Et ſi je laiſſai les Capitaines joyenx & bien 
reſolus de faire cette courvee , en laiſſai 
autant ou plus les ſoldats. Souvenez - vous , 
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ne 
fe leur diſois- je, mes amis, des diligences que | 
ne vous m'avez veu autrefois faire en Piedmont . 


en Italie; car pluſieurs avoient porte les 


£ Kh Ne 
Sy gn WARES 
— 4 * 


Y , 

N armes ſoubs moi, & croyex que de voſtre dili. 
a gence depend voſtre vie & voſtre honnheur. Et 
y pour ce que je ne ſuis pas du pays, & que 
is je n'y fus jamais qualors , je ne ſcaurois 
I 'imiter la traitte quils firent : mais le Roi 


= tous ceux qui cognoiſſoient le pays, di- 
Hient que jamais gens de pied wavaient fait 
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| i ) & les avoient renvoyez. Je leur avois 
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une telle courvee. Et n'entrerent jamais en 
ville ni en village: mais comme ils rencon- 
troient quelque ruiſſeau le jour, ils faiſoient 
alte, mangeoient & fe rafraichiſſoient deux 
heures au plus, dormant un peu, mais ils 
cheminoient toute la nuit. Ils ne demeure- 
rent que deux nuidts dehors : & arriverent 
au Soleil levant à un quart de lieue de Cor- 
bie: & trouverent un Gentilhomme qui al- 
loit advertir le Roi en toute diligence, que 
le camp du Roi d'Eſpagne arrivoit devant 
la ville, & qu'ils couruſſent, s'ils y you- 
loient entrer : car la cavalerie commenca 
desja a arriver. Ils ſe mirent au grand pas 
& au trot. Le Gentilhomme retourna juſques 
aupres de la ville pour ſcavoir dire au Roi 
Sils eſtoient entrez : & comme ils furent a 
deux ou trois cens pas de la ville, la cava- 
lerie des ennemis commenca a ſe monſtrer: 
les noſtres de courſe ſe jetterent devant l 
porte & ſur le bord du fofle : & la firent teſte. 
Ils tuerent ſept ou huit ſoldats ſur le der- 
riere, qui n'avoient peu courir tant que les 
autres, Et voila tous nos gens dans la ville: 
& ne perdirent rien des mulets, ni des char- 
rettes de vin: car ils acheverent de manger 
& boire ce qu'ils avoient à quatre lieues de 
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baille un de mes fix coffres, que jayois fait 
faire pour porter de la poudre, que trois che- 
vaux tiroient. II arriva auſſi toſt a la porte 
de la ville que les ſoldats. Il y a des Prin- 
ces & Seigneurs qui eſtoient au Conſeil du 
Roi, qui porteront teſmoignage ſi je dis la vé- 
rite, ou non : & ſur tous Meſſieurs de Ta- 


vannes & d'Eſtrèe qui apporterent au Roi ma 


deliberation. | 
Mes compagnons, quand le Roi ou ſon 
Lieutenant vous baillera a faire une diligence 
pour ſecourir une place, vous ne devez per- 
dre un ſeul quart d'heure; car il vous vaut 
beaucoup mieux travailler voſtre corps & 
vos jambes juſques au dernier de voſtre force, 
& entrer dedans la place & demeurer en vie, 
que d'aller a voſtre aiſe & eſtre tuè, & n'y 
entrer point; car vous meſmes eſtes cauſe 
de voſtre mort, & que la place ſera pcrdue : 
& comme vous gaignerez une grande repu- 
tation avec voſtre dihgence , vous finirez 
vos jours & yoſtre renommee enſemble, allant 
a voſtre aiſe; & ne vous excuſez jamais ſur 
les ſoldats, ni ne leur faites jamais Pentreprinſe 
difficile : mais tousjours facile : & ſurtout fai- 
tes que ayez tousjours des proviſions & prin- 
cipalement du pain & du vin avec vous, pour 
leur donner qnelque peu de rafraiſchiſſement; 
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car comme Pai desja dit ci-deyant , le corps 
humain reſt pas de fer. Parlez tousjours par 
les chemins joyeuſement avec eux, leur don-¶ Cc 
nant tousjours grand courage, & leur me- 
zez au devant le grand honneur qu'ils gaigne- Nc 
Font & le grand ſervice qu'ils feront au Roi. 
Et ne faites point doute que les hommes ne 
faſſent tousjaurs plus de chemin que les che- 
vaux. Je ne vous conſeille choſe que je n'aye 
faite & fait faire pluſieurs fois, comme vous 
trouverez dans ce livre; car apres que les 
chevaux ſont recreus, vous ne pouvez I 
coups d'eſperon leur faire faire un pas: mais 
es hommes ſont portez du cœur. Il ne leur 
kaut tant de temps pour fe rafraiſchir. Ils 
mangent en cheminant & ſe rejouiſſent. II ne 
wendra qu'à vous, Capitaines , faites comme 
Fay fait ſonvent. Quittez la botte, & a beau 
pied à la teſte de vos gens, monſtrez leut 
cue vous voulez prendre la peine comme eux. 
n'y a diligence que*vous ne faſſiez: & ſe- 
rez ſuivis, faiſans enfler le coeur & redoubler 
es forces au plus recreus. 
Deux ou trois jours apres, le Roi $achemina 
zvec ſon camp droit à Amiens: & a la pre- 
niere journée ou bien a la ſeconde, arriva 
an Gentilhomme du Gouverneur de Corbie, 
41: trouya Sa Majeſtè en campagne, marchant 
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ps avec le camp: & lui porta les nouvelles com- 
par me le Capitaine Brueil eſtoit entre dedans 
on- Corbie: qui donna une grande joie a Sadite 
et- Majeſtè & a tout noſtre camp, pour ſcavoir 
* ceſte place aſſeurèe. Sa Majeſte ſe jouant, 
01, diſoit a M. de Guyle : Quz ſera le premier qui 


dira a Montluc cette nouvelle ? Je ne la lut 
yeux pas dire + nt mot auſſe, diſoit M. de 
Guyſe r car comme il Pentendra , i criera bien 
epres nous. Il diſoient ceci pource qu'ils 
ayoient eu tousjours opinion qu'il eſtoit im- 
poſſible que les ſoldats fiſſent une fi grande 
couryce. Le lendemain après, Sa Majeſté 
fut adyertie que le Roi d'Eſpagne avoit fait 
aie, à une petite lieue de Corbie: & qu'il 
ne ſaiſoit nul ſemblant d'aſſiẽger la place. Le 
Roi penſa, qu'à cauſe du ſecours il ne Paſ- 
ſiegeroit pas: & promptement il print opi- 
nion qu'il marcheroit droit a Amiens. II n'y 
avoit qu'une compagnie ou deux dedans; & 
fit partir M. le Marquis de Villars (a) qui 
eſt aujourdhui en vie, avec trois cens hom- 
mes d'armes, pour galler jetter a extreſme 
Ulizence dedans: & me commanda de faire 


(a) Honorat de Savoye, Marquis de Villars, frere 
puine de Claude, Comte de Tende, Marechal & Amira} 
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partir autres ſept Enſeignes pour Sen aller 
apres lui a toute haſte, Ce que promptement 
je fis : & baillai la charge de les conduire 
au Capitaine Forces, qui eſt encore vivant, WE 
Et comme les Capitaines & les ſoldats ayoient ; 0 
entendu la louange que le Roi & tout le camp 
donnoit au Capitaine Brueil, de la diligence 
qu'ils avoient fait allant ſecourir Corbie , ils 
youlurent faire le ſemblable : & arriverent 
auſſi-toſt a Amiens que ledit Sieur Marquis. 
II n'y a rien qui picque tant les gens de 
noſtre meſtier que la gloire, ou PFenvie de 
faire auſſi bien, ou mieux qu'un tel n'a fait. 
Deux ou trois jours devant, Sa Majeſtè en avoit 
envoyè trois ſe jetter auſſi dans Dourlans: & 
Par ainſi il pourveuſt facilement au tout. 
Comme le Roi arriva à Amiens, le camp 
du Roi d'Eſpagne arriva a une lieue pres, 
ha riviere entre deux, & Ia ſe commenca a 
traiter la paix, de laquelle M. le Conneſtable 
& M. le Mareſchal de Saint - Andre avoient 
fait Pouverture (37). Et me ſemble qu'il fe 
fit quelque tems de trefve, pource que de 
leur coſte, ni du noſtre on ne fe fiſt rien, 
a tout le moins que Pen aye ſouvenance ; 
car je vins fort malade d'une ſiebvre double 
tierce, pour les excez que je faifois, non 
en plaiſirs & dances, mais a paſſer les nuigs 
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{ans dormir , tantoſt au froid , tantoſt au 
chaud , tousjours en action, jamais en reposz 
Il m'a bien ſervi d'eſtre fort & robuſte; car 


foldat ait fait de mon temps. Apres toutes 
ces allees & venues, qui durerent plus de 
deux mois, la paix ſe fit, au grand malheur 
du Roi principalement, & de tout ſon Royau⸗ 
me; car cette paix fut cauſe de la reddition 
de tous les pays & conqueſtes qu'avoient fait 
les Rois Francois & Henri, qui n'eſtoient 
pas ſi petites qu'on ne les eſtimaſt autant que 
la tierce partie du Royaume de France. Jai 
jeu dans un livre eſcrit en Eſpagnol, que le 
Roi ayoit rendu cent quatre-vingts dix huict 
fortereſles, ou le Roi tenoit garniſon. Je laiſſe 
a penſer a chacun combien il y en avoit dau- 
tres ſous Pobeiſſance de celles- là. Nous tous 
qui portons les armes, pouvons dire a la ye- 
rite que Dieu nous avoit donne le meilleur 
Roi pour les ſoldats, qui euſt jamais com- 
mande en ce Royaume; & quant a fon peu- 
ple, il lui eſtoit ſi affectionnéè, que nul n'eſ- 
pargnoit ſes moyens pour Paider a ſouſtenir 
tant de guerres qu'il ayoit ſur les bras. Je 
ne veux pas blaſmer ceux qui la firent , car 
chacun peut bien penſer qu'ils la firent à 
bonne ſin, & que s'ils euſſent ſceu que ceſte 


pa mis autant mon corps a Peſpreuve, que 
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158 Miu or RZ 3 q 
paix euſt ports tant de malheurs, ils ne Pei by 
ſent jamais faite; car ils eſtoient ſi bons ſer. 
viteurs du Roi, & Paimoient tant avec bonne 
& juſte raiſon , qu'ils ſe fuſſent pluſtoſt laiſſe E? 
mourir dans la priſon , que de Payoir faite, | 
Je dis ceci, parce que M. le Conneſtable en 
fut le premier motif, & M. le Mareſchal de 
Sainct-Andrè. Eux-meſmes ont veu la morn 
du Roi, & eux-meſmes ont eu leur part des 
malheurs qui ſont advenus en ce miſeérable 
Royaume, & y ſont morts les armes à la 
main. Peut- etre ſeroient- ils aujourd'hui pleins 
de vie. Et par là on peut bien juger qu'ils ne 
firent pas la paix, penſant qu'elle portaſt 
tant de malheurs comme elle a porte, II faut 
que nous conſiderions quelle bonne fortune 
Dieu avoit envoyc a ce Royaume , lui don- 
nant un tel Roi ſi hardi & magnanime , vo- 
lontaire a conquerir , & le Royaume riche , 
aime de ſes ſujets, qui ne lui pouyoient rien 
refuſer pour PFaider en ſes conqueſtes , tant 
de grands Capitaines , la pluſpart deſquels 
ſerotent aujourd'hui envie, s'ils ne ſe fuſſent 
entre-mangez en ces guerres civiles. O que 
{fi ce bon Roi euſſe veſcu, ou fi ceſte paix ne 
ſe fuſt faite, qu'il euſt bien rembarre les 
Lutheriens (a) en Allemagne! Au reſte noſ- 


(a) On a did remarque que ſous ce nom de Luthe- 
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tre bon Maiſtre avoit quatre enfans maſles ; 
Princes d'une belle eſperance, ſi que Sa 
Majeſte chargee d'annees, pouvoit eſperer 
trouver en eux le repos de ſa vieilleſſe, & des 
inſtrumens propres pour exécuter ſes hautes 
% genereuſes entrepriſes. Les autres Rois 
ſes voiſins, ne ſe pouvoient vanter de cela; 
car le Roi Eſpagne n'avoit qu'un ſeul fils 
(a), duquel on n'a jamais eu gueres d'eſpé- 
rance, comme il geſt cogneu par ſa fin. Le 
Royaume d Angleterre eſtoit en quenouille 
(b). Le Royaume d'Ecoſſe, voiſin, tenoit 
pour nous & eſtoit a nous, ayant la Fran- 
ce (c) un Roi Dauphin. Chacun peut juger 
que fi la paix ne fuſt advenue, le pere ou les 
enfans euſſent domine toute PEurope. Le 
Piemont ſeroit a nous; ou tant de braves 
hommes ſe ſont nourris. Nous aurions une 
porte en Italie, & peut-eſtre le pied bien 


tens, Montluc confond les Calviniſtes. Ici il veut parler 
de Therefie que Henri II, sil eiit yecu, auroit pu an- 
acantir en France. On verra ailleurs les moyens qu il 
employa. 

(a) Don Carlos. 

(b) Apres la mort de Marie, Elizabeth monta ſur 
je tröne. 

(e) En 1558, Marie Stuart avoit &pouſe Frangois IT; 
als de Henri, & Dauphin de France, 
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avant, & n'euſſions veu tout renverſe ſary 
deſſus deſſous. Ceux qui ont brave & ravage 
ce Royaume, n'euſlent oſè lever la teſte, nj 
remuer , ni ſeulement penſer à ce qu'ils ont 


execute depuis. Mais cela eſt fait, il ne 8) 


peut aucunement remedier; & ne nous en 
demeure que la triſteſſe de la perte d'un fi 
bon & vaillant Roi, & a moi d'un fi bon 
Maiſtre, & des malheurs qui ſont advenus 
dans ce miſerable Royaume. Ainſi le pou- 
vons - nous appeller miſerable, en contre- 
eſchange de ce que nous PFappellions par le 
paſſè le plus grand & le plus opulent Royau- 
me en armes, en bons Capitaines , en obeil- 
ſance de peuple & en richeſſes qui fut en 
tout le monde. 

Apres ceſte malheureuſe & infortunee paix, 
le Roi ſe retira a Beauvais; M. de Guyſe de- 
meura encore au camp pour licencier Par- 
mee. Avant que Sa Majelle en partiſt, je lui 
remis la charge qu'il nvayoit fait prendre par 
force. Et ne faut pas trouver eſtrange fi tant 
je conteſtois à ne la vouloir accepter; car je 
me doutois bien qu'il m' en adviendroit ce 
qui m'en eſt advenu, qui eſt d'en avoir pour 
tout jamais la male- grace de la Maiſon de 
Montmorency, plus que de celle de Chatillon, 


à qui le fait touchoit plus qu'à eux. Mais il n'y 


2 ordre; 
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a Ordre; on ne peut vivre en ce monde ſans 
acquerir des ennemis: it faudroit eſtre Dieu. 
Paccompagnai M. de Guyſe juſqu'a Beau- 
vais, & me retitai a Paris, nvayant promis 
„ ledit Seigneur, qu'il me feroit avoir mon 
5 congs pour m'en aller en Gaſcogne, & qu'il 
me feroit donner de argent pour m'y con- 
duire , eſlant bien certain que je n'avois pas 
un ſol; ce que je m'aſſeure qu'il euſt fait. 
Mais comme il arriva a Beauvais, il trouva 
un nouveau changement (a), c'eſt que c'au- 
tres s'eſtoient mis en ſa place touchant le 
cridit, Ainſt va le monde; & fut un chan- 
gement bien ſoudain. Et le trouvai eſtrange 
autant que ceux qui Payojent ſuivi aux con- 
queſtes qu'il avoir faites, ayant r'habilléè tout 
le dèſaſtre qui eſtoit advenu aux autres, & 
monſtrè an Roi d' Eſpagne que ni la peite de 
la batzille de Saint-Quentin, ni celle de Gra- 
velines n'avoit pas rendn le Roi en tel eſtat, 
qu'il n'euſt encore vne ou deux armees plus 
ſoctes, ayant au reſte conquis des places 


preſque imprenables. Ms a eux la diſpuſte: 


ce ſont choſes qui adviennent ſouvent en la 
Cour des r nces. Je ne m'eſtonne pas ſ yen ali 

(a) Cetoit le Connetable de Montmorency, dont 
le fils venoit d'epouſer Ia petite fille de la Pucheſſe 


de Valentinois. 
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eu ma part, puiſque les plus grands ont paſt 


par la & paſſeront a Pavenir. a 
Or le Roi de Navarre (18) avoit men; , 
quelque entreprinſe en Biſcaye, qui ſe trouy; ; 
| 


a la fin double. II ſupplia le Roi de me don- 
ner conge pour aller avecques lui, & que 
lui-meſme la vouloit executer , ayant opinion 
que M. de Burie (a) Payoit faillie par fon 


(a) Charles de Coucy de Burie, Chevalier de POrgre 


homme comme le Roi (dit Brantome), mais fort pauyre, 
« Je lui ai oui dire (ajoute ce meme Hiſtorien ) que le 
» premier cheval qu'il eut jamais pour ſe mettre des 
» ordonnances en la MR an de M. le Grand-Maitre 
v de Savoye, ce fut mon pere qui le lui donna v. 
(Tome II des C. F. page 193 & 194.) 

II étoit d'une illuſtre famille de Saintonge. Il tit ſes 
premieres armes ſous le Marcchal de Lautrec. II ſervit 
ſous ce General dans la guerre de Naples, & y com- 


5 - 1 Lye CAE = * * 5 
* — : "248 17 * ; 2 2 
a — N . AC : 20 2 9 a Oe 8 ASS ES 5 
R r 1 ut Cy eg * * A * , K 3 ws 4 WE, ory 8 r 5 e- 5 wa, 
ä * " 9 N ' 228 ä 1 4 i * * n 1 * : 7 
6 „ ZI 5 


mandoit 400 homnies Fg pied. De retour en France, 
il fut envoye par Francois I en Piemont, nouvelle- 
ment conquis, ou il eut le Gouvernement de Turin. ll 
y prit Cazal; mais apres avoir pris la ville, tandis quil 
faiſoit le In de la citadelle, il fur attaqué par le 
Marquis du Guaſt , battu , fait priſonnier & enyoye 

2 Milan. Il avoit environ 70 ans lors de la bataille 
de Ver; il mourut fans enfans, & laiſſa tres - peu de 


II étoit Gentil-homme ordinaire de la Chambre du 
Roi. ( Du Bellay, Liv. III.) 


aſl! 
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defaut 3 & ainſi men vins avecques lui, ſans 
en rapporter que promeſſes, & A la verne 
une bonne volonte du Roi mon Maiſtre. Mais 


on le deſtournoit de me faire du bien & à 


autres qui PFayoient auſſi bien merite , & 
peut- eſtre mieux que moi. Nous allaſmes a 
Bayonne, & trouvaſmes que celui qui avoit 
mene ceſte marchandiſe, qui s'appelloit Ga- 
mure, la traitoit double, & qu'il vouloit 
faire prendre le Roi de Navarre meſme. II 
renvoya M. de Duras (a) avecques les Lé- 
gionnaires, lequel il avoit fait venir & auſſi 
jes Biarnois. Pavois amene ſoixante - cinq 
Gentilshommes tous armez & montez , qui 
eſloient venus pour Pamour de moi. Et 
comme je fus de retour a ma maiſon , bien 
peu de jours après m'arriva le don que le 
Roi m'avoit fait de la Compagnie de Gens= 
Farmes , pour la mort de M. de la Guiche; 


& couſta prou au Roi de ſe pouvoir demeſler 


des traverſes que Pon me donnoit a me garder 


(2) Simphorien de Durfort, Seigneur de Duras, 
Gentilkomme ordinaire de la Chambre du Roi, premier 
Colonel des Legionnaices de Guyenne, lors de Vinſti- 


tution des Legions ſous Henri II en 1558. Il embraſſa 


depuis le parti Proteſtant; il fot tus a Orléans pen- 
dant le fiege de cette ville, d'un éclat de pierre, 3 
läge d'environ 40 aps. 
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de Pavoir: toutes fois le Roi gen fit accroire 
plus par colere qu'autrement. Car a la fin il 
fut contraint de dire qu'il m'avoit promis la 
premiere vacante, & qu'il me la vouloit te- 
nir, & qu'homme ne lui en parlaſt plus. Je 
fis ma premiere monſtre à Beaumont de 
Loumagne, de laquelle un nommé la Peyrie 
eſtoit Commiſſaire. 

Pendant ce temps ſe ſirent ces malheureu— 
ſes nopces (a) & ces infortunez triomphes & 
tournois à la Cour. La joye fut bien courte, 
& dura bien peu; car la mort du Roi gen 
ſuivit, courant contre Mongommery (b): 


* 


(a) Le 29 Juin 1559. | 

(b) Gabriel de Lorges, Comte de Montgommery, 
Capitaine des Gardes Ecoſſoiſes du Roi Henri II, 
nommé auparavant le Capitaine Lorges. Quoique le 
Roi en mourant , eũt ordonne qu'on ne PFinquietit 
point, il jugea a propos, pour fa ſüreté, de ſe retiret 
en Angleterre, ou , ayant embraſſé le Calviniſme, 
il revint en France pendant les guerres civiles. Se 
trouvant aſſiegè dans Domfront en 1574, il ſe rendit 
a des conditions qui furent bien mal obſerytes; car on 
lui avoit promis la vie & la liberté; mais Catherine 
de Medicis donna des ordres a Matignon, a qui il etoit 
rendu, de le faire conduire a Paris, ou il fut decapits 
le 25 Juin meme annee, apres avoir été declare cri- 
minel de Leze-Majeſte; « quoiqu'on ne put juſtement, 
» dit M. de Thou, lui imputer ce crime, ſurtout de- 
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que pleuſt a Dieu qu'il ne fuſt jamais ne, 
auſſi n'a t-il fait que mal & malheureuſe fin. 
Eſtant un jour a Nerac, le Roi de Navarre 
me monſtra une lettre que M. de Guyſe lui 
ayoit eſcrit, par laquelle il l'advertiſſoit des 
jours du tournoĩ, & que le Roi s'y trouvoit , 
& eſtoient des tenans avec lui MM. les Ducs 
de Guyſe, de Ferrare & de Nemours. Je 
nai jamais oubliè une parole que je dis au 
Roi de Navarre, que Javois tout jamais out 
dire, que quand un homme penſe eſtre hors 
de ſes affaires & qu'il ne ſonge qu'à ſe don- 
ner du bon temps, que c'eſt lors qu'il lat 
vient les plus grands malheurs, & que je 
craignois la ſortie de ce tournoi. Il n'y avoit 
juſtement que trois jours juſques au jour du 
tourno1 , comptant par la datte de la lettre, 
je m'en retournai le lendemain chez moi z 
& la nuit propre venant au jour du tournoi 
en mon premier ſommeil, je ſongeai que je 


» puis la dernière Amniſtie; mais il fallut accorder 
» cette ſatisfaction 4 la paſſion de la Regente, qui 
» vouloit, à quelque prix que ce füt, la mort d un 
v» homme qui lui avoit enlevé ſon époux v. Ses en- 
fans, qui Etoient neuf gargons & deux filles, furent 
declares roturiers par le meme Arret; ce qui lui fit 
dire ces belles paroles-en mourant : Sils n'ont la vertu 
des Nobles pour Sen relever, je conſeus à I Arret. 
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voyois le Roi aſſis ſur une chaire, ayant le 
viſage tout couvert de gouttes de ſang: 
& me ſembloit que ce ſut tout ainft que Pon 
peint Jeſus-Chriſt quand les Juifs lui mirent 
la couronne, & qu'il tenoit fes mains join- 
tes. Je lui regardois, ce me ſembloit, ſa face, 
& ne pouvois deſcouvrir ſon mal ni voir au- 
tre choſe que ſang au viſage. J'oyois, comme 
il me ſembloit, les uns dire, I! eſt mort, 
les autres, il ne Peſt pas encore, Je voyois 
les médecins & chirurgiens entrer & ſortir 
dedans la chambre: & cuide que mon ſonge 
ine dura longuement; car a mon reſveil je 
trouvai une choſe que je Wayois jamais penſe; 
c'elt qu'un homme -puille pleurer en ſon- 
geant; car je me trouvai la face toute en lar- 
mes, & mes yeux quien rendoient tousjours: 
& falloit que je les laiſſaſſe faire; car je ne 
me peus garder de pleurer longuement apres, 
Ma fene femme me penſoit reconforter ; 
mais jamais je ne peus prendre autre reſolu- 
tion ſinon de fa mort. Pluſieurs qui ſont vi- 
vans ſcavent que ce ne font pas (a) des con- 
tes; car je le dis des que je fus eſveille, 


(a) II eſt poſſible que Montluc ait fait ce reve. Une 
imagination ardente, comme Fctoit la ſienne, en de- 
voit etre ſuſceptible. Mais il eſt poſſible auſſi qu'il Tait 
brodé depuis Ie venement. : 


Þ — * * 2 e ra _ -” 22 WOE. 
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Quatre jours après, un courrier arriva a Ne- 
racy qui porta lettres au Roi de Navarre de 
M. le Conneſtable, par leſquelles i] Padver- 
tiſſoit de ſa bleſſure & du peu d' eſpẽrance de 


= fa vie. Le Roi de Navarre me deſpeſcha un 


ſien valet de chambre pour me dire le mal- 

heur , & qu'incontinent je montaſſe a che- 

val. Il eſtoit parti ſur Pentree de la nuict, 

& bien toſt fuſt a moi; car il n'y a que quatre 

lieues de Nerac chez moi, & me trouva que 

je me mettois au lit. Je partis incontinent, 
& allai prendre ſur mon chemin un mien voi- 

fn nommé M. de Beraud, & nous en al- 

lalmes le grand trot droit a Nerac. Il eſt en 

vie. Je lui dis & predis tous les malheurs 
au plus pres, & tout ce que Pai veu venir 
depuis en France. Et autant en dis au Roi 
de Navarre; & ne demeurai a Nerac que 
deux heures, & m' en retournai paſſer mes 
triſteſſes en ma maiſon. Et ne tarda pas huit 
jours que le (a) Roi me manda (19) ſa mort, 
a laquelle je rai rien gaigné; car depuis je 
na eu que traverſes, comme fi j euſſe eſte 
cauſe d'icelle, & que Dieu m'ait voulu pu- 
nir. A grande peine en fuſſe- je eſte cauſe; 
car j'ai ſouhane cinquante fois la mienne de- 
puis qu'il fut mort: & tousjours m'eſt alle au 
(a) Le nouveau Roi Frangois II. 


L 4 
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devant, que je n'aurois jamais plus que mal. b v 
heurs. Comme a la verite je n'ai eu atitre 4 
chole ; car depuis on me foupconna que j'ef. 
tois de intelligence du Roi de Navarre (a) 
& de M. le Prince de Condé. Je ne fus } 
ma vie de leur conſeil, ni n'avois jamais co- 
gneu ce qu'ils avoient dedans le cœur. Je 
Pai bien monſtré au bon du fait. Bien fe 
plaignotent ſouvent ces deux Princes a moi 
des mauvais traitemens qu'ils recevoient, 
Quand ils m'en parloient, ju leur rejettois le 
tout ſi loing que je pouvois. Dieu, par fa 
ſainte grace, m'a aide a faire cognoittre a tout 
le monde, que je wai en jamais intelligence 
quavec le Roi & la Reine, & avec ceux 
qui les ont ſervi fidellement & loyaument : 
& ai veu que ceux qui avoient le plus receu 
ceſte opinion, ont eſte & ſont encore les 
meilleurs Seigneurs & amis que Paye eu ni 
que faye encore. Il y en a qui ſcavent les 
propos que je tins a M. le Prince de Conde, 
a ce bean colloque (b) de Poiſſi qui ſe fit de- 
puis, lorſqu'il me vouloit attirer a fon parti. 
Apres les premiers troubles, la Reine de Na- 


(a) Prohablement il gagit ici des tentatives que le 
Roi de Navarre, & enſuite le Prince de Condé fitent 
pour Ger Fautorité a la Reine & aux Guyles. 

(b) Le Colloque de Poiſſi ſe tint en 1561. 
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varre Sen alla en Rouſſillon, qui apporta à 
leurs Majeſtez un ſac d'informations, 1a od 
il ne ſe parloit que de trahiſons & intelli- 
gences que Payois avec le Roi d'Eipagne 
pour lui mettre la Guyenne entre ſes mains, 
E forcemens de femmes & filles, concuſſions, 
8 inpolittons , pillages des finances du Roi. 
Toues!o:s leurs Majeſtez eſtans venues A 
Toutoule (a) & en Guvenne ne trouverent 
junzis homme ni femme d'une Religion ni 
cbautre qui ſe plaigniſt de moi; & trouve- 
rent la Guyenne fi remplie de vivres, que 
toute la Cour le trouvoit eſtrange, veu qu'en 
Languedoc tout le monde y eſtoit cuidè mou- 
nir de faim, comme M. le Chancelier meſme 
diloit, & qu'il avoit demeure trois jours en 
Langnedoc, que fon maiſtre d'hoſtel ne lui 
donna en ces trois jours une poulaille: & 
le diſoit en table 1a on il donnoit a diſner 
a quelques Préſidens & Conſeillers. M. le 
premier lui dit qu'il trouveroit la Guyenne 
toute pleine de vivres. Et lui reſpondit: 
Et gue veux dire cela: car Lon a voulu faire 


(a) Cela ſe paſa en 1565 : car ce fut à cette epo- 
que que Cathérine de Medicis & Charles IX vinrent 
a Touloaſ: & dans la Guyenne : ( Voye I Itineraire 
des Rois de France, & le Voyage de Charles IX en France 
per Alel Juan, p. 19. | | 
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entendre au Roi & d la Reine qu'ils ne trou- 
veroient rien d manger en la Guyenne, & que 
M. de Montluc avoit ruine tout le pays. Alos WE 
tous ceux qui eſtoient a table lui atteſterent dy in- 
contraire, & qu'il trouveroit le pays bien poli- 7 * 
ce, comme il fit a ſon dire propre. La Reine 
auſſi, qui craignoit que les vivres lui failliſſent 
a Bayonne, vit qua la fin il fallut jetter les 
chairs par les rues: & avant leur venue, la 
Graviere (a), Seneſchal de Quercy, revenant 
de la Cour, paſſa à ma maiſon de Stillac, 
ou il ſe coeſſa fi bien du bon vin que je lui 
donnai, qu'il ſongea la nuict que je lui avois 
dit que je voulois rendre la Guyenne au 
Roi d'Eſpagne, & que M. le Cardinal d' Ar- 
magnac, MM. de Terride (b), de Negre- 
peiice & beaucoup d'autres eſtoient de mon 
intelligence; & que s'il en vouloit eſtre » 


(a) Frangois Seguier, Chevalier, Seigneur de la Gn- 
vicre, &c. avoit ſuccede en 1559, 4 Antoine de Cruſſol, 
dans la charge de Sencchal du Querci. (Voyet la nouvelle 
Hiſt. de cette Province, Tome I, p. 392.) 

(b) Antoine de Lomagne, Seigneur de Terride, 
Chevalier de Ordre du Roi, & Capitaine de 50 hom- 
mes d' armes, deſcendoit d'une ancienne Maiſon qui 
avoit été ſouvéraine de Lomagne, petit pays voilin de 
Armagnac. Il mourut de maladie en Octobre 1565 

Olkagaray, Hiſt. de Foix, Beam, p. 622. ) 
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roll. : je le ferois le plus grand homme de ſa race. 
Et gen alla avec ce bonnet de nuict dire 
cela a M. de Marchaſtel, lequel deſpeſcha 
incontinent Rappin à la Cour, pour porter 
ces nouvelles au Roi, & fut creu pour quel- 
ques jours; car la Reine me deſpeſcha du 
Pleſſis en poſte pour m' advertir que je ne me 
miſſe point en crainte, car ils wen avoient 
rien creu. Desja en avois-je eſte adverti: a 
quoi je ne faiſois pas grand fondement, ayant 
tant de fiance en la Reine, qu'elle ne croiroit 
pas legerement cela. Le Pleſſis, valet de cham- 
bre du Roi, me trouva a Agen que je dan- 
ſois (encore ſe faut- il quelquefois donner du 
bon temps ) en compagie de quinze ou vingt 
damoiſelles , leſquelles eſtoient venues voir 
ma belle-fille (a) , Madame de Caupenne , 
laquelle encore n'eſtoit venue en ce Pays. 
Et voilà comme ma trahiſon ſe trouva veri- 
table. Nous en demandaſmes raiſon à leurs 
Majeſtez : mais nous ne la ſceuſmes jamais 
avoir 3 & voila pourquoi il ſe trouve tant de 
rapporteurs & calomniateurs en ce Royaume: 
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(a) Il gagit de Vepouſe de Pierre-Bertrand, ſecond 
Els de Montluc. On le diſtinguoit ſous le nom du Sei- 
gneur de Caupenne. C'eſt celui qui fut tuè 2 Madere en 
1565. ( Hiſt, de France, par la Popelinière, Liv. X, 
for. 395. ) 
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car Pon en fait jamais aucune juſtice , nos 
plus qu' aux Cours du Parlement des faux tef. 
moins. Mais j'eſpere que Dieu en donnen 
quelque jour la cognoiſſance au Roi du tout, 
& fera couper tant de teſtes, qu'il reglen I ; 2 
fon Royaume & chaſſera toute cette vermine. * 
Encore que toutes choſes qui m'ont eſte ſup- 
poſces fe ſoient trouvtes fauſſes, & ſans nul 
apparence de yerite, ayant mes faits te ſmoi. 
gne tout le contraire, tant du paſle que du 
prefent, fi n'a-t- on jamais peu faire que h 
Reine n'en aye creu quelque choſe, ou a 
tout le moins elle s'eſt miſe en doubte: 
car je nven ſuis bien reſſenti. Je crois tou- 
tesſois que c' eſtoĩt pour ne me faire donner 
aucune rècompenſe au Roi des ſervices que 
Jai faits; leſquels elle ſcait bien: & ſcait 
bien auſſi que je ne ſuis pas Eſpagnol, & na 
nulle pratique hors le Royaume, ni autre que 
pour le ſervice du Roi. Elle ne croyoit pas 
cela lorſqu' elle m' entretint a Toulouſe avec 
larmes ſur un coffre où elle eſtoit aſſiſe, en- 
tre MM. les Cardinaux de Bourbon & de 
Guyſe. Sa Majeſtè gen ſouviendra s'il lui plail, 
car encore que beaucoup de choſes paſſent 
par (a teſte, elle a bonne memoire. Ce fut 
elle-meſme qui me dit, quayant receu la 
nouyelle de la perte de la bataille de Dreux 
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0 car quelque brave lance fuit des premiers, 


alla porter ceſte fauſſe nouvelle) elle en- 
ra a part ſoi en conſeil, qu'eſt-· ce qu'elle fe- 
roit. Enfin elle print reſolution, ſi le boiteux(a) 


portoit nouvelle certaine de ceſte perte, de 


; ſe deſrober a peu de troupe avec le Roi & 
E Monſieur, & taſcher de gaigner la Guyenne 
4 paſſant par PAuvergne , pour PFeiperance 
W quelle avoit en moi: car auſfi Ja Guyenne 


eſtoit nette: & puis le Roi & elle euſſent ai- 


$ ſement eu ſecours d'ailleurs. Dieu ſoit loue, 
9 que leurs Mejeſtez n'en ſont pas venues la. 
Mais ceci ſe verra mieux ci-apres. Si faut-il 
que Sa Majeſte ſcache, que juſques ici je ne 


Pai pas fort preſſe de demandes, ni auſſi ne 
le ſont pas fort tourmentez de m'en don- 
ner, m' ayant reſuſè la Comte de Gaure ( qui 
ne vaut que douze cens livres de rente) 


apres les premiers troubles. Un chacun, ſcait 


le ſervice que je fis au Roi & a la conſerva- 
ton de la Guyenne, non que je me plaigne 
de Sa Majeſte : car ſon pere & lui m'ont fait 
plus Phonneur & plus de bien que je ne mé- 


(a) Ce boiteux Etoit (nous le preſumons ) Armand 
de Gontaut , Baron de Biron. On le ſurnommotit ainſi, 
a cauſe dune arquebuſade qui le bleſſa a la jambe. Le 
gain de la bataille de Dreux lui fut du en grande partie, 
(Voyer les Memoires de Caſtelnau, Tome I, p. 129.) 
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174 Minor S 
rite. Je neus jamais eſperance d'eſtre recon. M8 © 
penſe de ſervice que j'euſſe fait ni que je - 


ſcaurois faire, ayant eſte reſpondu à un per. 


W A oY "Lp 
* 9 F 2 2 


5 
ſonnage qui eſt encore en vie, que eſtoy ö 
desja trop grand en ce pays, lors qu'on par- : 
loit pour moi. Ce que je conſeſſe, non pu þ ; 
en bien, mais en amitie de tous les trois WE | 


Eſtats de la Guyenne , pour la loyaute & 
fidelite qu'ils ont cogneus, que Pai tousjours 
porte au ſervice du Roi, & a ſa Couronne; 
& auſſi que ſai tousjours taſche de ſoulager 
le pays de garniſon, & de tous autres ſubſi- 
des, la ou Pai peu avoir le moyen de les en 
garder; & eſpere qu'au retour des Commil- 
ſaires (a) qui ſont par deca, ſe yerra la ye 
rite, Je ne les ai pas gaignez : car je rai pas 
ſeulement voulu parler a eux. Qu'ils faſſent 
a pis faire. Et quant a eſtre riche par les 
biens, il ya cinquante ans que je commande, 
ayant eſte trois fois Lieutenaut de Roi, trois 
fois Maiſtre-de- Camp, Couverneur de pla- 
ces, Capitaine de gens de pied & de gens 
de cheyal : & avec tous ces eſtats, je nal 
jamais ſceu tant faire que Paye acquis que 
trois meſtairies, & rachepte un moulin qui 


(a) Cela a rapport avec la fame uſe querelle qui 
s cleva entre lui & le Maréchal Damville : on le vern 
dans la ſuite de ſes Memoires. 
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avoit eſte de ma maiſon ; & tout cela ne 


monte que de quatorze ou quinze mille francs. 
| Voila toutes les richeſſes & acquiſitions que 


Pai jamais fait: & tout le bien que je poſſede 
aujourd'hui ne pourroit eſtre affermè à plus de 


quatre mille cinq cens francs de rente. Je 
voudrois bien que l'on m'euſt reproche que 


peſtois trop grand pour les grands biens que 
le Roi m'avoit faits, & non pour ne men 
avoir donne , & eſtre demeure pauvre comme 
je ſuis. Dieu ſoit louè du tout, de ce qu'il m'a 
fait homme de bien, & m'a tousjours main- 
tenu portant la teſte levee. Je ne crains 
homme qui ſoit ſur la terre. Je n'ai jamais 
fait acte que d'homme de bien, & loyal ſu- 
jet, & ſerviteur de mon Roi: & ne Pai ja- 
mais ſervi en maſque ni en diſſimulation; 
car mes faits & ma parole ont tousjours che- 
miné par un chemin; & n'eus jamais intel- 
ligence ni amitie avec les ennemis de mon 
Roi & Maiſtre; & qui ſera roigneus ſi fe 
gratte hardiment: car je ne me demange ni 
dans le cœur ni dehors, ayant tous jours porte 
les ongles fi accourſies que je nai eu jamais 
beſoin d' elles. Dont pen loue Dieu & le re- 
mercie tres-humblement , qui m'a conduit & 
aide juſques ici, ſans reproche aucun, & eſ- 
pere qu'il me fera ceſte grace, que comme 


176 Mtmonrres 

il a accompagne ma fortune aux armes juſquet 
ici, il accompagnera ma renommee juſques 
a mon enterrement : & apres ma fin, mes 
parens & mes amis r'auront point de honte 
de m'avoir eſte parens, amis & compagnons: 
& eſpere qu'avec ceſte belle robe blanche 
de fidelite & loyaute , je me marquerai pour 
jamais en deſpit de ceux qui m' ont tousjours 
porte envie. Tant y a que ſi le Roi Heng 
mon bon Maiſtre euſt veſcu, tous ces malhenrs 
ne me fuſſent pas advenus, ni au Royaume, 
qui eſt pis. Je lairrai donc ces propos, eſlant 
peut-eſtre entre trop en colere pour la mort 
& perte du meilleur Roi que la France aur 
jamais. 

Je ne me veux meſler deſcrire les inimi- 
tiez & rebellions qui ont eſte faites depuis, 
juſqu'à la mort du Roi Francois II (a), en- 
core que jen ſceuſſe bien eſcrire quelque 
choſe pour eſtre de ce temps: là; car je ne 
ſuis point Hiſtorien, ni n'eſcris ce livre par 
maniere d'hiſtoire, mais ſeulement afin que 
chacun cognoiſſe que je wai pas porte les 
armes fi long- temps inutilement; & auſſi 


(a) Ce regne fort court, fut très-agité: comme dans 
les Memoires ſaivans on cn parlera, nous y reviendrons. 
Frangois II parvint au trone le 10 Juillet 1559, & 


mourut le 5 Decembre 1560. 
aſin 
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lin que mes compagnons & amis prennent 
exemple en ines faits. Il y en a prou dont ils 
ſe pourroient bien aider quand ils ſe trouve- 
roient en telles affaires. Et auſſi que mon 
eſcriture ſera cauſe que ma mémoire ne 


mourra pas fi-roſt. Qui eſt tout ce que les 


hommes qui ont veſcu en ce monde, portant 
Jes armes en gens de bien & ſans reproches , 
doivent deſirer; car tout le reſte weſt rien. 
Tant que le monde durera , je crois qu'on 
trouvera nouvelles de ces braves & vaillans 


Capitaines, de Lautrec, Bayart, de Foix, 


de Briſſac, dé Stroſſy, de Guyſe & de tant 
{autres qui ont veſcu depuis Padyenement 
du Roi Francois J la Couronne, parmi leſ- 
quels peut-eſtre le nom de Montluc pourra 
eſtre en credit. Et puiſque Dieu wa oſtè mes 
enfans qui ſont tous morts, faiſant ſervice 
aux Rois mes Maiſtres, les jeunes Montlucs 
qui en ſont ſortis taſcheront de devancer leur 
ayeul. Je ne veux donc rien eſcrire du regne 
du Roi Francois II; & comme on joua au 
boute- hors a la Cour (a), auſſi ne fuſt- ce 
que rebellions & ſéditions. Jen ſai bien des 
particularitez , pour avoir eſte fort prive du 
Roi de Navarre & de M. le Prince de Conde : 


(a) Cette expteſſion energique & vraiment pitto- 
relque, eſt conforme aux faits. 


Tome XXIV. M 
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mais, comme Jai dit, je laiſſe ce ſujet au 
Hiſtoriens pour parachever le reſte de ma 
vie. Et commencerai a eſcrire les combat 
ou je me ſuis trouve durant ces guerres ci- 
viles, eſquelles il m'a fallu, contre mon na- 
turel, ufer non- ſeulement de rigueur, mas 
de cruautc; 


Fin du quatrieme Livre. 
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MEMOIRES 
DE MESSIRE 
BLAISE DE MONTLUC; 
MARECHAL DE FRANCE. 
LIVRE CINQUIEME, 
Commengant en 1560 , & finifſant en 1563; 


[ 1560. ] 


L E Roi Francois-Deuxieſme (1) eſtant mort 
1 Orléans (a), ou p'eſtois, Fallai trouver la 
Reine, mere du Roi; & encore qu'elle fuſt 
bien malade (b), elle me fiſt ceſt honneur de 
commander qu'on me laiſſaſt entrer. Pavois 
cogneu les mences (2) qui fe ſaiſoient, leſ- 
quelles ne me plaiſoient gueres: & meſme- 
ment ſur les Eſtats (c) qui ſe tindrent. Si que 
je cogneus bien que nous ne demeurerions 
pas long- temps en paix, ce qui me fit reſou- 
dre de me retirer de la Cour, afin de n'eſtre em- 


(a) Le 5 Decembre 1560. 

(b) Les Mémoires du tems, que nous a 
ie parlent point de cette maladie de Catherine de Me- 
dicis. Ce ſut apparemment une indiſpoſition paſſagere, 

(c) Ces Etats ſe tlnzent le 15 Decembre 1560, 
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barraſſè parmi les uns ou les autres; car of 
m'y avoit ja trouve contre toute raiſon , ainſt 
que je yeux que Dieu m'aide: qui fut cauſe 
que prenant conge de Sa Majefte, je lui dis 
ces mots, ne la youlant*entretenir longue- 
ment a cauſe de ſon mal : Madame, je m'en 
vais en Gaſcogne avec deliberation de vous 
faire toute ma vie tres-humble ſervice; Je ſup- 
plie tres-humblement LV oftre Maj e ſte croire, que 
eil advient quelque choſe qui merite que vous 
ayez affaire de vos ſerviteurs, je vous pro- 
mets & vous donne ma foi que je ne tiendrai 
jamais autre parti que le voſtre & celui de 
Meſſeigneurs vos enfans ; & ſerai ſe ſoudain d 
cheval que vous me le commanderez. Le jout 
propre que le Roi Francois eſtoit mort , la 
nuit je lai en avois donne toute telle aſſeu- 
rance: alors elle me fit cet honneur de me re- 
mercier. Madame de Curſol (a), qui eſtoit au 
chevet de ſon lit, lui dit: Madame, vous ne 


(a) La Dame de Curſol, dont Montluc eſtropie le 
nom, Ctoit Frangoiſe de Clermont, fille de Bernardin, 
Vicomte de Tallard, & d' Anne de Huſſon de Tonnerre. 
Aprés la mort du Seigneur du Eellay, elle &pouſa en 
ſecondes noces Antoine, Comte de Cruſſol, premier 
Duc d'Uzes. Cette Dame penchoit du cote des Pro- 
teſtans. Elle fut celebre en ſon tems, comme on le 
verta dans les Memoires de Caſtelnau. 
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Fen devriex pas laiſſer aller, car vous navez 


Jy! | : 

F point de plus fidelles ſerviteurs que ceux de. 
0 Montluc. Alors je reſpondis: Madame, vous 
15 ne demeurere jamais fans avoir des Mont-. 


lucs, car il vous en demeure encore trois, qui 
font mes denx freres & mon fils. Nous mourrons 
z0us d vos pieds pour vo ſtre fervice, Sa Ma- 
jeſtè me remercia fort. Elle qui avoit beau- 
coup d'entendement, & Pa bien monſtre , 
voyoit bien qu'ayant tant d'affaires ſur les 
bras, parmi la jeuneſſe de ſes enſans, qu'elle. 
auroit affaire des perſonnes. Elle ſe reſſou- 
viendra de ce qu'elle me dit; & ft Pai man- 
que d' exècuter ce qu'elle me commanda , ce. 
ſont lettres cloſes. Et ainſi je prins conge 
Pelle. Madame de Curſol vint apres moi 
juſques a demi-chanibre, & la me dit adieu, 
& Madame de Courton (a), pareillement : & 
ainſi m'en vins en ma maiſon. 

Quelques mois après mon retour, j'enten- 
dois de toutes parts de terribles langages & 


(a) Madame de Curton &toit alors veuve de Joa- 
chim de Chabannes, Seigneur de Curton, Senechal de, 
Toulouſe & Albigeois, Chevalier d'honneur de la. 
Reine Catherine de Médicis, Capitaine de 0 hommes 
armes, mort au mois d'Aoiit 1559. Elle Kappelloit 
Chaulotte de Vienne. ( Hiſt. des Grands Oſficiers _ 
Tone II.) 
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mement contre Pautorite Royale. J'oyois dire 
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d'audacieuſes paroles que les Miniſtres qui 
portoient une nouvelle foi, tenoient, meſ- 


qu'ils impoſoient deniers , dautre part qu'ils 
faiſoient des Capuzines , enrollemens de 
foldats (3), aſſemblées aux maiſons des Sei- 
gneurs de ce pays qui eſtoient de cette Reli- 
gion nouvelle; ce qu'a cauſe tant de maux 
& maſſacres qui ſe faiſoient les uns ſur les 
autres. Je yoyois croiſtre de jour a autre le 
mal, & ne voyois perfonne qui ſe monſtraſt 
pour le Roi. Poyois dire auſſi que la pluſpart 
de tous ceux qui ſe meſlotent des finances, 
eſloient de cette Religion; car le naturel de 
Fhomme eſt d'aimer les nouveautez; & le 
pis d'où eſt procede tout le malheur, que les 
gens de Juſlice aux Parlemens, Senéchauſſce 
& autres Juges abandonnoient Ja Religion 
ancienne & du Roi, pour prendre la nouvelle. 
Voyois auſſi des noms eſtranges (4), de Sur- 
veillans , Diacres , Conſiſtoires, Sinodes, 
Colloques, n'ayant jamais eſte desjeune de 
telles viandes. Poyois dire que les Surveil- 
lans avoient des nerfs de bouf qu'ils appel- 
joiem Johanors (5), deſquels ils maltrai- 
tent & battoient rudement les pauvres 
payſans, Sils n'alloient a la Preſche : le 
peuple avandonne de la Juilice ; car comm? 
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ils Salloient plaindre , ils n'eſtoient payez 


que Finjures z & n'y avoit Sergent qui oſaſt 
entreprendre de faire executions pour les 
Catholiques, ſinon pour les Huguenots (6) 
ſeulement: ( car ainſi les appella- t- on, je 
ne ſcai pourquoi) demeuroient le reſte des 
Juges & Officiers du Roi qui eſtoient Ca- 


toliques, i intimides , qu'ils n'euſſent oſè 
commander faire une information à peine de 


leurs vies. Tout ceci ne me preſageoit autre 
choſe que ce que ſen ai veu advenir de- 
puis. Et m'en revenant d'une maiſon mienne 
2 celle de Stillac, je trouvai la ville de la 
Plume aſſiégèe de trois ou quatre cens hom- 
mes. Pavois le Capitaine Montluc , mon fils, 
avec moi, & lui dis qu'il allaſt avec toutes 
gracieuſes paroles parler a eux; car je n'avois 
que dix ou douze chevaux. II fit tant qu'il 
gaigna les Brimonts, principaux chefs de 
cette entrepriſe, eſtant faite pour oſter deux 
priſonniers de leur Religion que ceux de la 
Juſtice de la Plume tenoient. Mon fils leur 
promit que s'ils ſe vouloient retirer, que je 
les ferois rendre, ce qu'ils firent. Et le len- 
demain Pallai parler avec les Officiers de la- 
dite ville, auſquels remontrai que pour ces 
deux priſonniers, ils ne devoient pas per- 
metre que Pon commencalt une ſèdition; 
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184 MIENMOIRE SV 
de forte quils me les amenerent , & les lail 
ſerent aller. 

M. de Burie, qui commandoit en ce temps 
en Pabſence du Roi de Nayarre en Guyenne, 
eſtoit a Bourdeaux, ou il y avoit autant de 
commencement de beſogne qu'en autre lieu 
du pays. Je n'oyois point dire qu'il ſe re- 
muaſt beaucoup : & croi qu'il eſtoit bien 
eſtonne. De ma part je n'avois charge de 
rien que de ma compagnie, & m'en eſtois 
voulu une fois meſler, à la requeſte de la 
Cour Preſidiale d'Agen & Conſuls, pour un 
Miniſtre que la Juſtice tenoit priſonnier, dont 
toute la ville eſtoit eſmne les uns contre les 
autres. Et me vindrent les Conſuls prier de 
venir juſques a Agen, car autrement les 
habitans s'alloient couper la gorge les uns 
aux autres; ce que je fis. Et a mon arrivce 
la peur print aux Huguenots d'eux-meſmes; 
de forte. que les uns fe cachoient dans les 
caves & les autres ſautoient par deſſus les 
murailles , non que je leur en donnaſſe oc- 
caſion, car encore je ne leur avois fait jamais 
mal (a). Je ne ſis qu' aller prendre le Miniſtre 


(a) Si Montluc étoit un des exécuteurs du projet 
dont il eſt parle dans VObſervation, n®. 2, en ad- 
mettant que le fait ſoit vrai, les Huguenots deyoieny 
trerabler a fon apprecke, | 


* 
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en une maiſon pour le livrer entre les mains 
de la Juſtice , & après m'en retournai : mais 
ces gens ont tousjours eu peur de mon nom 
en Guyenne , comme 1ls ont en France de 
celui de Guyſe. Le Roi de Nayarre me ſentit 
ſi mauvais gre de ce que je fis, qu'il m'en 
voulut mal mortel ; & eſcrivit au Roi que je 
Payois depoſlſede de Peſtat de Lieutenant de 
Roi, le priant de lui mander s'il m᷑en avoit 
donné la charge: dequoi il deliberoit de fe 
vanger à quelque prix que ce fuſt. Ceci ad- 
vint , vivant encore le Roi Francois ; car 
des ce temps la ces nouvelles gens commen- 
cerent a remuer beſogne. M. de Guyſe me 


manda par mon fils le Capitaine Montluc , 


que je recherchaſſe tous les moyens que je 
pourrois pour me remettre en ſa bonne grace; 
& qu'encore que le Rot euſt trouvè bon ce 
que Payois fait, neantmoins il ne le vouloit 
monſtrer, & qu'il falloit qu'il en uſaſt ainſt. 
Cette lettre cuida eſtre cauſe de ma ruine , 
car ſans cela je ne m'y fuſſe jamais racointe : 
car j aimois mieux me tenir ſur mes gardes & 
en ma deffence, que non me trouver meſle 
en aucune choſe qu'en ce que le Roi me 
commanderoit. Mais il me ſembloit que je 
ne pouvois faillir, ſuiyant le conſeil de NI. 
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de Guyſe; car il gouvernoit entierement tou 
a la Cour. 

Or pour retourner à mon principal, ayam 
veu & entendu toutes ces beſognes & ces 
nouvelles choſes qui ſe dreſſoient, encore 
beaucoup plus depuis mon retour, & apres 
la mort du Roi (car lors on parloit ouverte- 
ment) je achberai m'en retourner a la Cour 
pour ne bouger qhauprès de la Reine & de ſes 
enfans, & Ia mourir a leurs pieds contre tous 


ceux qui fe preſentoient pour leur eſtre con. d 
traires, tout ainſi que Javois promis a l a 
Reine, & me mis en chemin. 


[1561] La Cour eſtoit pour lors a S. Ger- 
main-en-Laye (a). Je ne demeurai que deus 
jours a Paris, & ne trouvai perſonne de la may 
ton de Guyſe ni autres que la Reine, le Roi 
de Navare, M. le Prince de Conde & M. le 
Cardinal de Ferrare „13 ou je fus le bien 
yenu de Sa Majeſte & de tous. La Reine & le 
Roi de Navarre me tirerent à part, & me 


(a) Ce voyage de Moniluc à la Cour dut avoi: 
tien en Novembre 1561: PItinéraire des Rois de 
France porte que, depuis le 25 Juillet de cette année, 
Charles IX refida a St. Germain-en-Laye. Il faut ſeu- 

dent en excepter huit jours au commencement de 
Dea , Qui] paya 4 Paris. 
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demanderent comment les affaires ſe portoieng 
en Gaſcogne. Je leur dis qu'ils ne ſe portoient 
pas encore trop mal, mais que je me craignois 


qu'ils iroient de mal en pis. Et leur dis les 


naiſons pour leſquelles il me ſembloit avoir 
cogneu que Pon ne demeureroit pas long- 


temps ſans venir aux prinſes. Je n'y demeurat 
que cinq jours dans leſquels arriva la nouvel- 
le (7), que les Huguenots s'eſtoient eſlevez a 
Marmande , & avoient tue les Religieux de 


Saint - Francois, bruſfle le Monaſtere. Tout 


a coup d'autres nouvelles du maſlacre, que 
les Catholiques avoient fait a Cahors (8) ſur 
les Huguenots , & celui de Grenade pres de 
Toulouſe. Puis apres arriva la nouvelle de la 
mort de M. de (9) Fumel, qui fut maſſacre 
fort cruellement par ſes propres ſubjets, qui 
elloĩent Huguenots. Cela donna plus de tra- 
vail (a) a Peſprit de Ja Reine, que tout le de- 
meurant: & cogneut bien Sa Majeſte, que ce 
que je Iui ayois predit, qu'on ne demeureroit 


(a) Cela ne pouvoit gueres Etre autrement : la 
Reine s'etoit lice avec les Princes du Sang, le Con- 
actable , & tout le parti proteſlant, Les Guyſes avoient 
quitté la Cour. Ils ne tarderent pas 2 y reparoitre. Le 
Roi de Nayarre & le Connetable ſe tournerert de leur 


te, De - 1a réſulta le fameux Triumvirat dont on 


parlera ailleurs; & la guerre éclata de toutes parts. 
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que la Reine eſcriviſt des lettres à M. de Burie 
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gueres ſans yenir aux prinſes, eſtoit véritable, 
On demeura deux jours fans ſe pouvoir 1 
ſoudre par quel bout on pourroit commence; 
a eſteindre ce feu. Le Roi de Navarre vouloi: 


pour y donner ordre. La Reine diſoit que {; 
autre que lui n'y mettoit ia main, qu'il ne 5) 
en donneroit point. La Reine monſtroit qu'elle 
avoit quelque ſoupcon de lui. Et ſcai bien ce 
qu'elle m'en diſt. Il faut peu de choſe pour 
nous rendre ſuſpects. Je cogneuz auſſi que le 
Roi de Navarre ne me faiſoit pas fi grande 
chere comme auparavant. Et croi que cel 
venoit de ce que je ne me rendois pas ſubje: 
à lui, & ne bougeois d'auprès de la Reine. 

A la fin ils fe réſolurent de nenvoyer 
en Guyenne avec patentes & permiſion de 
lever gens a pied & à cheval, pour courir 
tus aux uns & aux autres qui prendrojent 
ics armes. Je rejettai tant que je peus cette 
charge, cognoiſſant bien que ce n'eſtoit 
pas Guvre achevéèe, mais œuvre qui s'alloit 
commencer: & qu'il faudroit bien un bon 
maiſire pour y donner ordre : & demeural 
pour ce coup Ja conſtant a ne la prendre 
point, Le lendemain matin la Reine & le Roi 
de Navarre m'envoyerent querir ; & com- 
Land la Reine à M. de Valence, mon frets 1 
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ge me convertir à prendre cette charge ; & 
comme je fus devant eux, apres pluſieurs 
remonſtrances qu'ils me firent , je fus con- 
| :raint de l'accepter, pourveu que M. de 
Burie fuſt comprins en la commiſſion. Je vou- 
Jois qu'il euſt part au galteau. La Reine ne 


ſes. Tout leur eſt permis. Mais je lui dis que 
belle ney comprenoit, que lui eſtant Lieu- 
tenant de Roi comme ib eſtoit, qu'il me 
donneroit toutes les traverſes qu'il pourroit 
par deſſous main, pour me garder que je ne 
file rien qui valuſt, ce qu'à la ſin ils trouve- 
ent bon: & la meſme charge qu'ils me bail- 
lerent, ils en baillerent autant a M. de Cur- 
ſol (a) pour la province de Languedoc: & 
nous commanderent à tous deux que celui 
qui auroit fait le premier, allaſt ſecourir ſon 
compagnon, s'il en ayoit beſoin. M. de Cur- 
ſol n'eſtoit non plus que moi de cette Reli- 


(a) Antoine de Cruſſol, ( Cadurcorum Præfectus) 
apparemment Gouverneur de Querci ( Nitiobrigum 
Vicecomes), Vicomte d'Agenois. ( Ce ſont les titres 


1 2 

: que lui donne Pierre Saliat dans la vie qu'il a ecrite 
i de Frangois Galiot d'Acier, oncle maternel d Antoine 
J de Cruſſol; Jeanne Galiot, fa mere, etant ſœur dudit 


d' Acier. I 


le youloit jamais, ne diſant que trop de cho- 
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gion nouvelle: & croi qu'il gen fit pluſts 
pour quelque mal-contentement que par de. 
votion: car il n'eſtoit pas grand Theologien 
non plus que moi; mais ſen ai veu pluſieur 
par deſpit ſe faire de cette Religion, & apres 
1] leur tomboit deſſus, & Sen ſont bien repen- 
tis. Nous priſmes conge de la Reine & di 
Rot de Nayarre tous (a) deux enſemble, & al- 
laſmes a Paris, & M. de Valence avec nous. 
Je demandai deux Conſeillers de ce pais |; 
de France, pour faire les procez, me crai- 
gnant que ceux du pais ne feroient rien qui 
vaille, a cauſe que les uns voudroient ſoul- 
tenir les Catholiques , & les autres les Hu- 
guenots: & me fut baille les deux plus meſ- 
chans hommes du Royaume de France, qui 
eſtoient un Compain, Conſeiller du grand Con. 
ſeil (b) & un Gerard, Lieutenant du Prevol! 
d'Hoſtel, qui depuis wont pas acquis meil- 
leure reputation qu'ils ayoient auparavant. Je 


(a) La difference qu'il y eut dans le choix que l 
Reine fit du Comte de Cruſſol & de Montluc, ce! 
que le premier favoriſant ſous main les Proteſtans, 
remplit les intentions de Catherine. Montluc , au con- 
traire, incapable d aucun menagement , alluma Vinces- 
die, au lieu de Veteindre. 

(b) Nicolas Compain, & Pierre Girard; 
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me repentis d'en avoir demande : mais je pens 
Jois bien faire. Ainſi je m'en vins en (a) 
Gaſcogne en diligence. 

[1562] Or je trouvai M. de Burie à Bour 
deaux , & lui baillai la patente. Toute la ville 
eſloit bandee les uns contre les autres & le Par- 
lement auſſi. Pource que les Huguenots vou- 
lojent que Pon preſchaſt ouyertement dedans, 
diſant que par le colloque de Poiſſi, il leur 
eſtoit permis, les Catholiques tout au con- 
traire: de ſorte que M. de Burie & moi de- 
meuraſmes tout un jour à les garder de venir 
aux mains, & arreſtaſmes que nous leverions 
quelque gens; & que comme les Commiſ- 
ſaires ſeroient venus, nous marcherions droit 
a Fumel : car noſtre patente portoit que nous 


commencerions par la. Or pavois la puiſſance 


de lever des gens & les commander; & ar- 
reſtaſmes de lever deux cens arquebuſiers, & 
cent argoulets, deſquels je baillai la charge 
au jeune Tilladet, qui eſt aujoud'hui Seigneur 
de Sainctorens. A peine eufle-je demeurè qua- 
tre ou cinq jours en ma maiſon de Stillac, 
qu'un Miniſtre nommè la Barelle (b), me 


(a) Il y arriva le 22 Janvier 1562. 
(b) Jean Cormery, autrefois Cordelier, alots nomme 
Barelles. C'eſt ainſi que le nomme le Traducteur de 
M. de Thou... La Faille , Annales de Toulouſe, dit qu'il 
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vint trouver de la part de leurs Egliſes, me 
diſant, que les Egliſes avoient eſtè fort aiſes 
de ma venue, & de la charge que la Reine 
m'avoit baillee, & quis & aſſeuroient avoir 


juſtice de ceux qui les avotent ainſe ma ſſacrez 


Je lui reſpondis „ qu'tl ſe pouvoit tenir pour 
certain que ceux qui aurotent tort ſeroient chaſe 
tiex. Apres il me dit, qu'il avoir charge des 
Egliſes de me preſenter un bon preſent , duquel 
7 aurots occaſion de me contenter. Je lui dis, 
Qu'i refloit pas beſoin d'uſer de preſens en 
mon endroit: car avec tous les preſens du mon- 
de, on ne me ſgauroit faire faire choſe contre 
mon devoir. Alors il me dit que les Catho- 
liques diſoient, qu'ils n'endureroient pas que 
Pon fift juſtice d'eux, & qu'il ayoit charge 
de me preſenter de par toutes les Egliſes qua- 
tre mille hommes de pied payez. Ceſte parole 
me commenca a mettre en furie , & lui dis: 


5appelloit Jean Cormere, & qu'il étoit Eſpagnol; 
que $s<tant defroque, il embraſſa le Calviniſme, & 
fut fait Miniſtre au Synode de Ste. Foy, apres quoy il 
epouſa une jeune veuve, fille d'un Apoticaire d' Agen. 
Ce Miniſtre étoit docte, éloquent & fort courageur. 
il étoit a Toulouſe lors de la conjuration des Pro- 
teſtans pour ſe rendre maitres de cette ville, & il 
les animoit par ſes diſcours auſſi fut-il traine ſur la 


claye, & bile vif en effigie, en Arret du Parlement. 


Et quelies 
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Et quelles gens, & de quelle nation ſeront 
ces quatre mille hommes? Alors il me reſpon- 
dit: De ce pals ici & des Egliſes. Sur quoi 
je lui demandai $i] avoit puiſſance de pre- 
ſenter les ſubjets du Roi, & les mettre aux 
champs ſans commandement du Roi ou de la 
Reine, qui gouverne aujourd'hui le Royaume , 
ſelon les eſtats qui ont eſte tenus a Orleans. 
O meſchans , lui dis- je, je vots bien ld ou vous 
voulez venir : c'eſt de mettre le Royaume en 
divi ſion. Vous autres MM. les Mini ſtres, fal- 
tes tout cect ſous couleur de PEvangile. Je 
commence à jurer , & Pempoignai au collet , 
lui diſant ces paroles: Je ne ſtars qui me tient 
que je ne te pende moi-meſme d ceſte feneſlre, 
paillard e ear j'en ai eſtranglè de mes mains 
une vingtaine de plus gens de bien que tot. 
Alors il me dit tout tremblant : Monfeeur , 
je vous ſupplie, laiſſex moi aller trouver M. 
de Burie : car j ai charge de par les Epliſes 
daller parler @ lui, & ne vous en prenex pas 
4 moi qui porte la parole: nous ne le faiſons 
que pour nous deffendre. Je lui dis, qu'il al- 
laſt à tous les diables , lui & tant de Mini 
res qu ils eftotent. Et ainſi le departit de moi, 
ayant eu auſſi belle peur qu'il euſt jamais. 
Cela me decria fort parmi ces Miniſtres: car 
#eſtoit crime de Leze-Majeſte d'en ioucher un. 


Jome XXIV. N 
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Toutesfois quelque temps apres arriva ut 
autre Miniſtre appelic Boenormant , autre- 
ment la Pierre, envoye de la part de leurs 
Egliſes, comme il diſoit, pour me prier que 
je vouluſſe accepter le preſent & Poffre que 
Barelle m'avoit fait, diſant que ce n'eſtoit 
pas pour Pintention que j'avois penſe , & 
que ſans qu'il coùtaſt au Roi un ſeul liard, 
je pouvois rendre juſtice à l'une partie & à 
l'autre. Alors je cuidai du tout perdre patience: 
& lui reprochai la levèe des deniers qu'ils 
failotent & les enrollemens de gens, lequel 
me nia tout. Surquoi je lui dis: Er fe je vous 
prouve que ier meſime vous enrolltex des gens 
a la Plume, que direz-yous ? Il me reſpon- 
dit, que cela nefioit pas de ſon ſceu. Or il 
avoit un ſoldat avec lui qui avoit eſte de ma 
compagnie en Piedmont, nomme Antraigues 
(a), je tournai viſage a lui, lui diſant: Hou- 
le- Vo ner, Capitaine Antraigues, que vous 
nenrolliſſrex hier des hommes a la Plume? 
Alors il fe vid prins, & me dit que PEglile 
de Nerac Payoit fait leur Capitaine. Sur quoi 


(a) Ce Capitaine Antraigues ſeroit - il Louis de 
Caires, Seigneur d' Entraigues en Languedoc, qui fut 
bleſſè lorſqu'en 1575 on ravitailla Sommieres? (oye; 
F Hijt. des guerres du Comte Venaiffin & de la Provence, 


t- 182. 
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je lui commencat a dire: Er quelles diables 
Egliſes ſont ce-ct qui font les Capitaines 5 
Je lui reprochai le bon traitement que je 
lui avois fait eſtant de ma compagnie : & 
leur deffendis de ne venir plus devant moi 
your me tenir le langage qu'ils nvavoient tenu, 
& que s'ils le faiſoient, je n'aurois plus la 
| patience que je ne miſſe les mains ſur eux: 
K ils s'en allerent. Ils commencerent apres 
às'ellever a Agen & a ſe faire maiſtres de la 
rille on eſtoient les Seigneurs de Memi (a) 
& Caſtet Segrat , M. le Seneſchal d'Agenois, 
| ?Poton y eſtoit auſſi qui faiſoit tout ce. qu'il 
| pouvoit a Pacifier les choſes: & vindrent de- 
vers moi, me priant aller a Agen & qu'on 
me preſteroit toute obeiſſance. Il y avoit un 
Miniſtre avec eux qui en reſpondoit ſur ſon 
naonneur, ſur lequel je ne faiſois pas grand 
ſondement. M. le Seneſchal y alloit a la bonne 
| foi, & crois qu'il lui euſt couſtè la vie auſſi 
bien qua moi, ft j'y faſſe alle : car il m'euſt 

roulut deffendre. Or ils ſirent tant que je leur 
promis d'y eftre le lendemain matin. Les Sieurs 
de la Lande & de Nort me deſpeſcherent un 
nomme ſecrettement pour m'advertir que js 
y allaſſe point, ſur tout tant que je pou- 
dois defirer ſauver ma vie: car {jy allois, P̃eſ- 


E ) Du Perigord. 
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tois mort. Qui fut cauſe que je leur mandlai 
que je ne voulois point paſſer la riviere: 
mais que s'ils vouloient venir en une mai- 
ſon au paſſage, que p eſtois content de m'y trou- 
ver; & comme ils virent qu'ils ne m'y pou- 
voient avoir, ils accorderent de ſe trouver 
au paſſage, la on Pallai avec vingt-cing ſol- 
dats qui ſe tenoient tousjours ſur le paſſage : 
& dinaſmes la enſemble ; & apres diſputaſ- 
mes de ce qui eſtoit beſoin de faire. Te leur 
dis que avant toute ceuvre , il falloit qu'il 
ſe contentaſſent de PEgliſe que M. de Burie 
leur avoit baillce pour leur preſche , qui el- 
toit une Paroiſſe: & qu'ils abandonnaſlent les 
Jacobins, & y laiſſaſſent rentrer les Reli- 
gieux dire leurs offices, mettant bas les armes, 
& qu'ils acceptaſſent la moitiè de la compa- 
gnie du Roi de Navarre en garniſon dans la 
ville, & Pautre moitiè demeureroit a Con- 
dom. Jamais je ne les ſceus faire condeſcen- 


dre a cela. Je tirai le Scneſchal d' Agen 2 


part, & lui dis: Ne cognorſſez-vous pas bien 
qu ils veulent faire une ſubverſion & ſe faire 
maiſtres des villes? Je ne vous conſeillerai pas 
de demeurer avec ces gens car il faudra que 
vous les laiſſie faire, ou qu ils vous coupent 
la gorge. Nous avons bon exemple de M. de 
Fumel : d Dieu vous comment, Et ſoudain me 
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deſpartis deux, ſans vouloir plus conteſter: 
& m'en revins a Stillac, ou, Py trouvai un 
mien fermier de Puch de Gontaut, nomme 
Labat, qui me vint dire de la part de leurs 
Egliſes, que je n'avois pas voulu avoir la pa- 
nence de bien entendre ce que les Miniſtres 
Barelle & Boenormant me vouloient dire & 
preſenter , & que ſeſtois trop colere, qui eſ- 
toit que les Egliſes m'offroĩent trente mille 
eſcus, pourveu que je ne prinſe point les ar- 
mes contre eux & que je les laiſſaſſe faire, 
ne voulant aucunement que pour cela je chan- 
geaſſe de religion: & que dans quinze jours 
au plus tard ils m'apporteroient argent chez 
moi. Je lui dis que ſt ce n'eſtoit Famine que 
je lui portois, & auſſi qu'il eſtoit mon fermier , 
je le traiterois autrement que je n'avois fait 
Barelle & Boenormant , & que je lui don» 
nerois d'une dague dans le ſein: qu'il ſcavoit 
bien que je ſcavois jouer des mains; & que 
lui ni autre ne fuſſent plus ſi hardis à me 
tenir tels propos, car je les ferois mourir; 
& quant & quant bien eſtonne , il me laiſſa 
pour s'en retourner a Nerac pour leur ren- 
dre reſponce. "1 

Il ne tarda pas huit jours que le. Capitaine 


Sendat (a) m'en vint encore parler, hauſſant 


(2) Le n des Guerres de. Beziers, page 132 
N 3 


* 
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le chevet: car il m'offrit quarante mille eſcus J 
lequel leur avoit donné parole d'eſtre avee 
eux, ſi je ne prenois point les armes contre 
eux : & lui donnoient a lui deux mille eſcus. 
Et comme le Capitaine Sendat vid qu'il ne 
me pouvoit convertir à les prendre, il me 
dit & conſeilla que je les prins, & que je 
les preſterois au Roi pour leur faire la guerre. 
Alors je lui reſpondis: « Que je cognoiſſois 
» bien qu'il ne ſcavoit pas que c'eſt que de 
» mettre Phonneur d'un homme de bien en 
» diſpute. Premierement ils ne me les bail- 
» leroient pas ſans me faire faire ſerment que 
» je ne prendrai point les armes contre eux : 
» & faudra qu'il - apparoiſſe par eſcrit pour 
» le monſtrer a leurs Egliſes, afin qu'elles 
v leyent & baillent Pargent. Or il faudra que 
cela le {cache : car le feu reſt jamais ſi pro- 
» fond que la fumee n'en forte. La Reine 
» trouvera eſtrange que je demeure a ma 
» maiſon ſans rien faire. Elle me ſollicitera 
» de prendre les armes. Si je ne les prends, 
ne voulez-vyous pas qu'elle & tout le monde 
» croye que j'ai prins argent, & que je ſuis 
vun corrompu ? Or quant je le baillerai au 
> Roi, ſon Conſeil regardera que Jai fait 
Tome III des Pieces fugitives, fait mention d'un Cat 
„Filaine Seinder , Baſque d'origine. 
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ſerment de ne prendre point les armes; 
& ncantmoins je Pai fait au Roi, prenant 
Pordre qu'envers tous & contre tous je deſ- 
fendrai ſa perſonne & fa couronne. Com- 
ment voulez- vous que la Reine ni le Roi, 
quand il ſera grand, me tiennent en ré— 
putation d'homme de bien, veu que j'au- 
rai fait deux ſermens Pun contre l'autre? 
Les uns diront que ſai prins Pargent vo- 
lontairement , mais qu'après je wen ſuis 
repenti, & que je voulois couvrir ma meſ- 
chancetc en baillant argent au Roi. Les 
autres diront que la Reine ne ſe de- 
voit jamais plus ſier de mot , puiſque ja- 
vois fait deux ſermens contraires Pun a l'au- 
tre: & que puiſque Payois trompe avec ſer- 
mens les Huguenots , je tromperois bien le 
Roi; & voila mon honneur en diſpute & 
condamne avec juſte raiſon, de jamais eſtre 
plus digne d'eſtre au rang des gens de bien 
& loyaux ſubjets & ſerviteurs du Roi. Que 
deviendrai- je puis apres que Jaurai perdu 
mon honneur, moi, qui wat jamais combattu 
que pour en acquerir? Je ne veux pas dire 
ſeulement que les Gentilshommes ne me 
voudroient voir aupres d' eux: mais les. 
vilains propres ne me voudroient voir en 
leur compagnie. Or voila , Capitaine Sen- 
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„ dat, ce que je deviendrois ſi je ſuivois voſ- 
» tre conſeil. Je vous prie ne les hantez plus, 
» Vous vous eites tousjours nourri & porte 
» les armes avec les Montlucs, Je yous prie 
» reſolvez-vous de les prendre a preſent 


» pour le ſervice du Roi; & ne vous met- 


» tez point en ceſte Religion la, Nos peres 
» eſtoient plus gens de bien qu'eux, & ne 
» puis cro:re que le Saint Eſprit ſe ſoit mis 
» parmi ces gens, quis 'eſleyent contre leur 
» Roi. Voila un beau commencement » ! Ce 
qu'il me A 0 faire. 

Par 1a j'ai bien monſtre a un chacun que 
pour Payarice je wai pas voulu abandonner 
mon honneur ni ma conſcience , a fauſſer le 
ſerment que Pai fait au Roi devant Dieu de 
le ſervir fidellement & loyaument , & m'em- 
ployer a deffendre {a perſonne & ſa couronne; 
& neantmovis Pon m'a voulu accuſer que Pt 
pille les finances du Roi, & que Jai mis impo- 
ſitions ſur le pays pour m'enrichir. Dieu & 
la yerite eſt avec moi, & le teſmoignage de 
tous les trois Eſlats de la Guyenne, qui fe- 
ront cognoiſtre, que je n'ai jamais fait tels 
actes, à tous ceux qui ont fait ces rapports 
a leurs Majeſtez. Mais pour laiſſer ce pro- 
dos, je veux retourner a la juſlice que fiſ- 


mes M. de Burie & moi , & nos bons Com- 
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| miſfiires Compain & Girard, qui demeure- 


rent aſſez de temps ſans paroiſtre en lieu du 
monde. Je follicitois M. de Burie de venir 
promptement „& que puiſque les Commiſ- 
faires ne venoient, nous prendrions des Con- 
| ſcillers d' Agen. Cecialloit tousjours dilayant: 


& fentendois de jour a autre que les Hu- 
guenots continuoient leurs damnables conſ- 
pirations. II y avoit pour lors un Lieme- 
nant au ſiege de Condom, nommè du Franc, 
fort homme de bien & bon ſerviteur du Roi, 
qui s'eſtoit cuide une fois laiſſer aller a vous 


loir prendre ceſte Religion nouvelle: (il n'eſ- 
toit pas fils de bonne mere qui n'en vou- 
loit gouſter.) II fut appelle en un conſeil, 
& Ja on il y avoit de grands perſonnages : 
& la il entendit une propoſition fort mal- 
heureuſe & deteſtable; & comme il enten- 
dit cect, il n'oſa dire quant ſe yint a oppi- 
ner, ſinon comme les autres, craignant que 
Sil difoit le contraire, on le ſiſt mourir pour 
crainte qu'il deſcelaſt le conſeil: & fut con- 
traint de paſſer outre comme les autres. Ox 
je ne deſcrirai point ou le conſeil fut tenu, 
ni moins veux nommer les perſonnes: car 
le conſeil & la propoſition wen vaut rien: 


& en y a depuis qui ſe ſont ſait gens de bien. 


t wenyoya prier qu'il me parlaft ſecreite- 
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ue lieu; & ils pouvoient yenir au- deſſus 
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ment entre le Sampoy & Condom, & m'a. ge 
gna Pheure. Je ne menai avecques moi quu de 
laquais, & lui un autre; car ainſi Payion 
arreſtc. Et nous e e au- deſfous de |; 
maiſon de M. de Sainctorens dans un pre, oi 
il me dit tous les propos qui ayoient eſté te. 
nus au Conſeil, & la concluſion qui en avoir 
eſte faite. Que comme je veux que Die 
m'aide, le poil me dreſſoit en la teſte do 
tels langages. Et me fit une remonſtrance 
d'homme de bien, me diſant qu'il ſe pie 
{entoit une occafion pour m'honorer & tou! 
ce qui deſcendroit de moi a jamais: c'eſt de 
prendre les armes de cœur hardi & magna- 
nime , & expoſer ma vie à tous perils Pour 
touſtenir ces pauyres enſans, qui eſtoient fils 
Pun fi bon Rot, & qu'ils eſtoient encore en 
zel age pour le defiencre comme s'ils eſtoient 
dans les berceaux : & que Dieu m'aſſiſteroit, 
voyant que je defiendois les innocens. Et me 
tit ce bon homme de ſi grandes remonſtran— 
ces, que, comme je veux que Dieu me ſau- 
ve, les larmes me venoient aux yeux: & me 
pria de ne le deſccler point; car fi je le fai- 
fois , il eſtoit mort, Et me dit que pour le 
regard de ma perſonne , ils ayotent tenu un 
conſcil delibere de me ſurprendre en quel- 


I 
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de moi, faire pis qu'ils n'avoient fait de M. 
de Fumel. Rien n'eſtoit cele a cedit Lieute- 
nant, pource qu ils penſoient le tenir pour 
| aſſeurs de leur coſtè, faiſant bonne mine: 


mais après il leur monſtra le contraire; car 
il expoſa pluſieurs fois ſa vie dans la ville de 
| Condom, les armes en la main, pour deffendre 
E Pauthorite du Roi. Et quoiqu'll ſoit, il eſt (10) 
mort de poiſon ou d'autre choſe pour cela. 
Je penſois qu'il ne ſe fuſt jamais deſcouvert 
gqu'à moi; mais je trouvai qu'il en avoit au- 
tant dit à M. de Gondrin (11), qui lui eſtoit 
fort ami, & a M. de Maillac, Receveur de 
| Guyenne : car tous deux eſtoient comme fre- 


res. Je ne le dis jamais qu'à la Reine a Tou- 


bouſe, contre la chemince de ſa chambre, de 


quoi Sa Majeſte s'eſmerveilla fort. Auſſi c'eſ- 
tient des entreprinſes endiablees , & des 


plus Grands y eſtoient meſlez. 


Ayant entendu toutes ces meſchantes con{- 
pirations, je m'en retournai a ma maiſon au 


| Sampoy ; & 1a je me réſolus de mettre en ar- 


ere toute peur & toute crainte , delibere de 
leur vendre bien ma peau : car je ſgavois bien 


| que fi je tombois entre leurs mains & a leur 


diſcretion , la plus grande piece de mon corps 
cult pas eſte plus grande qu'un des doigts de 
2 main. Et me deliberai d'uſer de toutes les 
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cruautez que je pourrois, & meſmement fiy 
ceux-la qui parloient contre la Majeſte Roya. 
le: car je voyois bien que la douceur ne gi. 
gneroit pas ces cœurs meſchans. M. de Burie 
partit} de Bourdeaux, & me manda le jour 
qu'il ſe rendrou a Clairac, afin que nous re- 
gardaſſions ou eſt ce que nous devions |: 
pluſtoſt aller commencer. Il m'envoya des 
lettres que les Commiſſaires lui avoient el- 
crites, la ou ils nous aſſignoient a Cahous 
pour la commencer contre les Catholique, 
Je lui eſcrivis qu'il regardaſt bien la patente; 
& que la il trouveroit que Ja Reine nous 
commandoit d' aller commencer a Fumel. Les 
lettres eſtoient bien fi audacieuſes, que par 
icelles ils faiſoient cognoiſtre qu'ils eſtoient 
les principaux Commiſſaires, & que nous 
n'aurions authorite aucune, ſinon de leu 
zenir main forte a Pexecution de leurs ot- 
tonnances. 
Or il y ayoit un village a deux lieues de 
Stillac, qui ſe nomme Saint-Mezard , dont la 
plus grande partie eſt au Sieur de Rouillac, 
Gentilhomme de huit on dix mille livres 
de rente. Quatre ou cinq jours avant que |} 
allaſſe, les Huguenots de fa terre s'eſloien 
efleyez contre lui, pour ce qu'il les youlo! 
empegſcher de rompre PEglife & prendre tes 
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calices : & le tindrent aſſiegè vingt=quatre 
| teures dans ſa maiſon. Et ſans un ſien frere 
E nomme M. de Saintaignan (a), & des Gentils- 
uommes voiſins qui Pallerent ſecourir, us lui 


euſſent coupe la gorge : & autant en avoient 


| fait ceux d Aſtefort aux Sieurs du Cuq & de 


la Monjoye; & desja commencoient la guerre 
deſcouverte contre la Nobleſſe. Je recouvrai 
ſecrettement deux bourreaux , leſquels on 
appella depuis mes laquais , pource qwils 
eſtoient ſouyent apres moi ; & mandai a M, 
de Fontenilles , mon beau- fils, qui portoit 
mon guidon , & eſtoit a Beaumont de Lo- 
magne avec toute ma compagnie , eſtant 1a 
en garniſon , qu'il partiſt le jeudi a Pentree 
de la nuit, & qu'à la pointe du jour il fuſt 
audit Saint - Mezard , & qu'il prinſt ceux - 1a 
que je lui enyoyois par eſcrit , dont il y en 
ayoit un, & le principal, qui eſtoit neveu 
de 'Adyocat du Roi & Reine de Navarre, a 
Lectoure, nommè Verderi. Or ledit Advocat 
elloit celui qui entretenoit toute la ſedition: 
& m'avoit· on mandè ſecrettement qu'il gen 
venoit le jeudi meſme à Saint-Mezard, car 
il y a du bien. Payois dèliberè de commencer 
par ſa teſte, pource que Pavois adverti le 
Roi de Navarre en Cour, que cedit Verderi 


(a) Jean de Goths de St. Aignan, 
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& autres Officiers qu'il avoit audit LeQoure, 
eſloient les principaux autheurs des rebel. 
lions, & en avois autant eſcrit a la Reine, des 
Officiers du Roi, laquelle nvavoit reſpondu 
que je m'attaquaſſe a ceux-la les premiers, 
Et le Roi de Navarre (a) m'avoit eſcrit par 
fa lettre, que ſi je faiſois pendre aux baſſe 
branches d'un arbre les Officiers du Roi, que 


Verderi n'y vint pas, dont bien lui en print, 
car je Peuſle fait brancher. M. de Fontenilles 
fit une grande courvee , & fur au point du 
jour a Saint-Mezard ; & de prime arrivée, il 
print le neveu de Verderi & deux autres & 
un Diacre; les autres ſe ſauverent, pour ce 
qu'il n'y avoit perſonne qui ſceuſt les mai- 
ſons, car il n'y avoit homme d'armes ni 
archer qui euſt connoiſſance du lieu. Un 
Gentilhomme, nomme M. de Corde, qui ſe 
Lent audit lieu, m'avoit mandè que comme 
11 leur avoit remonſtre en la compagnie des 
Conſuls qu'ils faiſoient mal, & que le Roi 
le trouyeroit mauvais, qu'alors ils lui reſ- 
pondirent : Quel Roi ? nous ſommes les Rots. 
Celui-la que vous dites , eft un petit reyot de 
merde e nous lui donnerons des verges , & lui 
(a) Ce Prince apres avoir été a la tete du parti 
proteſtant, en devint le plus cruel ennemi. 
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ionnerons meſtier pour lui faire apprendre d 


ure, paigner fa vie comme les autres, Ce n *eſtoit 
bel. is ſeulement la qu'ils tenoient ce langage 5 
; des ar Celloit par-tout. Je creyois de deſpit, & 
ndu 


royois bien que tous ces langages tendoient 
au propos que m'avoit tenu le Lieutenant 


par au Franc, qui eſtoit en ſomme de faire un 
es ire Roi. Je nvaccordai avec M. de Sainc- 
% orens qu'il m'en print cinqꝗ ou fix d' Aſte- 
Or ſort, & fur - tout un Capitaine Morallet, 
nt, chef des autres, ſous couleur qu'il leur vou- 
toner leur Enſeigne, & que s'l le 
du pouvoit prendre, lui & ceux que je lui nom- 
il mois, avec belles paroles il me les amenaſt 
& a Saint-Mezard, en meſme jour que je faiſois 
P execution , qui eſtoit un jour de vendredi, 
* lequel ne le peut faire ce jour-la ; mais il les 
1 trapa le Dimanche enſuivant, & les amena 
1 priſonniers a Villeneufve. Et comme je fus 
ie are à Saint-Mezard, M. de Fontenilles 
= me preſenta les trois & le Diacre , tous atta- 
” chez dans le Cimetiere , dans lequel y avoit 
2 encore le bas d'une Croix de pierre qu'ils. 


2Y01ent rompuè, qui pouvoit eſtre de deux 
. , . * . = 
WW picds de haut. Je fis veuir M. de Corde & 


; les Conſuls, & leur dis qu'ils me diſſent la 
Z FOE : 3 

veritè a peine de la vie, quel propos ils leur 
4 


Y01ent oui tenir contre le Roi. Les Conſuls 
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craignoient, & n'oſoient parler. Je dis aud; 
Sieur de Corde qu'il touchoit à lui de parler 


le premier, & qu'il parlaſt. Il leur maintim 


qu'ils avoient tenu les propos ici deſſus el. 
crits. Alors les Conſuls dirent la verite 
comme ledit Sieur de Corde. Pavois les 
deux bourreaux derriere moi, bien <equip- 
pez de leurs armes, & ſur- tout d'un mar- 
raſſau bien tranchant. De rage je ſautai au 
collet de ce Verdier, & lui dis: O meſchant 
paillard ! as-tu bien ofe ſouiller ta meſchante 
langue contre la Majeſt4 de ton Roi? Il me 
reſpondit : Ha, Monſeeur / d pecheur miſe- 
ricorde / Alors la rage me print plus que 
jamais, & lui dis: Meſchant , veux = tu que 
j ate miſericorde de toi, & tu mas pas re- 
pede ton Rol? Je le pouſſai rudement en ter- 
re; ſon col alla juſtement ſur ce morceau de 
Croix. Et dis au bourreau: Frappe, vilain. 
Ma parole & fon coup fut auſſi-toſt Pun que 
Pautre , encore emporta plus de demi-pied 
de la pierre de Ja Croix. Je fis pendre les 
deux autres a un orme qui eſtoit tout con- 
tre. Et pour ce que le Diacre n'avoit que 
dix-huict ans, je ne le voulus faire mourir, 
afin auſſi qu'il portaſt les nouvelles à ſes fre- 
res: mais bien lui fis- je bailler tant de coups 
de fouet aux bourreaux, qu'il me fut dit qu'il 

en eſloit 
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en eſtoit mort (a) au bout de dix ou douze 
jours apres. Et voila la premiere execution 
que je fis au ſortir de ma maiſon , fans Sen- 
tence ni eſcriture; car en ces choſes ſai oui 
dre qu'il faut commencer par l'execution. 
Si tous euſſent fait de meſme ayant charge 
es Frovinces , on euſt aſſoupi le feu qui a 
depuis bruſlè tout. Cela ferma la bouche A 
pluſieurs ſeditieux , qui n'oſoient parler du 
Roi qu'avec reſpect; mais en ſecret ils fai- 
ſojent leurs menees. | 

Le lendemain je partis de Stillac, & m'en 


allai trouver M. de Burie a Clairac ; & Ia de- | 


battiſmes du lieu Ja ou nous devions com- 
mencer , ou bien a Fumel ou a Cahours (b). 
le le trouvai gaigne pour aller a Cahours 
trouver les Commiſſaires qui eſtoient arrivez. 
& avoient commence a faire le procez des 
Catholiques , ſans vouloir prendre quelque 
raſon en payement. Je fis porter la patente, 
& lui montrai que Fintention de la Reine 
eſtoit {aller commencer a Fumel. Alors it 
ne peut plus contrarier: & lui monſtrai 
comme Sa Majeſte entendoit (12) que nous 
fuſions les vrais Commiſſaires, & que Girard 


(2) Il y auroit eu moins de barbarie a le faire 


wourir ſur le champ. 


(2) Cahors. | ; 
Tome XXIV. © 
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& Compain eſtoient tenus de venir à nous, 
& non point nous a eux. D'autre part, que 
p' avois eſtè adyerti, depuis que jeſtois parti de 
la Cour, que c'eſtoient les deux plus grands 
Huguenots du Royaume de France, & quiil 
falloit bien que nous prinſſions garde à eux 
& pareillement a noſtre reputation, afin que 
Pon ne nous baillaſt point une trouſſe, nous 
declarant eſtre Huguenots : car de moi je ne 
voulois point qu'on me marquaſt de ceſle 


marque. Et pour dire la verité, il me ſembla 


cognoiſtre, quand parrivai a Bourdeaux, que 
M. de Burie pendoit quelque peu du coſt 
de ceſte Religion, & auſſi par autres adyer- 
tiſſemens qu'on m'en avoit donne. Nous nous 
rendiſmes le lundi a Villeneufye , ou M. de 
SainQorens nous vint trouver avec fa troupe 
d'argoulets & deux cens arquebuziers : & 
m'amena le Capitaine Morallet avec autres 
quatre, & deux autres que des Gentilsbommes 
ayoient pris dans Sainte-Livrade, leſquels je 
fis pendre le mardi, ſans tant languir; ce 
qui commenga a mettre une grande peur & 
fray eur pꝰrmi eux, diſans: Comment] il nous 
fait mourir ſans faire aucun procex ? Or leur 
opinion eſtoit que sis eſtoient pris, il fau- 


. . 5 1 9 
droit venir par teſmoins, & qu'il re Sen 


trouyeroit par un qui oſaſt dire la veriie à 


— 


Ws — — 
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peine d'eſtre tnez : & auſſi qu'il n'y avoit 


judicature grande ni petite qu'il n'y euſt de 
leur Religion: & que ceux-là ne feroient 
coucher rien par eſcrit, ſinon ce qui ſeroit 


i leur advantage pour leur juſtification, Et 


ainſi paſſoit la juſtice ſans qu'il fuſt jamais 


fait aucune punition d'eux; & comme ils 


avoient tuè quelqu'un ou rompu les Egliſes, 


ſoudain ces meſchans Officiers (ainſi les doit- 
on nommer avec juſte raiſon ) fe preſentoient 
promptement a faire les informations: & icel- 


es faites, on trouvoit tousjours que les Ca- 
oliques avoient commence, & que les battus 


aroient tort, & qu'iceux meſmes rompoient 
les Egliſes de nuict, afin que Pon diſt que 


ceſlolent les Huguenots. Je ne cuide que 


fon trouve en aucuns livres que jamais telles 
piperies , ruſes & fineſſes fuſſent inventées 
en Royaume qui jamais aie eſtè. Et ſi la Reine 
eull encore plus tarde a e v ο%Her avec ceſte 


patente ſenlement trois mois, tout le peuple 


ello't contraint de ſe mettre de ceſte Reli- 
gion-là, ou ils eſtotent morts : car chacun 


eſtoit tant intimide de la jullice qui ſe faiſoit 


cen ire les Catholiques, qu'ils n'avoient autre 
rene le que d' abandonner leurs maiſons, ou 
monrir, ou ſe mettre de leur parti. Les Mi- 


millces preſcho'ent publiquement que Sils fe 
2 
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mettoient de leur Religion, ils ne payeroiem 
aucun devoir aux Gentilshommes, ni au Roi 
aucunes tailles, que ce qui lui ſerdit ordonne 
par eux. Autres preſchoient que les Rois ne 
pouvoient avoir aucune puiſſance que celle 
qui plairoit au peuple. Autres preſchoient 
que la Nobleſſe n'eſtoit rien plus qu'eux. Et 
de fait, quand les Procureurs des Gentis- 
hommes demandoient les rentes a leurs te- 
nanciers , ils leur reſpondoient qu'ils leur 
monſtraſſent en la Bible s'ils le devoient 
payer ou non; & que ſi leurs predeceſſeurs 
avoient eſte ſots & beſtes, ils n'en vouloient 
point eſtre. 

Quelques - uns de la Nobleſſe commen- 
coient a ſe laiſſer aller de telle ſorte qu'ils 
entroient en compoſition avec eux, les priant 
de les laiſſer vivre en ſeurete en leurs maiſons 
avec leurs labourages: & quant aux rentes & 
fiefs, ils ne leur en demandoient rien. D'aller 
2 la chaſle, il n'y avoit homme fi hardi qui y 
oſaſt aller; car ils venoient tuer les hevres, 
les levriers & les chiens au milieu de la cam- 


pagne. Et wofoit-on dire mot a peine de la 


vie; & {i on touchoit un d'entr'eux, toutes 
leurs Egliſes incontinent eſtoient mandees, 
& dans quatre ou cinq heures vous eltiez 
mort, ou bien falloit fuir vous cacher dans 


es 


ez 
ins 
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quelque maiſon de ceux- là qui avoient padtſe 
avec eux, ou dans Toulouſe: car en autre lieu 
ne pouviez eſtre aſſeure. Et voila Veſtat au- 
quel la Guyenne eſtoit reduite. Je ſuis con- 
traint d' eſcrire toutes ces particularitez , pour 
vous monſtrer fi c'eſt a tort que le Roi m'ait 
honore de ce beau nom de Conſervateur de la 
Guyenne , & s'il a eſte neceſſaire d'y mettre 
Ja main a bon eſcient. Que ſi j'euſſe fait le 
doux comme M. de Burie, nous eſtions per- 
dus. Il leur promettoit prou; & je ne tenois 
nen, ſcachant bien que ce n'eſtoit que pour 
nous tromper, & peu à peu ſe rendre maiſ- 
tres des places. Bref, ces nouveaux venus 
nous vouloient donner la loi; & il n'y avoit 
petit Miniſtre qui ne fiſt le Monſieur, comme 
Sil enſt eſte un Eveſque. Voila les beaux 
commencemens de ceſte belle Religion, & 
comme elle apprenoit a vivre. 
Au partir dudit Villeneufve , nous allaſmes 
a Fumel, on nous trouvaſmes que Madame 
de Fumel, M. de Cancon ſon frere , & au- 
tres Gentilshommes parens de la Maiſon $ef- 
toient mis aux champs , quand ils entendirent 
que nous y eſtions, ayant prins vingt-cinq 
ou trente de ceux qui avoient maſſacre le 
Sicur de Fumel. M. de Burie manda aux 
Commiſſaires de venir proceder a la com- 
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miſſion, leſquels lui firent reſponſe qu'ih 
n'en feroient rien: mais que nous allaſſions ll 


On me manda qu ils avoient dit que puiſque 


je faiſois juſtice ſans procedure, qu'ils me 
feroient a moi-meſme le procez apres Pavoi 
fait aux autres. Je cogneus bien qu'il ſalloit 
venir aux prinſes & aux mains avec eux; car 
autrement nous tombions au plus grand ma- 
heur que gens pouvoient faire. Et ſi nous ne 


tenions les gens & le peuple en crainte de 
nous, ſans qu'ils euſſent ſrayeur de ces Com- 


miſſaires, tout s'en alloit en ceſte Religion. 
Il ne tenoit pas a le remonſtrer a M. de 
Burie : mais je cognoiſſois bien a ſes reſpoi- 
ſes qu'il eſtoit en quelque crainte de faillir, 
ou, comme Pai dit, qu'il pendoit quelque 
peu du coſtè de ladite Religion. Sa tin nous 
en a donnè la cognoiſſance; & comme nous 
viſmes que nous ne pouvions avoir les Com- 


miſſaires, nous mandaſmes venir des Con— 


ſeillers du ſege du Seneſchal d' Agen, let- 
quels commencerent à faire le procez a cts 
gens; & Jes trouverent fi coupables , qu1s 


confeſſerent qu'eux - meſmes avoient eſte au. 
maſſacre de leur Seigneur; car c'eſtoient les 
propres ſubjets qui avoient commence & en- 


veye querir leurs Egliſes voilines pour faire 


co beau exploit, maſſacrant d'une infinite de 


qu'il 
ns la, 
1ſque 
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coups ce Seigneur. Encore demi-mort, ils le 
mirent contre un carreau ſur le lit (a), & ti- 
roient à la butte contre ſon coeur , pillant & 
ſaccageant tout. Et apres , ces bonnes gens 
crioient : Vive PEvangile ! Bref , un jour il 
en fut pendu ou mis ſur la route trente ou 
quarante 3 & de là nous nous en allaſmes a 
Cahours, ou nous trouyaſmes ces venerables 
Seigneurs qui avoient Commence ; & eſtoĩent 
desja bien avant a faire le procez aux Catho- 
liques, & tenoient priſonniers M. de Viole (b), 
Chanoine & Archidiacre de Cahours & Chan- 
celier de PUniverſite, Gentilhomme de ma- 
ſon, de ſept ou huit mille livres de rente, 
appartenant à MM. de Terride, Negrepelice 
& a d'autres Sieurs du pays. Le Sieur de 
Caumont des Mirandes avoit marie ſa ſœur 
en ceſte maiſon: & eſtoit là ſollicitant pour 
ledit de Viole ſon beau-frere, avec ſes en- 
fans, nepveu dudit de Viole (c); Madame 


(a) Ces atrocites font rapportées par Dupleix dans 
fon Hiſt. de France, & par Cathala-Coture , Hiſtoire 
du Querci. Tome I, p. 405. 

(b) Manfrede de Cardaillac, dela Maiſon de Bieule, 
une des plus anciennes de Provence. (De Thou, &c. ) 

(c) Au lieu de Viole, c'eſt Bieule en Quercy , 
Dioceſe de Cahors: MM. de Cardaillac en etoient 


Feigneurs. 


6 
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de Bugua, ſœur dudit de Viole, M. d'Auſſun 
y vint auſſi, pour ce qu'il eſtoit parent de (; 
femme. Toute la ville eſtoit pleine de No- 
bleſſe pour ſolliciter pour ledit Sieur de 
Viole. Ils avoient ſi bien fait, qu'ils avoient 
appelle neuf Juges ou Lieutenans des Sieges, 
dont les ſix eſtoient Huguenots, les trois ils 
les avoient ſi fort intimidez de leur grande 
puiſſance & authorite, qu'ils diſoient avoir 
en leur charge, que nul deux n'oſoit dire 
ſinon comme les autres. Et meſme le Juge- 
Mage propre, qui eſt perſonne timide, n'oſoit 
rien dire, ſinon ce qu'ils vouloient. Ils juge- 
rent quatorze ou quinze hommes. II n'y en 
avoit pas trois qui fuſſent au maſſacre: mais 
pour vengeance de la juſtice que nous avions 
faite a Fumel, ils en vouloient faire mourir 

tant qu'ils pourroient, juſtement ou injuſte- 
ment: & les firent executer a la place de la 
ville. La Juſtice & PEgliſe entrerent en {i 
grande peur, qu'ils ſe tenoient tous pour 
perdus, voyant que Pon faiſoit le procez à 
M. de Viole & a pluſieurs autres qui ne 8) 
eſtoient pas trouvez. Toutes ces Dames eſ- 
toient tousjours apres moi, & ne pouvoient 
pas avoir reſponſe de M. de Burie qui les 
contentaſt. M. de Caumont (a), qui eſt au- 


{a ) Gcoffroy de Baumont, Abbe de Clairac & 
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fun jourd'hui, vint parler a M. de Burie: & crot 
* la if cue ceſtoit plus pour avoir querelle avec 
No- moi qu'autre choſe, pour ce que jayois dit 
de quil enduroit qu'un Miniſtre parloit en 
ent 


pleine chaire contre la perſonne du Roi & 
ſon authorite a Clairac , dont il eſt Abbé: 
& le me demanda en pleine ſalle devant 
M. de Burie. Je lui dis que je Payois dit, 
& qu'il eſtoit tant oblige au Roi des biens 
qu'il en avoit regus, qu'il ne le devoit point 
endurer. Il me reſpondit qu'il n'avoit pas 
preſche devant lui, & quant bien il Pauroit 
fait, ce weſtoit pas a moi A qui il en de- 
roit rendre compte. Je lui cuidai ſauter deſ- 
ſus, la dague en la main. II mit la main ſur 
ſon eſpẽe, & tout à un coup lui ſauterent 
au col quinze ou vingt Gentilshommes des 
miens, & eus aſſez affaire a garder que Fon 
re le tuaſt. M. de Burie ſut de mon coſle, 
& le brava fort, de ſorte qu'aucuns le pouſ- 
ſerent hors de la ſalle pour le ſauver; car 
out le monde avoit la main aux eſpces, & 


TUzerches, quitta VEtat Eceléſiaſtique après la mort 
ie fon frere Francois, decede ſans poſterite : Jacques 
Nompar de Caumont, ſon neveu , ſauvé d'une maniere 
extraordinaire a la St. Barthelemy, depuis Duc de la 
Force, releva cette Maiſon , & eut beaucoup denfans 
# Charlotte de Gontaut, ſon Epoule. 
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lui n'avoit pas force pour reſpondre pou 
lors aux miennes. Et voila Poccaſion de h 
haine (a) qu'on dit qu'il me porte, car au- 
paravant nous eſtions bons amis: mais Cel 
Je moindre de mes ſoucis. 

Or pour retourner a la juſtice, Madame |; 
Comteſſe d' Arein qui eſtoit a Aſſier, m'eſcriyi 
une lettre par un ſien Genulhomme , nommt 
le Brun, par laquelle me prioit vouloir te- 
nir la main que juſtice ſe ſiſt. Je lui reſpon- 
dis que je ne Pempeſcherois point, ou je con- 
noiſtrois que la raiſon le permettroit, & que 
M. de Burie & moi n'eſtions la pour autre 
choſe. Le lendemain il tourna a moi, & en 
ſecret me dit & me pria que je tinſſe la main 
a ce que le jugement des Commiſſaires for- 
tit à effet, & que dix mille francs ne me fau- 
droient point. Ce fut devant un marchand 
qui vendoit des piſtolets, & lui-meſme les me 
choiſit, & me dit qu'il s'y entendoit, & quill 
les vouloit demonter. Il me fit grand plaiſir; 
& les lui laiſſai entre ſes mains, m'en al- 
lant ſouper avec M. de Burie. Son logis eſ- 


(a) On verra dans le Tome II des Mémoires de 
Pranit%me, les effets de la haine que le Seigneur de Cau- 
mont portoit a Montluc. Il vint en Cone ſe plaindre 
de lui. Le Duc de Guyſe prit hautement le parti de 
Montluc „& maltraita le Seigneur de Cauuonts 
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toit bien pres dela ; & en allant je commen- 
cai a diſcourir en moi- meſme {ou pourrotent 
ſortir ces dix mille francs; & ne peut entrer 
dans mon eſprit d'où ceſt argent pourroit ve- 
nir, bien penſois-je qu'il y devoit avoir de 
lu malice & cautelle. Le ſoir je me retirai 
a mon logis chez PArchidiacre Redoul; & 
me retirant, mes Dames du Longua, de Viole 
me rencontrerent pres du logis, leſquelles 
je trouvai pleurantes, & me dirent ces mots: 
Mon ſceur, M. de Viole ven va mort, ſt vous 
ne luz aidex; car ſa ſentence eſt arreſtèe, & 
cefle nuid le doivent eſtrangler dans la pri- 
ſon, & au matin le doivent mettre mort ſur 
Pejchafaut. Tous ces Seigneurs avoient en- 
voyè en poſte devers le Roi; mais le meſ- 
lager eſtoit arrive trop tard, ſi je n'y euſſe 
mis la main, Je les renvoyai avec eſperance 
que je Fen garderois. Et toute la nuid je fis 
promener des gens d'armes de ma compagnie 
au devant de la priſon & devant le logis des 
Commiſſaires, & moi meſme ne me dépouillai 
de cette nuict-là. Il fut fort tard quand PAr- 
chidiacre Redoul revint au logis; & comme 
je ſceus qu'il ſuſt dans ſa chambre, je le man- 
dai. Tl eſtoit alle ſecrettement deſcouvrir les 
allaires de M. de Viole & des autres priſon- 
mers, qui eſtoient gens de maiſon & de qua» 
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lite ; & me porta la reſolution qu'ils eſtoien 
tous condamnez a mourir, & que pour crainte 
de ſcandale & qu'il n'y vinſt eſmotion , ils 
deyoient eſtre deffaits ſeccrettement en pti. 
ſon avec les torches, Et que par leur proce: 
& jugement ils avoient departi la ville en 
trois corps: c'eſt a ſcavoir PEgliſe en un, la 
Juſtice en un autre, & le tiers Eſtat en Pay- 
tre, & que tous ces trois corps eſtoient con- 
damnez en ſix vingts mille francs. Alors il 
me va au cœur que ces dix mille francs dont 
le Brun m'avoit parle, devoient venir de l. 
Et pleuroit ledit Archidiacre, me diſant que 
{a ville de Cahours eſtoit deſtruite a jamais, 
& que quand on auroit vendu tous les biens 
de la ville, meubles & immeubles, il ne 
sen ſcauroit trouver cette ſomme. Alors je 
lui dis: Ne vous donnez point de melancholie, 
lai ſſe faire @ moi; car pour Pamour de M. 
de Viole & des autres, j ferai faire ſi bon 
guet, que je les attraperat avant qu ils facent 
leur execution: & quant a ces amendes que vous 


dites, le Roi ne voudra jamais que voſire ville 
fort ruinee; car elle eſt a lut & aſſeurez-vous 
qu'il la vous donnera. Alors il me dit: Mon- 
fieur , fe les amendes alloient a la bourſe du 
Roi, nous aurions eſperance que Sa Majeſte 
ne nous youdroit pas voir detruits : mats il 


at 


le 
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wen tire pas un ſol. Et qui donc, lui dis- je? 
Ceſt le Comte Reingrave (a) qui a pre ſtè au 
Roi cinquante mille francs ſur la Comte ; & 
nous avons eu procez avec ledit Comte pour 
les amendes d Toulouſe, & Pavons perdu. Et 
a efte dit qu Ll tireroit les amendes auſſe bien 
que Pautre revenu. Voild pourquoi nous n- 
yons autre remede que d abandonner la ville, 
aller habiter ailleurs & lui laiſſer tous nos biens. 
Et comme Jentendis cect , je penſai enrager 
de ce que je voyois que ces deux meſchans 
deſtruiſoient une cite qui eſtoit au Roi, pour 
un particulier. Je paſſai toute cette nuict en 
colere; & au matin, M. de Burie m'envoya 
querir , pour entendre le jugement des pro- 
cez. Et m'en allant, je penſai a les garder 
de prononcer leur ſentence; car ſi elle eſtoit 
prononcee une fois, il n'y avoit plus d'ordre 
de ſauver la ville que le Comte Reingrave 
wen euſt les amendes, & qu'il eſtoit eſtranger 
dont le Roi avoit tousjours affaire de lui. Et 
en cette colere , Jarrivat a la chambre de 
M. de Burie , & trouvai qu'ils eſtoient desja 
tous aſſis, les ſacs ſur la table. Ils virent 
bien a ma mine ce que je portois fur le coeur, 


(a) Philippe, Comte du Rhin, qu'on appelloit le 


Rheingrave : on en a parle * le deuxième Livre 
de ces Memoires. 
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Je prins une petite eſcabelle, & me mis au 
bout de la table; car ils tenojent tout len- 
viron d'icelle, & Ia commenca ledit Com- 
pain a faire de grandes remonſtrances de ce 
forfait qui eſtoit advenu en la ville; & que 
tant de femmes & enlans y avoient perdu lems 
maris & leurs peres; & que le Roi & la Reine 
nous avoient envoyez la pour faire cette juſ- 
tice juſte & raiſonnable; ( ſa harangue dura 
pour le moins demi-heure) & que ce ne{- 
toit rien de ceux qu'ils avoient fait mourir, 
ſi les principaux autheurs ne perdoient la 
vie, qui ſerviroit d' exemple a tout le Royaume 
de France; & qu'ils vouloient lire leur ſen- 
tence devant nous po ur puis apres faire Pexe- 
cution en la priſon , nous priant de leur preſ- 
ter la main forte. Et commenca de tirer la ſen- 
tence du fac. Je regardai M. de Burie $1] diroit 
rien; car il touchoit a lui de parler premier 
qu'a moi. Et comme je vis qu'il fe laiſſoit 
aller ſans reſpondre, & que l'autre commen- 
colt a ouvrir la ſentence pour en faire lecture, 
je lui dis: Hola M. de Com pain, ne paſſex plus 
outre que vous ne maye reſpondu ſur ce que 
je vous veuæ demander. Alors il me dit qu'a- 
pres qu'il auroit leu la ſentence , il reſpon- 
droit a ce que je lui demanderois, & qu'il 
la youloit lire avant que faire autre choſe. 
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Surquoi je dis a M. de Burie, en jurant: 
Monſteur , des le premier mot qu'il ouvrira la 
boucke, je le tuerai, ſe premierement ne me 
rend raiſon de ce que je lui demanderat en voſ- 
tre preſence. Alors M. de Burie lui dit: Mon- 
ſceur de Compain, il faut que vous entendiex 
ce qu'il vous veux dire; car peut eſtre qu'il a 
entendu des choſes que je n'ai pas entendues. 
Alors je vis mon homme pallir : il avoit rai- 
ſon. Je lui dis: A qui eſt la ville de Cahours ? 
Il me reſpondit : Elle eft au Roi. A qui ef 
la juſtice ? Elle eſt au Roi. A qui eft Egliſe ? 
ll me reſpondit qu'il wen ſcayoit rien. Alors 
je lui dis: Nzez-vous que Egliſe ne ſoit au 
Ro: auſſe bien que le demeurant. Il me reſpon- 
dit, qu'il ne ſe ſoucioit point de cela. Alors je 
lui dis, avez-vous departi la ville en trois corps; 
ceft d ſcavoir PEgliſe , la Juſtice & la Ville 
ſeparement , & ſur chacun declare les amendes? 
Il me dit lors que j'ecoutaſſe leur ſentence , 
& alors je le ſcaurois. Surquoi je lui com- 
mence a lui donner du tu, lui diſant: Tu 
declareras ici devant M. de Burie & devant 
mo: ce que je te demande, ou je te pendrai 
moi-meſine de mes mains ; car j en ai pendu 
une vingtaine de plus gens de bien que toi, 
ni que ceux quz ont afſifte a ta ſentence, & me 


leye de deſſus Velcabelle z M. de Burie lui 
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dit : Parlez M. de Compain , & dites fe vou 
Pavez fait. Il reſpondit : Oui Monſieur. Alon 
je lui dis: O meſchant paillard ! traiftre d tm 
Roi, tu veux ruiner une ville qui eſt au Roi 
pour le profit d'un particulier. Si ce n'eftoit ly 
preſence de M. de Burie qui eſt ici Lieutenant 
du Roi, je te pendrois toi & tes compagnons 
aux feneſtres de ceſle maiſon. Ei dis a M. de 
Burie: He Mon ſieur, laiſſez-moi tuer tous ce: 
meſchans trai ſtres au Roi, pour le profit d autrui 
& le leur. Sur quoi je tirai la moitié de mon 
eſpce. Je les euſſe bien gardez de faire jamais 
fentence ni arreſt : mais M. de Burie me ſauta 
au bras, & me pria de ne le faire point. Et 
alors tous gaignerent la porte, & ſe mirent 
en fuite , crians i eſlonnez, qu'ils ſauterent 
les degrez ſans compter. Je voulois aller apres 
les tuer; mais M. de Burie & M. du Coure 
ſon nepveu, me tindrent que je ne peus ck 
chapper. La colere ou Peltois ne me permet- 
toit eſtre maiſtre de moi. Il ne faut pas done 
trouver eſtrange ſi je les appelle meſchans 
dans cet eſcrit. M. de Burie, M. du Courre 
& moi entraſmes dans un jardin. Ledit Sieur 
de Burie me dit quoutre que ſavois garde 
que cette ville ne fuſt ruinee , je lui avois 
ſauve ſon honneur : car le Roi, la Reine & 
tout le monde euſſent tousjours dit qu'il avoit 
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prins argent & que jamais il n'avoit rien en- 


tendu de tout ceci. Et alors je lui dis comme 
je Payois deſcouvert; & ai opinion qu'il n'y 
avoit nulle intelligence du coſte de M. de 
Burie. Je diſnai avec lui; & croi qu'il ne 


mangea jamais quatre morceaux : & tout 


ce jour-la je le vis triſte & en colere; & leur 
manda de ne proceder aucunement en choſe 
que ce fuſt, juſques à ce que le Roi ſeroit ad- 
verti du tout. Et manda au Juge-Mage & aux 
autres, que s'ils aſſiſtoient en aucune choſe 
de ce que Compain & Girard feroient , i 
leur iroit de la vie; L'un après l'autre le ſoir 
ils venoient s'excuſer à lui, Pentends ceux qui 
ayoient aſſiſte , confeſſant audit Sieur, qu'ils 


rayoient jamais penſe en la ruine que por- 


toit le jugement de ce procez ; que c'eſtoit 
la ruine d'eux- meſmes & de leurs enfans. Is 
n'oſoient parler A moi ni ſe trouver la on ef 
tois, M. de Burie me diſoit le tout: mais 
quoi que ce fut, pas un n'oloit ſe trouver 
devant moi. Je croi que Jen euſſe eſtrangle 
quelqu'un. Au bout de cinq ou {ix jours, ar- 
tiva le courrier que les parens & parentes de 
M. de Viole avoient enyoye devers le Roi, qui 
apporta interdiction aux Commiſſaires, de ne 
lirer plus outre en aucune maniere que ce fuſt 
au fait dudit Sieur de Viole, ni de ce qui def, 

Tome XXIV. | P | 
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pendoit de cette ſedition 3 commandant de. 
largir ledit Sieur de Viole & autres priſons 
niers, avec pleiges de ſe preſenter toutes 
fois & quantes qu'il en ſeroit ordonne. Il ne 
faut pas trouver eſtrange ſi la ville de Cahours 
m'aime; car il ſemble qu'ils voyent, à h 
bonne chere qu'ils me font, le Roi ou un de 
mes Seigneurs ſes freres. 

Voila la deuxieſme fois qu'on m'a voulu 
corrompre par argent: mais Pon ne me trou- 
vera jamais par eſcrit au livre de telles meſ- 
F, chancetez, & n'en crains perſonne du monde; 
* non ſeulement en Guyenne, mais en Italie, 
ö 1: ou Pai eu de grandes & honorables charges, 
ou je pouvois gaigner deux cens mille francs 
pour le moins, ſi j'euſſe voulu, comme ont 
bien fait d'autres qui ne $en ſont pas mal 
trouvez; & en euſle efte bien mieux connu 
que je n'ai eſte. Mais je puis dire, & all 
yerite, que jamais ne m'en ſuis revenu de 
charge aucune, qu'il ne m'ait fallu emprun- 
ter de argent pour venir a ma maiſon; & me 
ſuis voulu ruiner & paſlir tous les jours pou 
eſpargner la bourſe du Roi, & non pou 
m'enrichir, non- ſeulement moi, mais encore 
ceux qui eſtoient ſous ma charge; & y en 7 
prou qui ſont en vie, comme le Treſorier 
Beaucler, le Controleur la Moliere & autres 
qui en porteront bon teſmoignage, qui sen 
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ſont revenus auſſi coquins que moi. Si quelque 
ville m'a fait quelque preſent pendant ces 
trouble, ca eſte pour ſouſtenier (a), la grande 
depence qu'ils me convenoit faire pour en- 
tretenir les gens & les Seigneurs de ce pays. 
Ceſtoit ouvertement & non en cachette. Voila 
la fin de la procédure de Cahours. 

Or ayant M. de Burie meſme cogneu que 
ces deux braves Commiſſaires n'alloient point 
franchement en beſogne, & qu'ils ne tiroient 
qu'à faire juſtice des Catholiques & non des 
Huguenots, il envoya en diligence a Bour- 
deaux faire venir MM. d' Aleſme le vieux (b) 
& Ferron (c), Conſeillers en la Cour 
de Parlement, afin de bailler à ces Com- 


(a) Pour ſoutenir. 

(b) Jean d'Aleſme, natif de St. Leonard, petite 
ville du Limouſin, étoit un des plus illuſtres & des 
plus ſgavans Magiſtrats de ſon temps. Son couſin- 
germain, Leonard d' Aleſme, (toit auſſi dans le Par- 
lement de Bordeaux; d'abord il fut Prefident de la 
Chambre des Enquetes ( Praſes Curie Inquifitionis) , & 
enſuite Prefident a Mortier. ( Amplifimi ordinis Praſes ) 
Gabriel Lurbens de Ill, Acquitaniæ Viris. 

(c) Arnaud du Ferron &toit de Bordeaux, & fon 
pere avoit &t6, comme lui, Conſeiller au Parlement; 
i] ctoit ſcavant dans la Juriſprudence & dans les Pelles- 
Lettres. Il a continue PHiſtoire de France commences 
Par Paul Emile, juſqu'au regne de Henri II, ibid, 
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miſſaires, pour contre-carre , gens qui entefi« 
doient bien le chemin qu'il faudroit prendre; 
& nous acheminaſmes droit a Ville-franche 
de Rouergue, entendans de toutes parts que 
les Huguenots s'aſſembloient. M. de Burie ft 
venir les compagnies de M. le Mareſchal de 
Termes, de M. de Randan (a), & de la Vau- 
guyon (b) & de Jarnac; car nous rayions 
que les noſtres deux. Et trouvaſmes a Ville- 


(a) Charles de la Rochefoucaut, Comte de Randay, 
Colonel de IInfantetie, ſecond fils de Frangois, Comte 
de la Rochefoucaitt; Chevalier de POrdre en 2566, 
mourut au ſiege de Rouen en 1562. | 

(b) Jean d'Eſcars, Seigneur de la Vauguion , Prince 
de Carency , AMarechal & Senechal du Bourbonnois, 
Capitaine de 100 hommes d' armes, & Chevalier de 
Ordre du St. Eſprit, mort le 28 Mars 1595. II ctoit 
als de Frangois & Efcars, Scigueur de la Vauguien, & 
dThabelle de Bourbon, fille de Charles de Bourbon, 
Seigneur de Carency , puine de la Maiſon de Ver 
domes 

Ce titre de Prince de Carency ne doit point & 
rapporter a la qualité de la Terre, mais 2 celle de: 
perionnes qui Font poſledee depuis qu'elle eſt entre: 


dans la Maiſon de Bourbon. Cette Terre ayant appal- 


tenu 2 des puines de Bourbon-Vend6me , on les ap- 
pelloit ordinairement Princes de Carency, quoiquil 
ne ſe qualiſſaſſent pas tels; Iſabelle ayant épouſé Frans 
cois d'Eſcars, attacha ſon droit de Principauté a cette 
Teue, pour marquer {on extraction, & fon fils, er 
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franche M. le Cardinal d' Armagnac, qui 
nous y attendoit pour fe plaindre des Egliſes 
que Pon lui avoit rompues, & meſmement à 
Ville-franche, qui eſt de fon Eveſchè de Rho- 
des. Et comme ils nous ſentirent approcher, 
les Conſuls ſe ſaiſirent de quatre ou cinq des 
principaux ſeditieux ; & les trouvaſmes pri- 
ſonniers. Et le lendemain que nous fuſmes 
arrivez, vindrent les ſuſdits Sieurs d' Aleſme 
& de Ferron, leſquels les Commiſſaires ne 
vouloient approuver, diſant qu'ils n*ayoient 
point de patentes du Roi: mais a la fin nous 
nous en fiſmes accroire, M. de Burie m'avoit 
priè de ne leur faire point de mal au depart 
de Cahours, car ils ne deſiroient que Sen 
aller. Ils commencerent a faire le procès de 
ces quatre ou cinq que M. le Cardinal d' Ar- 
magnac avoit fait prendre; & ne fut poſſible 
de ſaire condeſcendre les deux Compain & 
Girard à faire juſtice, nonobſtant qu'on prou- 
voit par les plus grands de la ville, une in- 
finite de rapts & volemens, outve la rup- 
iure des Egliſes. Ils demeurerent huit ou dix 
jours en ceſte diſpute, & concluoient tous- 
jours qu'ils devoient eſtre relaxés. Et encore 
que M. de Ferron euſt ſa femme & famille 
conſideration d'une fi haute alliance, conferya le titre 
de Prince de Carency. 
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de la Religion, neantmoans il concluoit tous- 
jours comme M. d'Aleſme, qu'ils devoient 
mourir. M. le Cardiual d' Armagnac & tous 
les Officiers ſe defeſperoient de ce que 
Juſtice ne ſe :aiſoit point, & qu'ils ratten- 
dotent que tous malheurs, apres que nous en 
ſerions paſlcs , s'il ne ſe faiſoit quelque Juſ- 
tice. A la tin MM. d' Aleſme & de Ferron vin- 
drent a mon logis me dire, qu'il ne falloi: 
point eſperer que ces gens fiſſent jamais ju. 
tice contre ceux de leur Religion, & quwiils 
ne feroient rien qui vaille avec eux, & qu'ils 
s' en vouloient retourner. Je les priai de ne 
nous laifler point. Alors M. d'Aleſme me dit; 
L oulez-vous faire un tour digne de vous, en- 
voyez-les faire pendre aux feneſires de la mats 
ſon de ville, la ou us ſont priſonniers, & 
vous nous jetterex de debat , car autrement il ne 
faut point eſperer que juſtice S'en faſſe. Eſles- 
vous tous deux de ceſte opinion? dis- je; ils me 
reſpondirent qu'oui. Ce fut aſſez dit. Pappel- 
lai le ſergent de M. de SainQorens , & lui dis 
en leur preſence : Sr gent va-mol faire venir 
le geolier, ce qu'il fit, auquel je dis: Baille 
lui ces priſonniers que tu tiens ; & vous , ſer- 
gent; prenez mes deux bourreaux , & les alle; 
faire pendre aux, feneſtres de la maiſon de la 
yilt>- Et incontinent partit , & en mains d'un 
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quart d'heure nous les viſmes attachez aux 
feneſtres. Leſdits Commiſſaires cuiderent en- 
rager , & le vouloient faire trouver mauvais 
a M. de Burie. Et le lendemain je leur re- 
prochai, & leur dis, prefent ledit Sieur de 


Burie: M. de Burie & moi ſeront d accord, 


& m'aſſeure que je vous ferat pendre VOUS= 
meſme avant que le jeu 
nous ſortions de ceſte commiſſion. L'on fait 
bruit que M. le Prince de Conde a prins les ar- 
mes, & S eſt ſaiſe d Orleans; & ſi cela eſt vrai 
eſpereꝝ autre choſe , ſinon que je vous tien- 
dra: ce que je vous ai promis. Il ne tarda pas 
eux heures que Rance, Secretaire du Roi 
de Navarre , arriva, & porta les nouvelles 
a M. de Burie , que M. le Prince de Conde 
avoit prins les armes, & s'eſtoit ſaiſt FOr= 
leans, & contoit merveilles des grandes for- 
ces qu'avoit ledit Sieur Prince, eu eſgard a 
celles du Roi, & que le Roi de Navarre, 
M. le Conneſtable, M. de Guyſe , M. le Ma- 
zelchal de Saint-André eſtoient enſemble qui 
ne pouvoient pas trouver un homme, & mille 
menſonges. Ledit Sieur de Burie lui deffendit 


de me tenir ce langage, & qu'il ne lui alloie 


que de la vie, fi Pen entendois aucune choſe. 

Et manda ſecrettement ledit Sieur aux Com- 

mares, qu'ils ſe ſauvaſſent avant que ce bruit 
P 4 


departe, & que 
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fut publié Car autrement il ne pourroit gat. 


der que je ne les fiſſe mourir , comme jeuſl 


fait. Ils ne le ſe firent pas dire deux fois, 


car ils s'acheminerent ſeccrettement; & ne 


ſceus leur partement juſques au lendemain, 
Je faiſois chercher Rance, que ſi alors il me 
fuſt tombe entre les mains, je lui euſſe ap- 


pris de porter Hes nouvelles qu'il avoir 
porte. Or nous fulmes d'opinion de nous en 


aller droit a Montauban, & nous jetter dans 


la ville avant qu'elle ſe revoltaſt : car nous 


entendions que la ville d'Agen eſtoit reyol- 


tee, & avoient prins les Officiers & Conſuls 
Catholiques & les Chanoines : & allaſmes a 
Saint-Antany , penſant entrer le lendemain i 
Montauban : mais avant que nous fuſſions } 
moitie chemin, on nous dit que la ville e- 


toit revoltee, Et nous acheminaſmes droit a 


Villeneufve PAgenois : & trouvaſmes le tout 
revolte. Puis vinſmes a un village nomme Gal- 


lapian pres du port Sainte - Marie , & trou- 


vaſmes auſſi le port Sainte (13) Marie revoltc; 


car ces gens avoient fait leur entreprinſe de 


longue main. Ils eſtoient fort ſecrets. Et h 
arreſtaſmes que M. Burie $en iroit jetter dans 
Zourdeaux avec les quatre compagnies de 
BZens- d' armes, & moi avec celle du Roi de 
Javarre, qui eſtoit demeurce 3 Condom; & 
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M. le Mareſchal de Termes, & la mienne paſ- 
ſeroĩt la Garonne vers la Gaſcogne, & me 
tiendrois dans le plat pays vers Toulouſe & 
Beaumont de Lomagne. Et ainſi que nous 
nous voulions departir , arriva le Capitaine 
Sainte (a) Geme qui m' apporta lettres du Roi, 
leſquelles eſtoient de ceſte teneur: Mon ſieur 
de Montluc, je vous prie, ſe vous de ſirex ja- 
mais me faire ſervice, qu incontinent & en di- 
ligence vous me veniex trouver avec la compa- 
gnie de M. le Mareſchal de Termes & la voſ- 
tre, & avec ſix compagnies de gens de pied, 
dont je vous envoye les cammiſſuons , laiſſant 
les noms des Capitaines en blanc : car vous con- 
noiſſex mieuæ ceux qui le meritent que moi. Er 
laiſſant toutes choſes , je vous prie vous ache- 
miner ; car il faut ſauver le corps de PVarbre : 
parce que le corps ſauve, les branches ſe re- 
couyreront rowsjours, Voila le contenu de ma 


(a) Ce Capitaine Ste, Gemme pourroit bien etre 
Lancelot du Bouchet , dit Ste. Gemme , qui <toit En- 
eigne de la coinpagnie d'hommes d'armes du Marechal 
de Cofle au fiege de Metz en 1552, dont parle Le 
Frere, folio 263, & ſans doute dela meme famille que 
Tannegui du Bouchet, Seigneur de Puigreffier, Gen- 
tillomme Poitevin, dont on a parlé. Cela eſt d'autank 
plus vraiſemblable, qu'il y 2 un liew pres de Lugon 
ui 3appelle Ste, Gemme, 
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lettre. Celle de M. de Burie faiſoit mention 
de ce qu'il meſcrivoit : & lui mandoit qu'il 
donnaſt le meilleur ordre qu'il pourroit en la 
Guyenne, n'eſtant point encore advertie $a 
Majeſte de la révolte d'icelle. M. de Burie 
print fon chemin droit a Thonens , ou il 
trouva MM. de Caumont & de Duras. Le- 
quel Sieur de Caumont eſtoit preſſe de leurs 
Egliſes d' eſtre Chef: mais il n'en voulut on- 
ques prendre charge. Auſſi ne faiſoit pas M. 
de Duras: mais A la fin fut contraint de la 
prendre à la perſuaſion d'un perſonnage (a) 
plus grand que lui: leſquels firent grande 
chere a M. de Burie & ne lui demanderent 
rien, car ils taſchoient tousjours a le gaigner: 
mais il eſtoit homme de bien. II Sen alla 
droit a Bourdeaux ; & le mal fut qu'il en en- 
voya toutes les quatre compagnies vers Xainc- 
tonge: & lui demeura ſeul dans Bourdeaux, 
n' ayant que vingt- cinq arquebuziers de garde. 
Et le meſme jour que nous nous departiſmes, 
je me vint camper à la maiſon de M. de Beau- 
mont, pres d Agen, & aux villages voiſins, ot 
je departis les ſix commiſſions que le Roi m'a- 
yoit enyoyces : ſcayoir, au Capitaine Charri 


(a) Montluc vent probablement parler du Prince 
de Conde, qui chargea Duras de lever des troupes 
dans la Guyenne, 


ntion 
qu'il 


en la 


e Sa 
Zurie 
u il 
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deux, au Capitaine Bazordan autres deux, 
une au Baron de Clermont, mon nepveu, & 
Pautre au Capitaine Aorne. Les Sieurs de 
Cancon, de Monferran, toute la Nobleſſe d' A- 
genois Catholique Seſtoient rendus auprès de 


moi. Et en la ſalle commencerent à murmu- 
rer les uns & les autres, que ſi je les abandon- 
nois, ils eſtoient perdus, & leurs femmes 
leurs enfans & leurs maiſons en ruine & per- 
dition. Lectoure, place forte, eſtoit auſſi revol- 
ice: de ſorte que la Nobleſſe de Gaſcogne 
nayoit ou ſe retirer: & tous ſe rendoient a 
moi. Leſquels entre eux firent une concluſion, 
que ſi je prenois deliberation de m'en aller 
trouver le Roi, comme il me mandoit , ils 
demeureroient ſans Chef, & qu'il me fallon 
prendre comme priſonnier, & ne me laiſſer 
partir, Sur le tard j'aſſemblai tous ces Sei- 
gneurs, & leur remonſtrai qu'il falloit que je 
deſgeſchaſſe en diligence devers le Roi pour 
Fadyertir de la revolte de toute la Guyenne, 
ſauf Toulouſe & Bourdeaux , & que ſi celles- 
la weltoient ſecourues, qu'elles eſtoient en 
branſle d'eſtre perdues auſſi bien que le reſte. 
Et le trouverent tous bon; & je deſpeſchai 
incontinent le Ca pitaine Couſſeil, pour donner 
adyis au Roi & à la Reine de tout. Et après 
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ſa deſpeſche faite, M. du Maſſes (a), qui ei 
dernierement mort a Limoges, qui pour lors 
portoit PEnſeigne de M. le Mareſchal de Ter. 
mes, me dit, en prelence de tous, que a. 
vois fort bien fait de prendre ceſte refolution, 
car ils ayoient fait un arreſt entre eux de me 
retenir par force. Le matin nous paſſaſmes h 
riviere a deux ou trois ports mal aiſément: 
car Leyrac eſtoit revoke, comme eſtoit auſſ 
tout le pays de Bazadois, ſauf la Reolle, & juſ- 
ques aux portes de Toulouſe , fauf Auvillar 
& Condom ou le Capitaine Aorne (b) eſtoit 
avec la compagnie du Roi de Navarre, & 
avant qu'elle y fit, ladite ville s'eſtoit reyol- 
tèe par deux fois: mais le Lieutenant General, 
nomme du Franc, que Jai ci-deſſus nomme, 
avoit prins les armes pour deffendre Pautho- 
rite du Roi, & en eſtoit demeure maiſtre. 
Toutesfois à la fin il ne füt pas eſté le plus 
fort ſans ladite compagnie que j'envoyai de- 
dans. Je mis ma compagnie a la Sauvetat de 


(a) Ne faudroit-il point lire du Maſſez ? Le nom de 
famille des Seigneurs du Maſſez, étoit de Beon : on 
en a parle dans une des notes du premier Livre de 
Montluc. 

(b) Arnay, C eſt ainſi que le nomment Le Frere, 
dans fon Hiſtoire des Troubles de France, & le Tit 
ducteur de M. de Thou. 
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Gavre. M. de Terride ayoit la ſienne aux en- 
yirons de ſa maiſon en ſes terres propres; 
car Beaumont eſtoit auſſi revolte. M. de Gon= 
drin & moi parlaſmes enſemble 3 ma maiſon 
au Sampoy en Gavre, la où je Pavois aſſigne : 


& là concluſmes de faire amis tous les Gen- 


tis hommes Catholiques, afin que nous fuſ- 
ſons tous unis enſemble. Et pource que les 
Seigneurs de Firmarcon (a) & de Terride, 
tous deux ſont ſortis d'une maiſon qui ne 
ventraimoient point, nous arreſtaſmes de les 
faire amis, & les aſſignaſmes de ſe trouver 
a Faudouas, ou il ſe trouva unebonne compa- 
Mme de Nobleſſe: & comme nous y fuſmes , 
les filmes bons amis. Le Capitaine Charri 
partiſt en diligence pour s'en aller jetter dans 
Puymirol, pource que je fus adverti que 
les ennemis Payoient abandonnee , & print 
Partillerie qu'y eſtoit pour porter a Agen. 
Ledit Capitaine Charri alla paſſer la riviere 
ala Magiſtere (b), & fuſt au point du jour 


(a) Bernard de Narbonne, Seigneur de Fimarcons 
I! ne ſortoit de la Maiſon de Lomagne que par les fem- 
mes : car Jean de Lomagne-Fimarcon, dernier male 
de cette Maiſon, qui teſta en 1505, ne laiſſa qu'une 
alle qui porta la Seigneurie c de Fimarcon a Aimery 
de Narbonne, Seigneur de Taleyrant. 

(b) Ce ont trois pauvres Maiſons ſur le bend de 
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dans la ville: car les bonnes gens L'ouvrirent: 
& n'y avoit que dix ſoldats au chaſteau, le. 
quels ſe rendirent. Soudain chaſcun des au- 0 


tres Capitaines print incontinent ſon pam i * 
pour aller dreſſer leurs compagnies. Et comme . 
nous euſmes diſne, vint un homme a cheval 
qui eſtoit parti en poſte de Cahours J ayant 


chemine toute la nuit & print un cheval de 
louage a la Magiſtere, Ia ou il Jui fut dit que 
peſtois a Faudouas, & me porta une letue 
de M. de la Rocque des Ars, pres Cahours, 
un mien parent, laquelle lettre fe trouven 
enregiſtree au regiſtre du Parlement de Tou- 
louſe, dont la teneur eſtoit telle: Mon ſieur, 
aujourdhui environ midi, eft arrive ici un 
Gentilhomme venant de la Cour, a grandes 
Journees , lequel ayant demande d [hoſeelle- 
rie Sil y avoit homme qui vous cogneuſ. 
L'hoſte lui a dit que j'eftors a la ville, & que 
je vous appartenois de parentè. Surquoi i m 
envoye ſoudain querir par Phoſte, Et comme 
J at etè devant le logis, il a dit audit hoſte 
qu'il rentraſt dans ſa maiſon. Je Vat voulu 
embraſſer , mais ul m'a fait ſigne que je ne le 
touchaſſe point. Et eſtans lui & moi ſeuls, 
il m'a dit qu'il efloit de la Comte de Foix, & 
la Garonne, dans le Dioceſe d'Agen, Charles IX y 
cCoucha le Jeudi 22 Mars 1565. 
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au Roi de Navarre. Et qu'a Orleans lui e ſtoit 


nas mort un medecin de peſte a ſon co ſte, dont il 

21. eit encore pefiifere. M'ayant dit en outre 
e j allaſſe incontinent chercher de Vencre & 
74) du papier. Ce que promptement j ai fait, & 
e £0 27 le lagis meſmem'a fait eſcrire ceſte lettre, 
rant md prie de la vous envoyer en poſte. Ladite 
Fl lettre diſoit ainſi ; Monſeeur, m'en revenant de 
que la Cour, je ſuis paſſe @ Orleans ou Pai laiſſe 
he M. le Prince de Conde, qui aſſemble de gran- 
ws, des forces, & desja en a beaucoup. II y aun 
115 Capitoul (14) de Toulouſe qui Sen vient à 
90 grandes journees après, & penſe qu'il paſſera 
ur, ceſte nuit ici - lequel a promis audit Seigneur 

un Prince de lut rendre & ſa devotion , dans le 
* xy de ce mots ( qui eſtoit en (a) Mai) 1a 
le- ville de Toulouſe, Ledit Capitoul S'eft deſcou- 
if; vert à moi. Je vous en ati voulu advertir en 
que extreme diligence , afin que vous y pourvoyez 
5 vous eſt poſſible. Et pour les raiſons que 
* vous eſcrira M. de la Rocque , je nat point 
o ſte voulu ſegner ceſte lettre + mais je. Pai fait 2 
xy gier audit Sieur de la Rocque. Voila le con- 
51 tenu des deux lettres, leſquelles ayant vuès, 
us, (a) M. de Thou place cet évènement au mois d A- 
, & vril : mais la Faille, d'accord avec Montluc, dit que 


ce fut en Mai. La Popeliniere & 1 Hiſtoire des cinꝗͥ 
Rois dorinent la meme date à cette émeute. 
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je tirai a part les Suſdits Seigneurs, & lei 
ayant communique leſdites lettres, je les en. 
voyai incontinent par exprès en poſte à M. 
le Premier Préſident Manſencal (a); & fi 
promptement trois depeſches aux Capitaine: 
Bazordan, Baron de Clermont & Aorne , leur 
mandant par icelles que jour & nui ils fiſſent 
diligence d aſſembler leurs compagnies de 
gens de pied que je leur avois baillées, & 
quiils s'approchaſſent le plus pres de Tou- 
louſe qu'ils pourroient. M. de Terride sen 
retourna en diligence pour tenir preſte |: 
fienne de Gens- d' armes. Les Sieurs de Gon: 
drin, de Firmarcon & moi, nous en retour« 
naſmes en diligence pour aſſembler de la No- 
bleſſe. Or le meſſager ne peut arriver a Tou- 
louſe de ceſte journèe-là, qu'il ne fuſt trois 
heures de nuit. Et M. le Préſident ſe trouyi 
couche , & ne lui pent bailler les lettres jul- 
ques au lendemain matin, qui eſtoit le xij de 
Mai. En quoi M. le préſident fit une erreur, 
cb autant que le matin il alla aſſembler toutes 


(a) Jean de Manſencal, Magiſtrat, dit M. de Thou, 
d'une ſageſſe & d'une probite reconnue, II fut reg 
Premier-Préſident le 7 Mars 1538. II ſe faiſoit del 
cendre d'une noble & ancienne famille de Bazas: (on 
zyeul avoit été Lieutenant-General dans cette ville. 
{ La Faille. Annales de T oulouſe, Tome II, p. 221.) 

les chambre: 
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et es chambres, & la en preſence de tous, leſ- 
en dites lettres furent lies, Et moi j'en fis une 
M. autre, n'ayant été fi adviſé de lui mander qu'il 
fis les communicaſt a peu de gens. Cela fut cauſe 
nes que ceux de leur compagnie, qui eſloient de 
eve l Religion nouvelle & de Pentreprinſe, au 
ent bortir du Palais, advertirent tous les autres 
de de leut intelligence, pour les faire haſter de 
& ſe ſaiſir de la maiſon de ville & de Partille- 


ou- ne, & n'attendre point juſques au dix - hui- 
ven tieſme dudit mois; car j'eſcrivois auſſi par 
|: WH nadite lettre, que je mandois en diligence 
jon. aux Capitaines Bazordan & Baron de Cler- 
Jurs mont, queen faiſant les compagnies, ils mar- 
Nos chaſſent devers ladite ville de Toulouſe , 
ou- laquelle plus de huit jours auparavant eſtoit 
rois entree en grand ſoupœon; pource que ceux 
uva de dedans y yoyoient arriver de jour a autre 
juſs beaucoup de gens eſtrangers & inconnus de 
j de eurdite ville. Er leſdites lettres arriverent ſur 
eur, ceſte peur. Javois, ne ſcachant encore rien 


de cect, envoyè ma compagnie a la Mon- 
oye pres la Plume, Et le lendemain meſme; 
qui fut le xiij, m'en eſtant retourne au Sampoy, 
e receus deux lettres tout a un coup: Pune 
de M. de Terride, & deux autres d'adver- 
tiſſemens que Pon lui donnoit. En Pune y 


Tome XXIV. Q 
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avoit : Monſecur , quatre Enſeignes de gell 
de pied font arnvez dans Montauban, qui vier. 
nent devers tes Sevennes, & ſont entrez ala poinit 
du jour; ayant chemine toute la nuit. En Pau. 
tre lettre y avoit qu'il eſtoit paſſe une Enſci. 
gne no:re ſur le pont de Buzet, au dela de 
Toulouſe , portant une eſckarpe blanche qu 
tenoit le chemin de Montauban. M. de Ter. 
ride me mandoit que je tinſſe l'advertiſſement 
pour tout ſeur. En meſme inſtant j'avois re- 
ceu une autre lettre du Vicaire d' Auch & des 
Conſuls de ladite ville, leſquels me prioient de 
vouloir aller a toute diligence audit Auch: 
ou autrement que tous ſe mettoient en pies 
ces les uns les autres. Peſcrivis; en la me 
meſme, en haſte, quatre lignes a M. de Ter- 
ride , le priant tent ſa compagnie preſte & 
aſſembler le plus de gens qu'il pourroit. Et 
apres je montai a cheyal , ayant M. de Fon- 
tenilles avec moi, & m'en allai en toute di- 
ligence droit a Auch, combien que je reſioi: 
Lieutenant du Roi, ni n'avois aucune put 
{ance de commander: ains tout ce que jen 
faiſois , n'eſtoit que pour Pafſedion & volonte 
particuliere que je portois au ſeryice du Roi. 
Jeſtois bien affeure que faiſant bien, tou! 
ſeroit trouve bon de ceux qui tenoient le pani 
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gen du Roi. Pour les autres je ne men ſuis pas 
vien: Will fort ſoucie. Je les ai tousjours mieux aimé 
021 Wi avoir pour ennemis que pour amis. 

Pau- Arrivant à Sezan, une lieue du Sampoy, 
nſei. I {| avarriva un homme de Toulouſe que M. 
la de le Preſident Manſencal m'envoyoit „ par le- 
e qu quel il me mandoit qu'il avoit receu mes let- 


res, me priant c' aller ſecourir ladite ville de 
Toulouſe, parce que les Huguenots geſtoient 
ſais de (a) la maiſon. commune d'icelle, & 
de Partillerie qui eſtoit dedans. Je deſcendis 
devant le village ſous un orme, & la deſpeſchai 
vers M. le Preſident, qu'il advertiſt en dili- 
pence les Capitaines ſus nommez, qu'ils s'al- 
lafſentjetter dans Toulouſe: & que jallois faire 


Termes,qui eſtoit a Peſſan, pres d' Auch: aſin 
quelle ſe rendiſt au point du jour à Toulouſe, 
& quils euſſent courage ſeulement : car je 
ſerois bientoſt à eux. Et baillai quatre ou ciag 
blancs ſignez a mon ſecretaire , pour dreſſer 
leures a M. de Gondrin & autres, afin de les 
fare partir & acheminer deyers Toulouſe. Puis 
men allai courant a Auch, apres avoir mande 


ſio1$ 
puil⸗ 
| pen 
onte 


Roi. a ma compagnie qu'elle sen retournaſt en 
tout diligence a la Sauvetat. Et eſtant arrive tout 
parti Wen aà une heure après midi à Auch, jel 


(2) La nuit du 11 au 12 Mai 1562. 


22 


| marcher la compagnie de M. le Mareſchal de 
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crivis en diſnant deux lettres: Pune à M. & 
Bellegarde, n'y ayant que deux lieues juſque! 
en {a maiſon, & Pautre au Capitaine Maſſes qu 
en eſtoit a demi. lieue, mandant a M. de Belle. 
garde (a) qu'il partiſt incontinent en poſt, 
& qu'il s'allaſt jetter dans Toulouſe pou 
commander aux armes, faiſant aller apres li 
jour & nuit ſes armes & grands cheyauy 
M. du Maſſes partit des qu'il euſt parle! 
moi, & warreſla qu'il ne ſut dans Toulouk 
le lendemain matin au point du jour: & M 
de Bellegarde y eſtoit arrive deux heure 
après minuid. Le Baron de Clermont ent 
le meſme matin : & a Pinſtant que les (ol- 
dats (b) entroient , ils alloient au combat, 


(a) Pierre de St. Laty , Baron de Bellegarde, Che 
valier de VOrdte du Roi, Capitaine de 50 homme: 
d'armes, Gouverneur de la Ville & Sénéchauſſce & 
Toulouſe & Albigegis. Il mourut en 1570 d'une argue 
buſade qu'il avoit regue dans le pied, au fiege de Mi- 
zeres, en 1569. 

(b) Le combat entre les Catholiques & les Cali 
niſtes commenga le xiv de Mai, un peu avant mill 
(La Faille, page 230. 

Le meme jour, un peu avant la nuit, vinrent al 
ſecours des Catholiques deux compagnies de Gendar 
mes: ſcavoir, la compagnie du feu Marechal de Ther 
mes, commandee par Bellegarde, & celle du Noi % 
Navarre, que commandoit Aorne, idem, p. 233. 
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qui eſtoit depuis la place „ 
ques aux deux portes de la ville qui tent, 


elle. 


te, 
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'S lui 
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yers Montauban , leſquelles portes les en- 


nemis tenotent. Le Capitaine Aorne entra, 
environ deux heures après midi, comme fit 
auſſi en meſme tems le Capitaine Bazordan, 
Et comme j eus paciſiè Auch, il me ſouvint 
des lettres de M. de Terride: & penſai que 
ces Enſeignes qui eſtoiĩent arrivees a Mon- 


tauban, n'eſtoĩent la, finon pour ſecourir leurs 


gens qui combattoient a Toulouſe. Sur quoi 
e deſpeſchai ſoudain un ſoldat far un bon 
cheyal , lui commandant qu'il print le chemin 
droit a Caudecoſte, & qu'il paſſaſt la riviere 
i las Peyres. Peſcrivis au Capitaine Charri , 
qu1ncontinent ma lettre recue il s acheminaſt 
jour & nu1& droit a Toulouſe, & qu'il fit alte 
a Fronton. De meſme fer. deſpeſchai un autre 
derxers M. de Terride pour faire paſſer ſa 
compagnie a Borret , lui mandant auſſi qu'elle 
gugnaſt Fronton, & qu'ils demeuraſſent nuit. 
K jour a cheval: & en attendant le Capi- 
tine Charri,, qu'ils gardaſſent que ceux qui 
viendroient de Montauban ne puſſent gaigner 
Toulouſe. Une heure apres ces deux deſpeſ- 
ches, il me print une opinion que ſi le ſoldat 


e pouvoit paſfer a las Peyres , ou qu'il fuſt 


brins, le Capitaine Charri ne pourroit eſtre 
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adverti, & la ville demeureroit en danger 
Feflt@perdue. Qui fut cauſe quiincontinen 
pen deſpechai un autre qui print le chemin 
vers la Magiſtere : & eſtoit le lendemain midi 
avant qu'il peut arriver; car le premier ayoit 
eſte chaſſe plus de trois lieues. Le Capitaine 
Charri partit incontinent , ſe faiſant porter 
pain & vin, comme je lui avois eſcrit, & 
comme il avout appprins ſous moi, afin que 
les ſoldats n'entraſſent en aucune maiſon, 1 
entendoit auſſi bien qu' homme de France 
comme il falloit executer ces diligences. E 
arriva avec deux ou trois cens hommes er- 
viron deux heures après minuit à Fronton, 
où il trouva la compagnie de M. de Terride: 
tellement qu'avant ſe reconnoiſtre, ils ſe cu- 
derent battre. Et comme le Capitaine Chani 
fut a une lieue de Fronton, deux ou trois 
chevaux Huguenots „qui eſtoient des gens 
du Vicomte de Bourniquel (a), ſe meſleren 
la nuit parmi eux. Et entendans que c'eſtojent 


(a) Frangois Roger de Comminges, Vicomte de 
Bruniquel, ou ſon fils fils Jean Roger, Vicomte de 
Bruniquel, qui tranſigea avec ſon frere pour la ſic- 
ceſſion de leur pere en 1563. Cette famille &toit da 
Dioceſe de Rieux en Languedoc. ( Voyez les Jugemens 
fur la Nobleſſe de cette Province » Tome Ul des Piri 
ee. Page 117+ ) i 
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des noſtres, ils prindrent le chemin droit A 
Montauban, & trouverent les cinq Enſeignes 
qui eſloient desja a moitiè du chemin de 
Fronton a Montauban : & ne ponvant nom- 
brer nos gens a cauſe de Pobſcurite de la nuit, 
ils leur dirent que les noſtres eſtoient trois 
fois plus de gens qu'eux, & que c'eſtoit le Ca- 


pitaine Charri qui les menoit. Qui fut cauſe | 


quils s'en retonrnerent en arriere , & moi je 
macheminat avec ma compagnie. M. de Gon- 
drin me vint trouver aupres de Faudoas : & 
le lendemain matin nous en allaſmes a deux 
lieues de Toulouſe & a un village nommé 
Daux , attendans tousjours des Gentilhom- 
mes qui nous ſuivoient en poſte. Ledit Sieur 
de Terride s'y rendit le foir ſeulement, a 
cauſe qu'il n'eſtoit peu paſſer avec ſa compa- 
gnie. J'advertis M. le premier Preſident & 
M. de Bellegarde de noſtre arrivee , & que 
le matin au ſoleil levant nous ſerions avec 
eux: mais que cependant ils me gardaſſent 
la porte Saint-Subran libre, & qu'ils ne ſe 


ſouciaſſent d' autre chofe , ſinon que je puſſe 
entrer. La haſte que Javois fut cauſe que 


oubliai de leur eſcrire que f avois enyoye 2 
Fronton ſur le chemin de Montauban, pour 
combattre le ſecours qui pourroit venir de ce 


quartier la. Et eux ayant entendu, auſſi bien 
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que nous, Parrivee de cinq Enſeignes qu 
eſtoient a Montauban , craignant que ceſſe 
nuit-la ils entraſſent par les deux portes qu'il 
tenoient, furent d' opinion d'entrer en com- 
poſition. A quoi Rapin (15) eſtoit depute pour 
les ennemis & M. du Maſſes pour la ville. 
Cependant les eſcarmouches ceſſerent trois 
ou quatre heures: & en ces entrefaites arriye. 
rent à MM. le Preſident & de Bellegarde les 
lettres que je leur eſcrivois d' Auch. Mais 
par fortune, M. le Preſident envoya la ſienne 
a M. du Maſles, afin qu'il la leur monſtral 
pour leur donner plus d'envie de faire paix. 
Contre le ſceu de M. de Bellegarde, ledit 
Sieur du Maſſes, qui desja s'eſtoit deſpani 
de Rapin, ayant veu ma lettre, tourna de- 
vers lui pour monſtrer ladite lettre, lequel 
Payant veue fut fort triſte, diſant au Capi- 
taine Maſſes qu'ils ſe tenoient pour perdus, 
puiſque j'eſtois fi pres. Ils avoient entendu 
que leur ſecours Sen eſtoit retourne a Mon- 
tauban : mais les noſtres n'en avoient rien 
ſceu. A la fin ils ſe reſolurent que le lende- 
main matin ils en parleroient encore. Et en 
meſme inſtant s'allerent preparer, ſans que 
ceux de la ville en entendiſſent rien; en ſorte 
qwainſ que la nuit ſe fermoit, ils commence» 
zent a abandonner les rawparts qu' ils ayateli 
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fait par les cantons des rues. Nos Capitaines 
gen appercurent , & commencerent a char- 
ger de rue en rue: mais la nuit les empeſcha 
qu'ils ne peurent cognoiſtre la fortie des 
portes, & 'gaignerent les vignes en fuite & 
route. Ils y perdirent cinq Enſeignes. Nous 
avions fait noſtre ordre de combattre en ceſte 
maniere, que MM. de Terride & de Gondrin 
devoient paſſer outre ſans S arreſter dans la 
ville, menant ma compagnie & la Nobleſſe 
ayec eux, & ſe jetter au devant des portes 
qu'ils tenoient hors la ville. Et moi je deſcen- 
drois à pied pour combattre avec la compa- 
gnie de M. de Termes, laquelle je voulois 
faire deſœendre, ayant nos gens de pied & de 
ceux de la ville: & voulois arriver & com- 
battre de jour. Or le matin, une heure de- 
vant le jour, comme nous commencions a 
marcher , nous arriva un Capitoul de Tou- 
louſe, nomme M. de Durdes, qui m'apporta 
lettre de M. le Preſident & de M. de Belle- 
garde, nous mandant la ſortie & fuite des 
ennemis. De quoi je fus bien marri, car s'ils 
meuſſent attendu , il ne Sen fuſt pas ſauvè un 
couillon. Et Dieu ſcait ſi Pavois envie d'en 
faire belle deſpeſche , & ſi je les euſſe eſpar- 
gné. Ceux qui eſtoient venus de Foix Sen 
Ictournerent vers ledit pays de Foix en de- 
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ſordre & en route; car les payſans meſme en 


tuerent beaucoup: & les autres sen allerem 


chacun du coſte dou ils eſtoient venus. Et. 
voila comment la ville fut ſecourne (16), 
on le combat dura trois jours & trois nuits, 
pendant lequel ſe bruſſerent plus de cin- 
quante maiſons les unes ſur les autres: & 
mourut beaucoup de gens de tous coſtez. 
Entre autres, deux freres de M. de Savignac 
de Comenge. A noſtre arriyce (a) , nous 
allaſmes deſcendre devant le Palais tout ar- 
mez, mon Enſeigne & Guidon deſpliés. Et 
pour cent cinquante ou deux cens Gentils- 
hommes que nous pouvions eſtre enſemble 
avec ma compagnie, c'eſtoit une belle troupe. 
II la faiſoit fort beau voir. Nous trouvaſmes 
toute la Cour aſfemblee , laiffant penſer a un 
chacun fi nous fuſmes les bien receus. Je leur 
dis qu encore que je ne fuſſe pas Lieutenant 
de Rot, fi eſt-ce que le ſervice que j av 
de long-tems vouè a leur ville, & particu- 
lierement a la Cour de Parlement, eſton 
cauſe qu après Padvertiſſement receu, p avois 
aſſemble le plus d' amis que Pavois peu pour 
la conſervation de la ville, ſeconde de | 
France, & que je fuſſe venu moi-meime del 
lors. Mais, Meſſieurs, dis- je, au long- tems 

(a) Le 18 Mai. 
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que jai porte les armes, Pai apprins qu'en 
telles affaires, il yaut mieux ſe tenir au dehors 
pour y faire acheminer le ſecours , ſcachant 
bien que cette canaille n'eſtoit pas pour for- 
cer ſi toſt voſtre ville, que s'ils nveuſſent at- 


tendu : jamais entrepreneurs n'euſſent eſte. 


mieux accommodez, Puiſque Dieu vous a 
delivrez, c'eſt à preſent à vous à faire des 
voſtres; & faire puir (a) les cantons des cha- 
rognes de ces meſchans traiſtres à Dieu, au 
Roi & à leur patrie. M. le Preſident Manſen- 
cal (b) me fit une remonſtrance fort honora- 
ble, & me remercia bien fort, & toute la 
compagnie. MM. les Capitouls nous baille- 
rent incontinent logis: & à meſme inſtant ſe 
mirent a informer contre ceux qui eſtoient 
demeurez dans la ville, & ceux qui avoient 
eſte prins a la ſortie: & des le lendemain 
commencerent à faire juſtice; & ne vis jamais 
tant de teſtes voler que la. Peſtois cependant 
aſſez occupe ailleurs; car il ne gen falloit 
gueres que la ville ne fuſt ſaccagee des (17) 


(a) Faire puer. 

(b) Ul sen fallut peu que les Catholiques n immo- 
laſſent ce Premier- Prẽſident aux ſoupgons qu' ils avoient 
congu contre lui: ils Pauroient fait, ſans ſon fils qu? 
ſe declara leur Capitaine. ( Liſez Le Popeliniere, T. J. 
Liv. VIII. folio 315.) 
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noſtres meſmes; parce que comme ceux des 
environs entendirent que ladite ville eſtoit 
fecourue, ils vindrent courant tous au pil- 
lage, payfans & autres. Et ne leur baſtoit 
de ſaccager les maiſons des Huguenots; 
car ils commeneoient a s'attaquer a celles 
des Catholiques. Et la maiſon de M. le Pre- 
ſident de Paulo meſine , cuida eſtre ſaccagee, 


laquelle moi-meſme ſecourus, à cauſe que 
quelqu'un ſema un bruit qu'il y avoit dedans 
un eſcolier ſien parent qui eſtoit Huguenot, 
Toutesfois il ne ſe trouva point, & fus con- 
wamt pour rompre le deſordre, de faire mon- 
ter a cheval la compagnie de M. de Termes 
& la mienne, dont la moitie marchoit de fix 
heures en fix heures dans la ville, armez & 
momez de ſix en fix par les rues. 

Le troiſieſme jour on me vint dire que 
M. de Saint-Paul (a) de la Comte de Foix 
arrivoit, venant dudit Foix avec trois ou 
quatre mille hommes, & M. de Lamezan de 
Comenge avec ſept ou huit cens, lefquels 
Hils fuſſent entrez , il ne m'euſt eſte poſſible, 
ni a tous ceux qui eftoient dedans , de garder 
que la ville n'euſt eſte ſaccagèe. Au moyen 
de quoi je mandai en diligence aux Capitouls 


(a) De Villemar, Baron de S. Paul, Tune, & la 
ſeconde des quatre Baronnies du Comte de. Foz, 
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fermer les portes. Et toute la nuit nous de- 
meuraſmes à cheval par les rues, & toutes 
les compagnies de gens de pied toutes en 
garde aux portes, enſemble toute la ville en 
armes tout ainſi comme quand ils eſtoient 
au combat. Le Capitaine Charri & la com- 
pagnie de M. de Terride ne bougeoient des 
deux villages qui ſont entre Fronton & Tou- 
louſe. M. de Saint - Paul ſe logea avec ſes gens 
aux fauxbourgs, & M. de Lamezan auſſi, 
bien marris de ce qu'on ne les laiſſoit en- 
rer, menaſſant qu'une autre fois ils ne vien- 
aroient pas ſecourir la ville. Toutesfois leur 
ſecours n'apportoit que malheur, veu quiils 
weſtoient arrivez au temps qu'il falloit arri- 
ver. Je fis ſortir M. de Bellegarde le lende- 
main pour leur dire qu'ils perdoient temps; 
car ils n'y entreroient point. M. de S. Paul 
ven retourna avee ſes gens, & M. de La- 
mezan en renvoya les ſiens, entrant dedans 
avec ſes ſerviteurs ſeulement. MM. les Ca- 
pitouls (a) & moi nous accordaſmes de 
chaſſer tous ceux qui eſtoient venus des en- 
virons; & avec les trompettes de la ville 
& nos tambours les crices furent faites; de 
(a) Ceſt-à-dire avec les nouveaux Capitouls que 


les Catholiques avoient nommes , apres avoir cha{le les 
anciens. (La Popeliniere, folio 314+ } 
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forte qu'enfin nous demeuraſmes maiſltes 
Neanmoins il ne fut poſſible que tousjours 
quelque choſe ne sy remuaſt , qui fut cauſe 
que je fis ſortir tous nos gens de pied & 
gens de cheval dehors la ville, & remis le 
tont entre les mains des Capitouls. Je donnai 
une compagnie au Capitaine Maſſes, frere 
de Paiſne, pour demeurer dans la ville, & à 
M. de Grepiat, fils de M. le premier Pre- 
ſident Manſencal, une autre, lequel Vayoit 
desja preſque faite. Et ainſi fis vuider la 
ville (a), en laquelle ne demeura ſinon les 
citoyens & ces deux compagnies. 

Capitaines , mes compagnons, conſiderez 
combien peu s'en fallut que ceſte opulente 
Cite, la ſeconde de France, ne fuſt deſtruite 
& ruince pour jamais. Il y a un Gentilhomme 
aux portes de Montauban qui s'appelle M. 
de la Serre, auquel les Huguenots bruſle- 
rent la maiſon, qui me dit avoir veu un Sy- 
node, ou il fuſt arreſte que s'ils pouyoient 
venir à bout de leur entreprinſe, qu'ils vou- 
lotent entierement deſtruire ladite ville, & 
prendre les ruines qui leur ſeroient neceſſui- 


(a) Selon M. de Thou, il perit dans cette émeute 
environ 3000 perſonnes. La Popeliniere & I Auteur 
de I Hiſtoire des cinq Rois, font monter le nombre 
des morts de 3500 à 4000. 
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res pour les porter a Montauban , afin d a- 
grandir leur ville plus qu'elle weſt, y com- 
prenant les faux-bourgs : & youloient mettre 
dedans un ruiſſeau qui fait moudre le moulin 
dudit Sieur de la Serre, afin qu'il ne fuſt 
jamais memoire de Toulouſe, Outre le teſ- 
moignage du Gentilhomme, cent autres me 
Font confirme dans Toulouſe. Ce ſont des 
diſcours des Surveillans , car les grands qui 
tenoient la queue de la potle, ſe fuſſent bien 
gardez de deſtruire une telle ville, laquelle 
le Roi n'euſt jamais recouvert a mon advis. 
Doncques vous pouvez notter la grande & 
extreme diligence que je fis, commencant 
a Padvertiſſement du Capitoul, qui ayoit pro- 
mis a M. le Prince de Conde de lui livrer 
la ville: puis la diligence que je fis faire aux 
compagnies qui n'eſtoient pas a demi com- 
plettes, pour ſe jetter dedans, apres la dili- 
cence de M. de Bellegarde & celle du Capi- 
taine Maſſes avec ſa compagnie. D'ailleurs 
la diligence que je fis d'advertir le Capitaine 
Charri, & la prevoyance d envoyer un autre 
meſſager apres le premier , pour mander la 
compagnie de M. de Terride paſſer a Borret : 
en outre la diligence d'advertir M. de Gon- 
arin & autres: toute laquelle conduite ſe fiſt 
en trois jours & trois nuits. Partant ſi vous 
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voulez prendre cet exemple & le tenir, 
vous ſervira à ce que vous ne 1 point 
une heure de tems. Et encore que faye eſ. 
crit au commencement de mon livre, que me; 
diligences & prevoyances promptes eſtoient 
cauſe de Ja reputation que Dieu m'a donnee 
en ce fait comme aux autres, Fon le peut 
ici cognoiſtre ; car fi Jeulle failli dune mi- 
nute, la cite eſtoit enticrement perdue. Vous 
ne devea doncques vous deſdaigner d'appren- 
dre quelque choſe de moi, qui ſuis aujour- 
d'hui le plus vieux Capitaine de France, & 
a qui Dieu a autant envoye de bonne for- 
tune qua tout autre. Mais vous devez, ce me 
ſemble, fuir d' apprendre de ceux qui ont eſts 
battus, & qui ont fui la pluſpart du temps 
par tout ou ils ſe ſont trouvez. D'autant que 


{i vous apprenez aux eſcoles de ceux-la, à 


grande peine deviendrez- vous jamais gueres 
bons docteurs en armes. Si j'euſſe conſideré 
& que je me fuſſe arreſtè en conſultations, 
pour ſcavoir ſi avant rien entreprendre je 
devois envoyer devers M. de Burie qui eſ- 
toit Lieutenant du Roi, je vous laiſſe a pen- 
ſer ſi les Huguenots euſſent eu le loiſir de 
faire leurs affaires. Ils ſembloit quand ils 
oyoient parler de moi, qu'ils avoient le bour. 
reau a la queue ; auſſi m'appelloient-ils or- 


dinairement 
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dinairement le tiran. Quand vous vous trou- 
rerez en quelque lieu pour faire ſervice no- 


table, n'attendez le commandement fi c'eſt 
choſe preſſce , car cependant vous perdrez 
tout; & perdu pour perdu, temez fortune: 


apres on trouve que tout eſt bien fait. Je 


ſcai qu'il y a beaucoup de gens qui trouvent 
elrange que la ville de Toulouſe m'aime 
tant. S'ils ſaiſoient autrement . ils degenere- 
tolent de toute bonne nature „car ils vous 
confeſſeront que je ſauvai la cute, enſemble 
leurs vies & leurs biens avec Fhonneur de 
leurs femmes, car ſans mon prompt ſecours & 
celui de mes amis, pluſieurs euſſent peut eſtre 
prins d'effroi. Au moyen de quoi feſpere 
quils ne me ſeront jamais ingrats du bon 
office qu'ils ont receus de moi en cèſte oc- 
caſion. Et fi aucun vouloit dire que tout ce 
que jen fis eſtoit pour le ſervice du Roi, 
je reſpondrai a cela que pour lors je n'avo!s 
charge aucune de Sa M:jeite, ſinon ma com- 
pagnie hommes d armes; car M. de Burie 
elloit Lieutenant de Sadite Majeſte, comme 
[a dit, en Guyenne, & M. le Conneſtable 
en Languedoc. Je ne veux pas nier auſſi que 


je ne le fiſſe pour Penvie que j'ai de faire 


ſervice a mon Roi, nom ſeulement pour Po- 
bligation a cauſe de VEſtat , mais auſſi pour 
Fome XXIV, © R 
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PafſeQion que ; ai tousjours porte au ſeryics 
de Sa Majeſlè, & encore pour Pamitie que 
je portois & porte a cette cite z.car le deſeſ. 
poir auquel j'eſtois de la voir en branle dC. 
tre ruince , me fiſt prendre la peine que jj 
prins, Et ne faut donc pas trouver eſtrange 
fi ceſte cit6 veut mal a ceux de ceſte Religion 
nouvelle, & fi elle leur eſt ennemie; car 
il n'y a ville en France qui aye courru un f 
grand peril que ceſte ville-là, ni qui fe ſoit 
tousjours monſtrèe plus affectionnèe au Roi ni 
a ſon ſervice, ni qui plus aye combattu pour 
ſe conſerver ſous fon obceiſſance. Rouen ſe 
laiſſa prendre ſans combatire ; Lyon, Bour- 
ges & Poitiers. Paris ne s'eſt pas trouvè dans 
ceſte extremitè, eſtant auſſi autre choſe que 
les autres. Bourdeaux ne ſe deffendit pas: cat 
ce ne fut qu'une ſurprinſe qu'ils vouloient 
faire au Chaſteau-Trompette le tenant pour 
tout aſſeurè, d' autant que M. de Duras le joui 
meſme eſtoit aux portes de Bourdeaux. Donc- 
ques nous pouvons tous confeſſer avec h 
verite, qu'il n'y a ville qui aye combattu 
& courru fortune comme celle - la, ayant 
vertueuſement repouſſé les - Huguenots qui 
$elloient ſaiſis de Ja maiſon de ville, & te- 
noient des portes par leſquelles ils pouvoiem 
Fire venir ſecours de Montauban. 
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Je ſus conſeille d' aller devant (a) Montau- 
ban, plus pour tirer les ſoldats des environs 


(a) Selon M. de Thou, ce ne fut point immèdiate- 
ment apres Fexpedition de Toulouſe que Montluc alla 
mettre avec Terrides le ſiege devant Montauban. Cet 
Hiſtorien dit que Montluc s'achemina alors / c'etoit 
en Avril 1562) vers Montauban avec Burie, & que 
cette ville fut ſi intimidee de voir qu'ils avoient pris 
Ville - Franche , qu'il seg fallut tres - peu qu' ils ne 
Pahandonnaſlent ; & que le onſuls vinrent au-devant 
deux le 21 Avril, pour leur en apporter les clefs; 
mais que des couriers venus coup ſur coup pour leur 
zpprendre la rebellion d' Agen, les obligerent de Sen 
retourner, Burie a Bordeaux, & Montluc a Agen. Ce 
ne fut que le 24 Mai que Montluc vint ſe preſenter 
devant Montauban avec 800 chevaux & 4000 hommes 
PInfanterie ; le ſiege ne dura que trois jours, & quoi- 
que la breche füt faite, Montluc ne jugea pas a propos 
de donner Faſlaut, & ſe retira promptement. On yoit 
ici que Montluc accoutume a reuflir dans ſes entre- 
priſes, ne garr6te pas volontiers à celle de Montauban, 
qui ne fut pas heureuſe. La Faille dit que la ville de 
Toulouſe lui fournit quatre gros canons, & quantité 
ie munitions de guerre, & que le Parlement lui fit un 
ſonds de 3oooo liv. qu'il tira de la recette du Roi , 
bous le bon plaifir de Sa Majeſté. Ce fut, comme le 
dit Montluc, à la ſuite des troubles de Toulouſe , 
J1il ft cette expédition. i 

Le Bret, dans ſon Hiſtoire de Montauban, imprimée 
en 1668 in-49., dit, comme la Faille, que Montluc 
* Teriides arriverent devant Montauban , & que Cal- 
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de Toulouſe & de dedans la ville & mangel 
le pays ennemi, que pour eſpèrance que 
yeulle de la prendre: car je ſcayois bien qu'il 
y avoit dedans beaucoup de gens qui sy el. 
toient aſſemblez pour Pentreprinſe de Tou- 
louſe. Et ny acheminai , rWayant que fix 
Enſeignes de gens de pieds qui eltoient cel- 
les de M. de Sainctorens, de Bazordan Ba- 
ron de Clermont, e & Charri : & me 
baillerent ceux de Toulouſe , deux canons 
& une couleyrine : & firent une honneſteté 
aux ſoldats, car ils leur donnerent une pape. 
Et comme je ſus devant Montauban, je trou- 
vai qu'il y avoit deux mille & deux cens ſol- 
dats eſtrangers, & mille ou douze cens kom- 
mes de la ville tous bien armez; & Pen pou- 
vois avoir huit ou neuf cens, la pluſpart 
deſquels n'avoient jamais porte armes: car 
tous les bons ſoldats s'eſtoient retirez avec 
les Huguenots apres la malheureuſe paix, & 
ce par contrainte z car ils ne ſcavoient mel- 
tier aucun, ayant dure les guerres longuement, 
& ayant eſte entretenus en Italie & aux au- 
tres conqueſtes du Roi. Les bons Miniltres 


vet, alors premier Conſul de la Ville, rapporte dans 
fon Proces-Verbal dreſſe à cette occaſion, que Mont 
luc avoit 1509 hommes. Ce Proces-Verbal contredit 
formecllement le ricit de M. de Thou. 
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leurs promettoient non ſeulement des richeſ- 
ſes, mais a ce que Joyois dire Paradis: 
comme s'ils en euſſent eu la clef. Voila en- 
core un autre malheur que nous amena ceſte 
paix, d'avoir demeure long-temps ſans pou- 
voir dreſſer de bons ſoldats. Et comme je 
ſus devant Montauban, je fus contraint de 
tenir tous mes gens de pied au bout de PE+ 
yeſche ; car de les ſèparer, ils me faiſoient 
de ſi grandes ſorties qu'ils me ramenoient 
les noſtres ſur les bras de la gendarmerie, ſans 
laquelle ils eſtoient plus forts que moi, & 
m'euſſent taille en pièces; & pour un que 
les noſtres eſtoient, il en ſortoit dix: telle- 
ment que le deuxicme. jour je fus contraint 
partir dz PEveſche pour aller ſecourir M. de 
Terride que j'avois laiſſè aux fauxbourgs qui 
rent vers Moiſſac, auquel Pavois baille Ia 
compagnie de M. de Bazordan : & trouvat 
que les ennemis les avoient jettez hors du 
bourg près d'une tuillerie: & parlai aux ſol- 
dats auſquels je fis baiſſer la teſte pour regai- 
gner le bourg, leur faiſant la cargue. Et pour 
ce que ſeſtois venu 1a en courant, & que 
dont à coup je donnai la cargue, je ne trou- 
vai pres de moi que le Capitaine Gabarret 
qui eſt en vie, M. de Clermont qui eſt de 
li; maiſon de Faudouas, M. de Beaucaire 
R 3 
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qui eſt mort, & trois ou quatre de ceux de 
M. de Terride ſans plus, & donnaſmes de 
telle ſorte, que nous les ramenaſmes battans 
dans le guiſchet de la porte de la ville: ha 
pluſpart deſquels ne peurent rentrer, car ils 
prindrent à main gauche droit au pont, les 
autres a main droite; & ſi la grande porte 
euſt eſte ouverte, nous euſſions peu entrer 
dedans, car le cheyal de M. de Beaucaire 
fut tue ſur la porte pres le guiſchet, & le 
mien bleſſè tout aupres. Et ainfi nous retiraſ- 
mes, car toute la muraille eſtoit bordee d'ar- 
quebuziers : & furent bleſſez deux cheyaux, 
en nous retirant, de ceux de la compagnie 
de M. de Terride, qui nous avoient ſuivis. 
Le troiſieſme jour je prins reſolution de nous 
retirer, car la gendarmerie ne pouvoit plus 
tenir eſcorte aux gens de pied; & Mauwre 
part, quand bien j'euſſe fait batterie, je 
n'euſſe oſè donner Paſſaut au nombre qu'ils 
eſtoient dedans, & au peu que en avois de- 
bors; & renvoyai Partitlerie a Toulouſe, & 
tes Capitaines aux lieux qu'ils me demande- 
rent pour parachever de faire leurs compa- 
gnies. M. de Terride Sen alla a Beaumont 
de Lomaigne, & aux environs de ſa maiſon, 
car les ennemis avoient abandonne Beau- 
wont quand ils nous ſentirent approcher. Je 
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repaſſai la riviere a Ja pointe de Moiſſag avec 
la compagnie de M. le Mareſchal de Termes 
& la mienne , & la compagnie de M. de 
Sainctorens d'arquebuziers a cheval & à pied, 
que je tenois tousjours près de moi pour ma 
garde, Penvoyai le Capitaine Charri a Pui- 
mirol, pour achever de faire ſes deux com- 
pagnies pour ſaire la guerre à ceux qui te- 
noient Agen. Et comme j'eus paſſe la riviere 
du coſtè de la Gaſcogne, je renvoyai la com- 
pagnie de M. le Mareſchal de Termes vers 
Auch, alin de tenir en crainte tout ce quar- 
ver-la, M. de Gondrin en Armagnac avec 
za Nobleſſe qu'il avoit amenè pour garder que 
rien ne ſe revoltaſt. Or j'avois laifſe le Ca- 
pitaine Aorne a Condom pour tenir ce pays-l: 
en crainte , lequel pouvoit avoir quatre-vingts 
ſalades. J'eus advis que MM. de Duras & de 
Caumont tenoient un confeil a Agen, & que 
M. de Caumont venoit le ſoir coucher au paſ- 
lage. Scachant cela Penvoyai un homme au 
Capitaine Aorne, afin qu'il fe rendiſt deux 
heures après minuit a Aſtafort, & qu'il n'en- 
iralt point dans la ville, mais qu'il m'atten- 
Gill Uu en bataille, ce qu'il fit, Et comme je 
Youtois partir a Pentrce de la nuict, Me de 

Saint-Paul, où je m'eſlois retiré tout auprès 


1 
ith 


% Douzac, me demanda ou je voulois al- 


R 4 
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ler. Alors je lui dis en ſecret , que J*allois 
porter une chemiſe blanche d M. de Caumon 
au paſſage. Il me dit & aſſeura qu'il gen el. 
toit parti le jour devant après les concluſions 
faites, & baillai les charges a des Capitaines 
pour lever d'autres gens. Qui fut cauſe que 
je m'arreſtai, laiſſant repoſer nos chevaux & 
la compagnie de M. de Sainctorens. Et comme 
ceſte entreprinſe me failloit, une wire ſe pre- 
ſen ta: parce que ce meſme matin que p'allois 
donner la camiſade a M. de Caumont, il el- 
toit ſortis ſix cens hommes de Nerac pour 
aller donner une camiſade au Capitaine Mo- 
lia, qui s'eſtoit jettè dans Franciſcas avec ſoi- 
xante ou quatre- vingts hommes, & les gens 
de la ville. Et avoient prins ceux de Nerac 
quatre cens corſelets du magaſin du Roi de 
Navarre: & lui donnerent trois aſſauts ſur la 
pointe du jour, queuè ſur queue : mais ils fu- 
rent tousjours repouſſez. Par malheur p arreſ- 
tai la juſques a la nuict, car fi je fuſſe part 
le ſoir, comme j'euſſe fait ſans ce que me 
dit M. de Saint-Paul, ayant failli M. de Cau- 
mont, je venois aſſez a temps pour combat- 
tre les fix cens hommes de Nerac. Ma dili- 
gence me faillit à ce coup. Et à la pointe 
du jour nous fuſmes enſemble le Capitaine 
Korne & moi; & marchaſmes droit a Moirac 
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pource que le Capitaine Aorne me dit qu'il 
avoit eſte adverti que ce matin meſme ceux 
de Nerac ſortotent , & qu'ils avoient prins 
toutes les armes du chaſteau: mais il ne ſca- 
voit où ils devoient aller. Et encore les euſ- 
ſions- nous rencontrez, ft ce weuſt eſtè que 
M. de Sainctorens s'alla amuſer a une eſcar- 
mouche contre ceux de Layrac , qui eſtoiĩent 
ſortis bien avant vers les vignes: & me 
couſta plus d'une heure avant que je le 
peuile faire retirer, a cauſe qu'il leur vou- 
loit faire une cargue juſques a la porte de la 
ville, s'il les euſt peu tirer des vignes. Et 
comme nous fuſmes près Moirac, euſmes 
advis que les ennemis eſtoient devant Fran- 
ciſcas, ce qui nous fit mettre au trot ſans ceſ- 
ſer, juſques à ce que nous fuſmes auprès du- 
dit Franciſcas; & envoyai fix chevaux pour 
recognoiſtre 1a ou ils ſeroient. Leſquels me 
manderent qu'il y avoit pres d'une heure qu'ils 
elloient retirez devers Nerac pour avoir en- 
tendu le partement du Capitaine Aorne (18) 
la nuit de Condom, car ils ne ſcayozent au- 
cunes nouvelles de moi. Je mandai aux cour- 
reurs qu'ils s'acheminaſſent tousjours apres 
eux , & que je les ſuivois, comme ils tirent , 
& les deſcouvrirent à demi quart de lieue de 
Nerac, & nous tousjours au grand uot après: 
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mais ce fut pour néant, car ils ſe ſauverent 
dans la ville. Pavois grande envie de trou. 
ſer ces armes pour armer nos gens nouveaux 
& mal armez. Et voila le chetif commence. 
ment de noſtre guerre de la Guyenne, en 
laquelle les Huguenots nous prindrent au 
_ depourveu : de facon que c'eſt choſe miracu- 
leuſe comme ce pays s'eſt peu ſauver, vey 
les intelligences qu'ils avoient ſecrettes en 
toutes les villes: mais ils monſtrerent qu'il 
eſtoient apprentifs: auſfi eſtotent-ils. conduits 
par leurs Miniſtres. Que ſi avant que faire 
tant de ſurprinſes, ils enflent tenté Bour- 
deaux & Toulouſe, ils n'euſſent failli a empor- 
ter Pun ou Pautre,, & peut- eſtre toutes deux. 
Mais desja on ſe tenoit ſur ſes gardes. Dieu 
à conſerve ces deux forts boulevarts en þ 
Guyenne afin de garder le reſte. Je rompis 
fort leurs deſfeins, envoyant gens de tous 
coltez, & ne demeurant gueres en un heu, 
Ear faiſant ainſi, un Lieutenant de Roi tiendra 
tout le monde en cervelle: parce qu'on ne 
icait pas ſon deſſein; & chacun penſe qu'il 
vient a lui, & a peur: au lieu que $1] crou- 
pit tousjours en meſme endroit, il ne pourra 
pouryoir a tout ni arriver a propos. Et 6 voſlie 
{cjour donne advantage à voſtre ennemi , qu! 
ð ſes coudces franches. Dayantage par lettre: 


»w 
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& meſſages j entretenois tout le monde, 
Croyez- moi, vous qui avez cet honneur 
deſtte Gouverneurs des provinces, que c'eſt 
une belle choſe & utile a voſtre maiſtre, d' en- 
retenir par lettres ceux que vous ſcavez avoir 
tant ſoit peu de credit, Je m'aſſeure que fi 
e n'en euſſe ainſi uſe, que la pluſpart euſt 
prins le parti de ces gens nouveaux qui nous 
apportoient tant de belles choſes. 
Bientoſt après arriva le Capitaine Coſſeil 
avec lettres du Roi & de la Reine, par leſ- 
quelles ils me commandoient de demeu- 
rer en Guyenne, & faire le mieux que je 
pourrois pour leur ſervice & pour la conſer- 
ration du pays, & me recommandoient bien 
eſlroitement leurs aſſaires, avec des mots 
plus honneſtes que je n'en meritois. Je vis 
bien que les pauvres Princes n'eſtoient pas 


fans peine, & la Reine ſur tout, laquelle me 


mit de ſa main des mots pitoyables. Les Grands 
ont quelquefois, & quand Dieu le veut, beſoin 
des petits: il faut qu'ils recognoiſſent quiiis 
ſont du monde. Cette pauvre Princeſſe en a 
eu fa bonne part, Il eſt par fois beſoin 
quäls en ſeptent car ſi tout leur vient a 
louhait , ils ne ſe ſoucient pas tant de ceux 
qui leur font ſervice, comme quand ils ſe 
Voyent en alflidion, & ſe donnent du bon 
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temps en jeux, maſcarades & triomphes, 
qui ſont cauſe de leur ruine, comme de mon 
bon Maiſtre, lequel courant pour ſon plai- 
fir a la lice, ſut tuc. Ce qu'il reuſt ſceuſt eflre 
en guerre, car il euſt eſtè trop bien garde, 


On dit qu'on ſe gratte tousjours 1a ou on ſe 


demange; & moi auſſi 1k ou je me deuil, 
qui eſt à la perte de mon bon Roi » que je 
pleure & pleurerai tant que je vivrai. 

II ne tarda pas long- temps, que M. de 
Duras print fon chemin au long de la ririere 
de Garonne; & aſſembla ſon camp à Clai- 


rac , Tonens & Marmande , qui eſtoit de 


treize Enſeignes de gens de pied, & ſept 
Cornettes de gens de cheval. Et comme les 
Pardaillans, Savignac , Capitaines de I: 
garde de M. de Burie , Salignac , & autres 
cheſs. furent preſt d' executer Ventreprinſe ſur 
te Chaſteau-Trompeite (a), M. de Duras 


(a) Le Lieutenant de Jean Ricard de Gordon de 
Sencuillac, Baron de Vaillac, Gouverneur du Chä- 


teau-Trompette, étoit ami des Proteſtans. Uns partie 


des ſoldats de 1a carniſon etoit dans les memes ſenti- 
mens, ainſi que e bourgeots de Ja ville: il 
Eloient convenus entre eux „que la nit du 25 au 26 
Juin, ils receyrotent Dr dans la ville, & qu 'on 
tireroit un coup de canon pour avertir les Confoderes. 


prendre les armes. Pardaillac, dit dy Puch, heap 
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marcha vers Monſegur & aux environs de 


Cadillac, avec une grande quantite de bats 
teaux , Ja ou il avoit mis les meilleurs de ſes 
ſoldats, pour ſe rendre a Penirèe de la nuict 
devant le Chaſteau - Trompette, ou ceux-l& 
aroient fait eſtat de ſe trouver dedans, & 


par-la les faire entrer dans la ville. Mais Pens 


treprinſe leur ſucceda mal: car M. de Vaillae 
le pere fut bien adviſe, & ne voulut pas 
laiſſer rentrer le Puch de Pardaillan , fon 
beau = frere , qui feignoit avoir peur, dilant 
que ceux de la ville le vouloient prendre. 
Et ſervit bien là le Capitaine la Salle, qui 
eſtoit a M. de Vaillac. Or c'eſtoit a une heure 
de nuict: toute la ville fut eſmue. M. de 
Burie eſtoit a la Mairie. Les habitans prin- 
drent les armes, & chacun courut ſus aux 


(ere de Vaillac, un des chefs de Ventrepriſe , sétoit 
charge de s emparer de la rue du Chapean-Rouge , qui 
et la plus large de la Ville; & Auros deyoit fe joindre 
2 lui; Salignac, un des Jurats, s etoit deja poſte dans 
la rue des Carmes. Mais ſoit que le Lieutenant de 
Vaillac ett change de ſentiment, ou manquat de cœur;, 
il refaſa de faire entrer Duras, diſant que tout Etoit 
decouvert, & que les clefs Etoiept entre les mains de 
Vaillac; auſſi-töt Burie & Noailles en ayant eu con- 
noiſſance, ſe mirent 4 la tte de la bourgeoiſie. ( De 
Ion, Ce. ) 
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Huguenots. Ledit Sieur ſe tint dans la Maiz 
rie avec quelques Gentilshommes de ſa par: 
de, ne lui en eſtant demeure que bien peu. 
Car la pluſpart eſtoient de l'entreprinſe, & 
ſe ſauvoient les uns par deſſus les murailles, 
les autres par deſſous une paliſiade qui tire! 
la riviere. Ils n'eſloient pas plus de deux ou 
trois cens de Fentreprinſe ; & en furent prins 
quelques- uns. Et comme les gens de M. de 
Duras, qui eſtoient dans les batteaux, ſurent 
au deſſous de Cadillac , ils trouverent le 
Comte de Candalle (a), fils de M. de Can- 
dalle, qui s'en venoit de Bourdeaux audit 
Cadillac, lequel ils prindrent priſonnier, & 
Penvoyerent a la Reine de Navarre, qui 
eſtoit a Duras, ne faiſant qu'arriver de la 
Cour. Elle Ini fit prometire qu'il porteroit 
les armes pour leur Religion, lui promettant 
monts & merveilles. Et fur ceite promeſſe le 
laiſſa aller, & demeura quelques jours, fai- 


(a) Henri de Foix, Conite de Candale , fils de 
Frederic de Foix, Comte de Candale , de Benauges & 
d' Aſtarac Captal de Buch, Chevalier de YOrdre du Roi, 
mort en Aoiit 1571, étoit neveu de Charles, mort 
en 1578. 

Il 'etoit gendre du Connétable, Anne de Montmo- 


rency; il fut tuc au ſiege de Sommieres en Languedoc 
en 1573. (De Thou, Liv, LI. 


Cy 
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{ant ſemblant de vouloir aller trouver M. de 
Duras: mais C'eſtoit pour attendre quand je 
m'approcherois, pour ſe venir rendre auprès 
de moi, comme il ſit. Car il dit que c'eſtoit 
une promeſſe force, qu'il weſtoit priſonnier 
de guerre. Depuis ce temps ce Comte a ell& 
tousjours ennemi de la maiſon de Duras. 

M. de Burie me deſpeſcha Raze, ſon Se- 
cxctaire , en poſte, me priant que je le vinſſe 
ſecourir; car autrement la ville eſtoit per- 
due : & qu'il n'avoit aucune force avec lui. 
Et d'autre part, qu'il n'y avoit un grain de 
bled dans la ville; & eſtoient a la faim, a 


cauſe que les ennemis tenoient toute la ri- 


viere de Garonne & celle de Dordoigne z 
qui ſont les deux mammelles qui allaitent 
Bourdeaux ; & qu'il y avoit long-temps qu'il 
weſtoit deſcendu un grain de bled audit 
Bourdeaux, Je lui defpeſchai incontinent 
leditRaze, Paſſeurant que je ſerois bien toſt 
a lui, & que je le ſecourrois dans huit jours, 
Yenvoyat incontinent querir les compagnies 
du Capitaine Charri , du Baron de Clermont, 
Rorne & le Sieur Bordachin, a qui Payois 
donné une compagnie. M. de Sainctorens 
elloit ſur le lieu avec moi. Penyoyai querir 
e Capitaine Maſſes avec la compagnie de 
M. le Mareſchal de Termes & le Capitaine 
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Aorne, qui me bailla quarante ſalades de 
celles de la compagnie du Roi de Navarre, 
lui commandant qu'il ne bougeaſt de Con- 
dom, pour tenir en crainte tout ce pays, & 
garder que la ville ne ſe revoltaſt. Mandai 
auſſi au Capitaine Bazordan, qu'il ne bou- 
geaſt, avec ſes deux compagnies, de Beau- 
mont de Lomaigne & des environs pres de 
M. de Tertide , auquel jeſcrivis ſe mettre 
dans Grenade ayec ſa compagnie , & que 
je lui laiſſois le Capitaine Bazordan pour ſe 
tenir près de lui. Mandai pareillement à M. 
de Gondrin, qu'il ralliaſt avec lui de ſes pa- 
rens & voiſins, & qu'il aſſemblaſt quelques 
ſoldats pour ſe jetter a Euſe, & que je men 
allois ſecourir M. de Burie à Bourdeaux. Je 
n'eſtois Lieutenant de Roi, ſi eſt-ce que tout 
le monde m'obeiſt d'auſſi grande volonte qu'ils 
euſſent ſceu faire a perſonne du monde. Voila 
que c'eſt de ſe faire aimer à la Nobleſſe 
comme je faiſois. Qui ne fera cela, ne fera 
jamais rien qui vaille; car delle preſque 
tout depend, veu que la Gaſcogne & PAr- 
maignac en ſont fort peuplez. Le cinquieſme 
jour après que Raze ſe fuſt deſparti de moi, 
m'arriva M. du Corré, nepveu de M. de 
Burie, & Lieutenant de ſa compagnie, qui 
yenoit encore me haſter, Et me mandoit ledit 

Sicut 
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eur de Burie, que fi dans fix jours il n'eſ- 
toit ſecouru , la ville gen alloit perdue. Auſſi 
me dit ledit Sieur du Corre , qu'il n'eſtoit 
venu que de nuict: & preſque a chaque pas 
il avoit rencontre ennemis; & que tout le 
pays eſtoit eſleve contre nous, les uns par 
force & les autres de leur gre. Je renvoyai 
ledit Sieur du Gorre paſſer par les Landes. 
Il avoit vingt-cinꝗ ſalades bien armez; & 
Paddrefſai par des maiſons des Gentilhom- 
mes, qui eſtojent mes parens. Et le lende- 
mai ' eus raſſemble tous mes gens de pied 
& gens de cheval, & commencai a marcher 
droit a Bourdeaux. La premiere journee fut 
a Bruch , qui eſt a M. de Gondrin, & a un 
autre village a un quart de heue de la , 
nommé Feugarolles , qui eſt a la Reine de 
Navarre , ou je logeai la compagnie de M. 
de Termes & la compagnie de M. de Saint- 
Salvi, frere de M. de Terride , qui eſtoit une 
compagnie nouvelle. Et incontinent quis 
furent logez , vindrent trois Enſeignes de 
Nerac, conduites par un nomme le Capi- 
taine Douazan, qui pouvoient eſtre en nom- 
bre de cinq a fix cens hommes. Je n'avois 
pas repeu a demi, qu'on me vint dire qu'à 
un chaſteau qu'il y avoit près de moi, nom- 
mc Caſtet-vieil, y ayoit des gens qui ſe def= 
Tome XXIV. 8 
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fendoient. Je m'y en allai, & mandai le Ca. 
pitaine Bardachin avec cent de ſes bandol. 
lieres (a), qu'il fiſt mettre le feu aux portes, 


(a) Les Bandouliers, dit M. de Thou ſont des 
montagnards des Pirences, ainſi nommes, ſoit parc 
que ce ſont des reſtes des Vandales, ſoit parce quil 
marchent toujours en bande. Il y en avoit 2 pied & 
a cheval. 

Le Frere, dans ſa vraie & ents Hiſtoire des Trov- 
bles de France, Baſle 1572, in-89®, fol. 391, fait un 
fort vilain portrait des Bandouliers. « Les Pirendes, 
v dit- il, ſont habites par un million de Bandoulien 
» qui fleurdelize, qui fans oreilles, qui fouette & 
» ſtigmatize de tous coſtes : un monde de bannis pout 
» leur vertu, qui ne vivent que du travail des pal- 
» ſans; devalizant ſans mercy ceux qui penſent tra 
v verſer ces detroits pour gagner VEſpagne ou h 
» France... A tous leſquels neantmoins ils font grace 
» de la vie, Sils ne ſe mettent en deffenſe; c'eſt en 
» ſomme un vray refuge de débauchés, qu'Eſpagnels 
v que Gaſcons, en telle quantite, que je les ai yus 
„ marcher par bandes & factions diverſes qu'ils ap- 
v pellent Bandouil. Ayant au reſte leur loix & formes 
» de vivre quils gardent auſſi ſoigneuſement que nots 
v pourrions faire les Ordonnances de nos Rois.., Les 
» vrais Bandouliers ſont vers Foix, Bearn & Arragon, 
» ores qu il y en ait quaſi par toute TEſpagne.. . Il 
» ſont fort propres & plus naturels au maniement des | 
» armes, qua prier Dieu pour le prockain, meſme- 
» ment fort adroits a Lanes, a la fleche & al | 
» combat de 1 epce. , Il cen offtit bon nombre au Baron | 


vt Mess. BLarsE DR MoNnTLuc. 275 


& donner Paſſaut. Nous Pemportaſmes ; & 
comme nous entrions dedans, voila Palarme 
qui me vint de Feugarolles, que les ennemis 
combartoient avec les compagnies de MM, 
de Termes & de Sainr-Salyi. Je laiſſai ce 
chateau & courus a Feugarolles, & mandaj 
au Capitaine Charri, qui eſtoit loge avec {a 
noupe a coſtè de moi, (je ne Pen eſloignois 
gueres, car $1] falloit frapper, il eſtoit des 
premiers aux coups ) qu'il s'avangaſt avec 
les gens pour venir au combat. Pavois quel- 
ques Gentilsommes, & bien peu, aves 
moi, pource qu'ils ne $'oloient encore de- 
carer , voyant que les ennemis eſtoient maiſ- 
tres : & entr'autres avois avec moi le Gou- 
verneur de la Mothe - Rouge, le Capitaine 


vd Oſſun; qui, chef de ces religieuſes perſonnes, em- 
» mena d'une volte plus de 500 arquebuziers, qu' ils 
» nommoient Pelrinats, 2 cauſe, comme aucuns veu- 
» lent dire, de la forme qu ils tiennent 2 tirer de 
» Farquebuze qui eſt courte & renforcte 2 1o 

» reſſort, & larges roues, ſoutenue par la culaſſe en 
» fxxon de pied de chevre, quils appuyent contre 
» Teſtomac & poitrine vers Tepaule Ces Bandoliers, 
» ( dit la Popeliniere, fol. 316) étoient conduits par 


» le Capitaine Peyrot Loubian , fameux Capitaine de 


» montagnards v. Le meme la Popeliniere, Liv. XXII. 
fol. 170 & 171 „ne fait pas un beau portrait de ces 
Bandoliers , dont il decrit Lorigine & les mœurs. 
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Poy, & quinze ou vingt autres. Je dis 2 
Capitaine Bardachin , qu'il fiſt ceſſer le fac 
a ſes ſoldats, & qu'il me ſuiviſt au trot. [| 
en laiſſa la charge a ſon Lieutenant, & vin 
avec moi & cinq ou fix chevaux des ſiens. 
Or de Caſtet-vieil juſques a Feuguarolles, 
n'y a qu'un quart de lieue. Et comme je 
fus la, je trouvai la compagnie de M. de 
Termes en bataille par le bourg, & celle de 
M. de Saint-Salvi, auſſi Pune pres de Pautre, 
Les ennemis eſtoient a Pautre bout , qui 
nous virent arriver, & commencerent a prer- 
dre leur chemin pour s'en retirer. Je dis au 
Capitaine Maſſes, qu'il prinſt dix ſalades, & 
que le reſte ſe logeaſt à la compagnie de 
M. de Saint-Salvi; car nous avions fait une 


grande traite; & voulois partir une heure 


devant jour, a cauſe de la chaleur extreſme 
qu'il faiſoit. Le Capitaine Charri nyarriva 


auſſi avec cinq ou fix chevaux. Le reſte ve - 
noit tant qu'il pouvoit; car je me mis ala | 


queue des ennemis. 


Il y a une montèe aupres du village, tiran 
a Nerac; & comme nous fuſmes au pied deln 
montagne, ils furent à demi , & ſur le haut: 
& 1a me firent teſte. Je n'avois pas grande 
envie de combattre , pource que mon deſſein 
eſtoit d' aller ſecourir Bourdeaux; & ne n 
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vouloĩs engager en combat, craignant que 
quelque malheur advinſt, & que je ne peuſſe 
ſecourir Bourdeaux. Toutesſois comme je 
les vis ſur la montagne, je montai apres 
eux; & comme je fus ſur le haut, je les vis 
au long d'un grand chemin entre deux taillis, 
qui s' en allozent le petit pas, & en bon ordre, 
ce Capitaine Douazan avec quatre ou cinꝗ 
chevaux derriere, & dix ou douze Arquebu- 


ners auſſi, Nous pouvions eſtre entre tous, 


compris les dix ſalades, cinquante cheyaux 
bons ou mauvais. Je fis deſcendre les Arque- 
buziers, & commencerent à ſe mettre ſur 
leur queue. Je conneus qu'ils commencoient 
a ſe haſter de ſe retirer plus qu*au commence- 
ment. Alors je dis au Gouverneur la Mothe- 
Rouge , & a M. de Sainctorens, au Capitaine 
Charri, & aux autres gentichommes: Acoſtez- 
les de pres, car ſur ma vie ces gens ont peur; 
je le connots @ leur demarche ( leur retraite eſt 
longue ) & je vous ſeconderai avec le Capitaine 
Maſjes. Le Capitaine Bardachin manda a ſes 
bandolliers qu'ils couruſſent toujours; & ne 
cheminaſmes pas ainfi. deux cens pas, que je vis 
que nos coureurs ſe mettoient parmi leur gens 
de pied; & commencerent nos Arquebuziers 
a les haſter un peu: & comme je vis que 
leurs cheyaux paſſoient par les files des gens 
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de pied, pour gaigner le devant, ( c'eſtoit qu; 
le che val de Douazan eſtoit bleſſe ) je paſt 
a la teſte des noſtres, & leur montrai que ces 
gens de cheval gaignoient la teſte de leurs 
gens, pour les faire arreſter , & combattre, 
ou bien ils Sen allojent de peur: je crois, 
dis- je, que c'eſt de peur, car leurs gens de 
pied ſe haſtent de S'acheminer: Chargeons- les, 
mals que le Capitaine Maſſes ſoit avec nous, 
lequel pouvoit eſtre deux cens pas derriere, 
Je lui mandai qu'il vinſt au galop; & comme 
les ennemis virent venir nos gens au galop, 
ils commencerent a s'acheminer en haſt, 
& ceſſerent de tirer. Alors je crie : Don- 
nons, donnons; car its ſont en peur. Ce 
que nous fiſmes: & ſans aucune reſiſtance 
les pailaſmes d'un bout a P'autre par deſſus 
le ventre. Leurs cheyaux prindrent la fuite 
droit à Nerac. Ces gens, comme poltrons, ſe 
jettoient dans les taillis & dans les foflez, le 
ventre a terre. Les bandolliers les cherchoient 
par les bois, & leur tiroient , comme quand 
ou tire au gibier; & une partie de ce qui ſe 
ſauva, ſe jetterent dans la riviere de Ja Bayſe, 
& s'en noya quelques-uns. Les autres pal- 
ſoient à travers les bois & gaignoient les 
vignes. Nous eſtions ſi peu, que nous ne 
 pouvions ſuffir a tuer tout; car de priſonniers 
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il ne s'en parloit point en ce tems-là: & ſi le 
Roi euſt fait payer les compagnies, je n'euſſe 
permis en ces guerres (a), d'introduire les 
rangons , qui ont entretenu la guerre. Mais 
le Gendarme ni le ſoldat n'eſtoit paye. Il eſt 


impoſſible d'y pourvoir : encore n'y en eut-t] 


gueres. C'eſt cela ſans doute qui a entretenu la 
guerre. Ce n'eſt pas comme aux guerres eſtran- 
geres, ou on combat comme pour l'amour & 
Phonneur. Mats aux civiles il faut eſtre ou 
mal ſtre ou valet, veu qu on demeure ſous meſme 
toit; & ainſi il faut venir d la rigueur & d la 
cruaute, Autrement la friandiſe du gain eſt 
telle qu'on deſire plutoſt la continuation de la 
guerre que la fin: pour tourner a nos fuiarts, 
Falarme alla par tout noſtre camp. Tous a 
pied & cheval venoient au galop' : mais a 
leur arrivee ils trouverent que tout eſtoit fait; 
& ſi j'euſſe voulu ſuivre la vidoire juſques a 
Nerac (b), tout le monde eſtoit en fuite, & 


(a) Il fut heureux pour les adverſaires de Montluc, 
que le beſoin d'argent le forgat de permettre les ran- 
cons : ſans cela la barbarie auroit été portée à fon 
comble. 

(b) M. de Thou dit que Montluc, apres ce combat, 
Sempara de Nérac, dont les habitans, Payant aban- 
donné, s'6toient retires en Bearn, & qu'il en donna 
le Gouvernement à Charles de Bazon, Gentilhomme 
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nous nous fuſions emparez de la ville aiſc. 
ment: mais mon deſſein n'eſtoit que de ſe- 
courir Bourdeaux. En ce rencontre mouru— 
rent plus de trois cens hommes, leſquels le 
Juge de Viane ſit enterrer, comme depuis 
il m'a afſeure, fans en ce comprendre ceux 
qui moururent aux vignes & ceux qui le 
noyerent, qui pouvoient eſtre en tout enyi- 
ron de quatre a cinq cens hommes. Et la— 
dite rencontre fut un jour de Vendredi. Cela 
eſtonna fort les freres: & donna courage aux 
Catholiques; car fi une fois vous commen— 


ce à eſtriller vos ennemis, croyez que vous 


avez l'avantage des jeux, & leur mettez la 
peur au ventre, & ne vous attendront 
jamais. | ; 

Le lendemain je m'acheminai une heure de- 
vant le jour, & penſois entrer au Mas d' Age— 
nois; mais y trouvai trois Enſeignes des leurs: 


& me fallut loger ala Gruere & a Calonge tout 


aupres du Mas, à cauſe de la grande traite que 
j'avois fait le jour devant: & auſſi qu'un ſe- 
cretaire de la Reine de Nayarre, nommè Bar- 


du Roi de Navarre. S'eſt- il trompe ? Eſt- ce une faute 
de memoire de Montluc 2» 

Ceux qui diminuent le plus la perte des Proteſtans 
a ce combat, dit M. de Thou, conviennent qu'il y en 
mourut au moins 150. 
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bant, m'apporta des lettres de ladite Dame qui 
eſtoit a Duras, par leſquelles elle me man- 
doit que je n'avois que faire de tirer outre: 
car M. de Burie & elle avoient pacitic le tout, 
& qu'elle eſtoit partie de France expreſſcment 
pour appaiſer ces troubles, & faire laiſſer les 
armes a ceux de ſa Religion. Je dis a Barbant 
que je ne pouvois retourner arriere que je 
neuſſe mandement de M. de Burie, & fi la 
ville ſe perdoit, tout cela tomberoit ſur mes 
colices. Nous debattiſmes plus de deux heu- 
res a la campagne, & tousjours il me met- 
toit en avant, ſi je penſois que la Reine de 
Navarre fuſt contre le Rot, & ſi je penſois 
qu'elle vouluſt faire perdre ay Roi la ville 


de Bourdeaux, Je parlai ſobrement, car ainſi 


le falloit faire. Mais tout ce qu'il peut avoir 
de moi, ce fut que je lui baillerois deux 
bentiis$hommes pour aller devers la Reine 
de Nayarre, voir en quel eſtat eſtoient les af- 
füres entre elle & M. de Burie, & que ce- 


pendant ce que j'avois delibere de faire de 


chemin en deux jours, jy en mettrois qua- 
tre, pour donner temps a ladite Lame de pa- 
rachever ce qu'elle avoit commence avec M. 
de Burie: & lui baillai les Capitaines Peug 
& Sendat. On les cuida tuer plus de deux 


vis par les chemins, car en tous les coins & 
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villages les Huguenots avoient des corps de 
garde pour eſtonner tout le monde. Le ſoit 
je prins conſeil avec tous les Capitaines; & 
tous furent d' opinion que je ne m' attendiſſe 
pas aux lettres ni paroles de la Reine de 
de Navarre , & que fi elle me manquoit 
de promeſle , la perte de la ville de Bour- 
deaux eſton de fi grande importance, que 
quelque excuſe que je peuſſe dire, elle 
ne ſeroit ſuffiſante pour effacer le blaſme 
qu'on me donneroit ; & d'autre part Sil e{- 
toit queſtion de m'en deffendre par les armes, 
je ne combattrois pas la Reine de Navarre , 
& on fe mocqueroit de moi, & elle-meſme 
la premiere, bref tousjours le tort ſeroit de 
noſtre coſte. Je fus bien aiſe que tous fuſſent 
ac ceſte opinion, aſin que s'il euſt eſte trouve 
mauvais, j'euſſe peu dire que tous les Capi- 
taines ayoient eſte de cet advis. Si on fait 
quelque faute, pour le moins eſt-elle excu- 
ſable, quand elle eſt faite par advis & par 
conſeil; car croire tousjours ſa teſte ce weſt 
pas bien fait. 5 

Le matin je partis deux heures devant le 
jour & paſſai par le haut des vignes, Paiſ- 
fant le Mas à main droite: & fus environ la 
poine du jour ſeulement a Pendroit de Cau- 
mont. A cauſe des paſſages qui eſtoient el- 
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troits, je ne voulois pas laiſſer le bagage 
derriere, car toute la nuict entra force gens 
dedans le Mas, qui venoient du coſtè de la ri- 
viere. Ceux du chaſteau de Caumont ſortirent 
& vindrent par les vignes où nous ne les pou- 
vions charger, a cauſe des foſſea : & ainſi 
nous acheminaſmes tousjours juſques a Pen- 
droit de la Reolle , & la je trouvai M. du 
Courré, qui a ſon retour a Bourdeaux avoit 
prins le demeurant de la compagnie de M. de 
Burie , & m'eſtoit venu au devant. Quelque 
jour auparavant j'avois envoye a M. Deymet, 
mon couſin, qui dreſſoit deux compagnies, 
alin qu'il fe jettaſt dans la Reolle, comme il 
aroit fait; les Huguenots Pavoient aſſicgee 
a paravant que jy arrivaſſe, & battu de quel- 
ques pieces de campagne, mais ils ne firent 


tien, & leverent le ſiege. Par la on pouvoit 


jnger qu'ils eſtoĩent maiſtre de la campagne, 
uiſqu'ils oſoient mener le canon. Et fi Dieu 
ne m'euſt inſpire de m' oppoſer a eux, & 
faire pendre ceux qui tomboient entre mes 
mains, we: que tout le pays eſtoit perdu, 
car la donceur de M. de Burie n'eſtoit pas 
de ſaiſon. Je me campai aux maiſons qui ſont 
vis-a-yis de la Reolle. Et ceux de la ville 
nous apporterent Ia des vivres : & ala mi- 
nut, ſans ſonner trompette ni tabourin, nous 
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acheminaſmes pour quelque ſoupgon que me 
dit M. du Courre : & ne ceſſai jamais que 
je ne fuſſe a deux ou trois lieues de Bourdeaux 
ou je fis camper nos gens par les villages: 
puis m'en allai droit a Bourdeaux, ou je 
trouvai MM. de Cancon & Monferran , Vi- 
comte (a) Duza, Civrac (b) & autres qui 
m'attendoient. Et pour la grande faute de vi- 
vres qu'il y avoit dans la ville, je n'y peus 
ſejourner que trois jours: & arreſlaſmes M. 
de Burie & moi que le quatrieſme je paſle- 
rois la riviere, & que nous irions combattre 
M. de Duras, qui eſtoit aux terres de M. 
de Candalle en la Comte de Benauges. Et 
commenqai a paſſer la riviere. Vers midi nous 
euſmes paſſe les gens de pied, ma compa- 


(a) Nous n'oſons affirmer fi c'eſt ce Vicomte d' Un 
(Jean de Lur) qui épouſa la fille d' Auguſte Ceſar de 
Saluſſes, ou fi c'ttoit ſon fils. On trouve dans. la chro- 


nique Bourdeloiſe de Jean de Lurbe, qu'en 1573 le | 


Seigneur Vicomte d'Uza commandoit Farmée navale 
devant la Rochelle. Il eſt qualifie du titre de Vice- 
Amiral dans le Supplement de cette Chronique, pat 
Jean d'Arnalt, p. 83. 


(b) Jean Claude de Durfort, Baron de Civrac, 
Chevalier de POrdre du Roi en 1564, & mort le 3 
Aout 1579. { Hiſloire des Grands Ofgicters , Tome F, 


page 742.) 


vpn Mxss, Brarse DE MonTrLuc. 285 


gnie & les quarante ſalades du Roi de Na- 
varre. Et voyant qu'il ſe faiſoit tard, je fus 
Gadvis que le Capitaine Maſles gen retour- 
naſt au logis, avec la compagnie de M. le 


Mareſchal de Termes, & qu'à la minuict il 


paſſaſt. Je retournai en la ville arreſter encore 
avec M. de Burie qu'à la minuict il commen- 
ceroit à paſſer. Il avoit fait appreſter quatre 
pieces de campagne, leſquelles eſtoient desja 
lurlagrave (a). La compagnie de M. de Randan 
que M. &'Argence (19) commandoit, eſtoitar- 
nvce & celle de M.de la Vauguion que M. de 
Carlus commandoit. Et comme il fut nuict, 
M. de Burie fit retirer tous les batteaux ſous 
le Chaſteau-Trompette : & deſſendit quꝰon ne 


paſſaſt ſans ſon conge : & a la nuit le Capi- 


taine Maſſes ſe rendit ſur le bord de la riviere; 
& ne fut poſſible de recouvrer batteaux pour 
paſſer. Je ne veux point ici mettre par eſ- 
crit le dire des uns & des autres, & à quoi 
Fon diſoit qu'avoit tenu que la riviere ne 
Seſtoit paſſee au temps que nous avions pro- 
mis, car tout n'en vaut rien. M. de Maſſes 
Sexcuſoit & parloit bien haut fans craindre 
rien. Je m'eſtois loge à demie: lieue de Bour- 
deux. Et devant jour une bonne heure, je 
montai A cheval, & mandai au Capitaine 


(2) Sur la greve. 
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Charrt, qui eſtoit Maiſtre-de-Camp, qu'il at. ci 


tendiſt M. de Burie avec les compagnies de M. 
gens de pied, ſauf celle cu Baron de Cler. Il v 
mont, & de M. de SainQorens, & chemi- Fel 
nai juſques a ce que je fus a la Seuve, man- n, 
dant à M. de Burie que je lui laiſſois les Le 
gens de pied pour accompagner Partillerie. tar 
Le meſſager paſſa la riviere: & le trouva en- ne 
core dans ſa chambre, n'eſtant du tout ha- ary 
bille. Il eſtoit pourtant plus de fix heures. tal 
Je penſois qu'il fuſt desja paſſe; & comme K 
je fus à la Seuve, M. de la Seuve, oncle de T: 
M. Daudaux (a), me dit que les ennemis je 
eſtoient a Targon, & qu'ils ne ſcavoient er- re 
core nouvelles que nous paſſaſions la rivie- Cl 


re; & me preſta un ſien ſerviteur pour aller 
| advertir M. de Burie, le priant par ma lettre 
de ſe vouloir advancer, & que les ennemis 
eſtojent en fort beau lieu pour les combattre. 
Or de Ja Seuve juſques a Bourdeaux il y a 


(a) Armand de Gontaut, Seigneur de S. Genis 
& d' Andaux, Senechal de Bearn en 1564, Chevalier 
de Ordre du Roi en 1565; Gentilhomme de a 
Chambre, & Conſeiller de la Reine en ſon Conſeil 
prive en 1567; Capitaine de 50 hommes d' armes en 
1569; Conſeiller & Chambellan du Duc d' Anjou frere 
du Roi. Il teſta en 1591. ( Hiſtoire des Grand Off- 


ciers, &c. ) 
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environ trois lieues: & comme Phomme de 
M. de la Seuve arriva au bord de la riviere, 
il vit que la compagnie de M. de Termes 
Sembarquoit. Je mandai au Capitaine Char- 
ri, qu'il ſollicitaſt M. de Burie de Sadyancer. 
Le Capitaine Charri qui vit que Pon tardoit 
tant a paſſer , & que j'allois trouver les en- 
nemis , comme je lui mandois, print ſoixante 
argolets qu'il avoit , & laiſſa les autres Capi- 
taines , afin qu'ils attendiſſent M. de Burie 
& Partillerie. Et comme je fus a la veue de 
Targon, qui eſt un village, lequel, comme 
je penſe, eſt a M. de Candalle, M. de SainQox 
rens & M. de Fontenilles fe mirent devant, 
droit à quelques maiſons; & là tuerent qua- 
torze ou quinze hommes. L'alarme fut grande 
en leur camp, & ſe mirent tous leurs gens 
de pied en bataille en un grand champ; & 
leur cavalerie au long d'un ruiſſeau qu'il y a, 
laquelle je ne pouvois deſcouvrir, pource 
qu'il y avoit des bois entr'eux & moi, & 


eſtoient en un vallon. Le champ ou eſtotent 


leurs gens de pied, eſtoit un peu plus avant 
que du ruiſſeau. Et lorſque M. de Saincto- 
rens les attaqua, il pouvoit eſtre ſept heures 
du matin. Ils ne bougerent jamais de ce 
champ ou ils s eſtoĩent mis en bataille. J 'eſtois 
ſur un haut en trois ou quatre maiſons qu'il 
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y avoit par dela. Je deſpeſchai encore deyer 
M. de Burie, le prier de ſe haſter, & que 
jeſtois a la teſte de Pennemi , penſant qui 
ne fuſt gueres eſloigne. Le Comte de Can- 
dalle, qui eſtoit bien jeune alors, & de bonne 
volonte , m'y vint trouver avec dix ou douze 
Gentilshommes. Entrautres y eſtoit le Sieur 
de Seignan, qui eſtoit Capitaine des gens de 
pied au Royaume de Naples avec moi, au— 
quel temps nous Pappellions le Capitaine 
Monlaur : il amena auſſi deux de ſes en- 
fans, tous trois vaillans & courageux. M, le 
Comte (a) me conta Ja promeſſe que [a 
Reine de Nayarre lui avoit fait faire; car 
autrement ne pouvoit eſchapper de leurs 
mains. Je lui dis que je lui ferois donner 
Pabſolution par M. de Bourdeaux (b). Auſſi 
ceſte promeſſe ne le pouvoit obliger, car il 
n'avoit pas eſte prins en guerre: & puis elle 
eſtoit faite a la Reine de Navarre, laquelle 
ſe diſoit tres - humble ſervante du Roi, & 


(a) Le Comte de Candale avoit été pris dans une 
rencontre; & la Reine de Navarre, qu'on avoit rendue 
Mmaitreſle de ſon ſort, le remit en liberté, 4 condition 
qu'il ne porteroit plus les armes contre les Proteſtans. 

(b) Antoine Prevot , Archeveque de Bordeaur, 
£toit, ſuiyanr les apparences, le frère de Louis Prevot, 
Seigneur de Sanſac. 
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wres- affectionnèe a ſon ſervice. Environ midi 
arriverent deux des meſlagers que Javois en- 
yoye vers M. de Burie , qui me dirent qu'ils 
ne pouvoient eſtre achevez de paſſer a midi, 
& que ſeulement la compagnie de M. le Ma- 
reſchal de Termes eſtoit paſlee. J'avois ren- 
yoye tous nos gens a cheval repaiſtre a la 
Seuve, & ſeulement m'avois retenu vingt ou 
vingt-cinq chevaux. Et la je faiſois ſentinelle, 
& faiſions repaiſtre nos chevaux, la bride a 


la main, contre une haie. Les ennemis me 


voyoient & moi eux. Et comme nos gens eu- 
rent repeu, ils me vindrent trouver: & en 
meſme temps qu'ils arriverent, les ennemis 
commencerent à deſplacer, & à prendre le 
chemin droict a moi. Nous voyons bien qu'ils 
Sacheminoient par troupes. Alors nous co- 
gneuſmes qu'ils prenoient autre chemin que 
de venir a nous: & entraſmes en conſeil, i 
nous les devions combatitre ou non. La pluſ- 
part diſoient que ſi nous les combattions, nous 
mettions route la Guyenne en hazard pour le 
R013 car pour un que nous eſtions, ils eſtoient 
vingt : & qu'il valloit mieux attendre M. de 


Burie , que de faire une telle erreur, qui 


ne ſeroit trouve bon du Roi, ni de perſonne 
du monde. Sur quoi je leur accorde que leur 
opinion eſtoit veritable: toutesfois que nous 
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yoyons la Nobleſſe de la Guyenne toute en 0 
crainte. Et qu'il ſoit vrai, leur dis. je, vous n 
n'eſtes pas ici gueres plus de trente Gentils. 9 
hommes. Le peuple eſt ſi intimide , qu'il c 
roſe Seflever contrieux pour nous aider, Et n 
quand ils entendront que nous ſommes ap- if 
prochez de f1 pres ſans les combattre, leur \ 
peur augmentera ; de forte qu'avant huid a 
jours nous aurons tout le pays contre nous, a 
Or, perte pour perte , il me ſemble que 
nous deyons hazarder de nous perdre en ] 


combatant , pluſtoſt que de nous perdre en 
diſimulant , & que tout eſtoit entre les mains 
de Dieu. Pai commence a taſter ces gens- l 
ou je les ai trouvez; mais je les ai cogneus 
de peu de coeur : croyez qu'ils rattendront 
pas, & que nous les enfoncerons. Que f 
nous n'avions enyie de combattre , nous ne 
devions pas faire les approches de fi pres, 
De plus differer , vous voy ez qu'ils ne veu- 
lent que couler & eſchapper. Pour noſtre 
perte, ſi elle advenoit, Bourdeaux pour cela 
ne ſera pas perdu. M. de Burie y eſt, & une 
Cour de Parlement. Alors M. de Seignan , 
qui eſtoit le plus vieux, reſpondit que cela 
eſtoit bien vrai, que nous aurions le pays con- 
tre nous, & que puiſque nous eſtions reduits 
> cette neceſſitc, & que nous avions percn 
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Feſperance que M. de Burie peuſt arriver a 
nous, que Pon deyoit combattre. Alors tous 
generalement commencerent a crier : Allons 
combattre , allons combattre. Et comme nous 
montions a cheval, arriva le Mareſchal des 
logis de M. le Mareſchal de Termes, nommé 
Moncorneil , qui me dit que ſa compagnie 
ayoit eſte a cheval des la nuit, & quils 
ayoient eſte contraints de repaiſtre a la Seu- 
ve. Alors je cuidai perdre toute eſperance. 
Les deux compagnies de gens de pied mar- 
choient tant qu'elles pouvoient: mais il fai- 
ſoit une ſi extreſme chaleur , que nous bruſ- 


lions. Alors Moncorneil, qui vit que nous 


allions au combat, courut à la Seuve faire 
monter à cheval le Capitaine Maſſes. Nous 
nous acheminaſmes à main gauche, & comme 
nous fuſmes a deux arquebuzades pres d' eux, 
je fis deux troupes de nos gens a cheval. 


Entre tous nous pouvions eſtre de cent a {ix 


vingts Maiſtres; car je n'avois pas trente ſa- 
lades en ma compagnie, à cauſe que c'eſtoit 
la compagnie de M. de la Guiche : ils Sen 
eltoient allez preſque tous a leurs maiſors , 
ſauf bien peu, & je nayois peu pourvoir A 
leurs places. Tousjours peu à peu les enne- 
mis montoient ce tertre. Ils envoyerent la 


pluſpart de leur arquebuzerie au deſſous, dans 
TA 
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des iaitlis qu'il y avoit fort eſpais: & poyt 
aller a eux, il falloit aller par un grand che- 
min borde de vignesde tous coſtez ; je his aller 
le Capitaine Charri ſur la queue , & baillai 
Pane des troupes au Capitaine Montluc, mon 
{i!s, & M. de Fontenilles avec la cornette des 
Guidons: & me retins l'autre cornette des 
Gens: d' armes que M. de Berduſan (a), Se- 
neſchal de Baſadois, portoit. Et comme nous 
fulmes pres des vignes, je cognus que nous 
ne pourrions paſſer pour les aller combattre, 
& prins a main gauche au deſſous des vignes. 
Le Capitaine Montluc ayoit environ deux 
cens pas devant moi; & comme ils yirent 
que nous ne prenions qu'à main gauche, ils 
marchoient toujours par le haut de la mon- 
ice, audevant de nous. Et comme nous fuſmes 
hors des vignes & de quelques foſſez qu'il y 
avoit, le Capitaine Montluc alloit tousjours 
gaignant le haut. Je fis joindre M. de Sainc- 
torens avec les arquebuziers à cheval, & je 
me retins le Baron de Clermont, qui en avoit 
quelques uns. 

Or comme nous fumes a vingt ou trente 
pas au plus, ils commencerent a tirer, & 
non pluſtoſt. Et comme ils commencerent a 
nous ſaluer, les arquebuziers de M. de Sainc- 


(a) Verduzan. 
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torens tirerent auſſi: cependant le Capitaine 
Montlue donna de cul & de teſte au milieu 
de tous leurs gens de cheval. J'avois Pœil 
fur lui, & moi je donne en meſme inſtant un 
peu a main gauche a travers de leurs gens 
de pied; & les miſmes tous en route & en 
ſuite, non ſans avoir de pied ferme attendu 
noſtre choc & ſouſtenu ſur le haut. Leurs 
gens A cheval fuyoient contre bas le long da 
taillis, voyant leur perte; & Penfermai leurs 
gens de pied dedans le taillis. Or pour ce que 
nous n'avions point de gens de pied pour 
mer, car on ſcait bien que les gens a cheval 
ne Samulent pas a tuer, ſinon a ſuivre la vic- 
toire , il n'y mourut pas beaucoup de gens. 
Mais encore que la perte ne leur fuſt pas 
grande, fi eſt-ce que la reputation nous ſer- 
vit beaucoup, & la honte leur porta done 


mage. Et commenca tout le monde a prendre 


coeur, & eux a le perdre , & la Nobleſſe a 
prendre les armes, & le peuple pareillemen:. 
On tua a mon fils deux cheyaux ſoubs lui, 
& fuſt bleſſe en deux lieux: tous les deux 
cheyaux eſtoient à moi, J'y perdis mon cho- 
val ture, que jaimois , apres mes onfans, 
plus que choſe de ce monde; car i] m'avoit 
auvc la vie ou la priſon trois fois. Le Duc de 


balliane me Payoit donné a Rome. Te r'cus 
of 5 
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204 Mtmxo1ReEs 
ni n'eſpere jamais avoir, un ſi bon cheval que 
celui-la. M. le Prince de Conde me Pavoit 
voulu fort avoir, mais je m'en deffis comme 
je peus : je voyois bien que telle marchan- 
diſe ſeroit très- difficile a trouver. M. de Sei- 
gnan perdit le ſien, le Vicomte d'Uza & le 
Comte de Candalle auſſi. Bref, nous nous 
ralliaſmes , apres la cargue, au lieu propre 
ou nous Pavions faite. Et nous trouvaſmes en 
telle neceſſitè, que nous ne ſceuſmes aſſem- 
bler vingt chevaux pour combattre, “ils ſe 
fuſſent ralliez ; car tous les che vaux eſtoient 
morts ou bleſſez, & des hommes plus de la 
tierce partie. Mais ils n'avoient point le ju- 
gement de ſe recognoiſtre, ni nous auſſi. Je 
veux dire que c' eſtoit une des plus rudes car- 
gues, & la plus furieuſe ſans bataille la ou je 
me ſois jamais trouvé. Et ne faut point dire 
qu'ils s'en allaſſent de peur ſans eſtre com- 
battus; car ils nous vindrent au devant pour 
nous faire la cargue, ou bien pour Pattendre. 
Je ne les penſois pas £ gens de bien. Nous 
n'y perdiſmes pour lors qu'un Gentithomme , 
nommé M. des Vigneaux : mais depuis il en 
mourut deux ou trois qui avoient elte bleſſez, 
Bu haut de cette montèe nous deſcouvriſmes 
les ennemis qui Sen alloient tant qu'ils pou- 
voient: & s'en allant, nous yoyons bien qu'tls 
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ſe rallioient, s'eſloignant tousjours de nous. Et 
alors nous nous commencaſmes a retirer , leg 
ans à pied, car leurs chevaux eſtoient morts, 
& les autres la pluſpart les tiroient par la 
bride , parce qu'ils eſtoient bleſſez. Je me 
trouvai en telle neceſſitè, que Pon ne peut 
trouver cheval des miens pour me remonter. 
Et ſi ſeulement cent che vaux fuſſent retour- 
nez a nous, j'eſtois mort, & tous ceux qui 
eſtoient Ja; car de moi il ne falloit pas efe 
perer que toui le monde m'euſt peu ſauver. 
Ces nouveaux Religieux m' en vouloient trop. 
Or voilà le combat de Targon (a), qui fut 
fort honteux pour les Huguenots, veu qu'ils 
ſe laiſſerent battre a une poignèe de gens. Et 
comme nous nous en retournions, les deux 


(a) On parla tres-diverſement de ce combat, dit 
M. de Thou, & Fun & Tautze parti $attribua la vic- 
tolre, & ſe glorißa detre reſts maitre du champ do 
oataille, Les gens de Duras publierent qu ils ctoient: 
inſtricurs en nombre; & que neanmoins ils wavoien: 
perdu que 30 des leuts, tandis que les ennemis en 
a70ient perdu 300. Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain 
que Duras, touche de cet Echec, penſa auſit-tot 2 .& 
!<tirer; qu'zl vint a Ste. Foy dans le Perjgerd, de-1à. 
Pergerac, enſuite a Tonneins, puis sen alla trouver 
eine de Navarre 4 Caumont, pour ſcavoir de cetta 
Plizceſſe ce qu'il avoit à eſperer, & ce P il Etoit 4 
Popos. de faite. ( De Thau, Ce, ; 
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compagnies de gens de pied arriverent , leſ- 
quelles tout le jour avoient couru, & cuide- 
rent crever de la grande chaleur qu'il faiſoit. 
La compagnie de M. de Termes, qui eſtoit 
venue au grand trot, n'y peut arriver; cat 
avant que Moncorneil fuſt arrive a la Seuve, 
qui eſt a une grande lieue, & eux montez à 
cheval, & fait une autre & demie qu'il falloit 
faire, ne ſut poſſible d'y arriver, eſtant de- 
ſeſperez, & ſur- tout le Capitaine Maſſes. Je 
ne vis jamais homme ſi ſaſchè que celui-là. Je 
fus contraint de le prier de ne parler point 
& ſe taire; car il avoit grande envie de parler 
plus que je n' euſſe voulu: & ainſi nous en re- 
tournaſmes droit a la Seuve, ou nous trou- 
vaſmes M. de Burie qui ne faiſoit qu'arriver; 
& pouyoit eſtre environ quatre ou cinq heures 
apres midi. Il ſut bien aiſe d' entendre que 1a 
victoire nous eſtoit demeurce. Je croi qu'il 
avoit fait la diligence qu'il avoit peu: mais il 
eſtoit vieux, & les gens vieux ne peuvent 
eſtre ſi diligens que les jeunes. Nous ne pou- 
vons eſtre deux fois: je le connois par moi- 
meſme. 

Nous arreſtaſmes qu'il s'en retourneroit à 
Bourdeaux, pour ammener trois canons pour 
aller battre Monſegur, & les autres places que 
les ennemis tenoient au long de la riyigre de 
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Garonne, & faire que la riviere fuſt libre, aſin 
de faire venir des vivres a Bourdeaux, car ils 
elloient à la faim: & qu'il en rameneroit les 
quatre pieces de campagne, cognoiſſant bien 
que nous n'eſtions plus ſubjets a bataille, a 
cauſe de Pattaque que les ennemis avoient 
receu : & que cependant je m'en irois avec 
le camp contre-mont la riviere, vers Monſe- 
gur & la Reolle, attendant que ledit Sieur 


de Burie fut arrive avec les canons : mais 


pluſtoſt que de nous ſëparer il falloit tourner 
viſage vers Bourg: parce qu'un des fils de 
Montandre (a) s'en eſtoit ſaiſi, qui gardoit 
qu'aucuns vivres ne pouvoient deſcendre a 
Bourdeaux par la Dordone: & comme nous 
fulmes aupres de la riviere pres Cuſac , nous 
blmes paſſer de-la noſtre cavalerie & M. de 
duinGorens, Ils coururent juſques au devant. 
Ledit de Montandre Pabandonna. Nous y 
mines quelque peu de gens qu'on y fit ve- 
mr de Bourdeaux. Et avant le partement du- 
it Side Burie pour aller audit Bourdeaux , je 
ai remonſtrai que nous courrions une grande 
fortune , & qu'il teroit bon qu'il priſt le chaſ=- 
leau de Blanqueſort, qui eſtoit a M. de Du- 


las, pour ſa retraite & de {a maiſon, & que 


(a) Charles de la Rochefoucaut , Seigneur de Monten- 
de en Saintonge. 
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je prinſe le chaſteau de Caumont (a), ce que 
nous fiſmes ; & en paſſant je mis dans ledi: 
chaſteau de Caumont, garniſ n. Ce que M. de 
Caumont trouva fort mauvais, ayant opinion 
que je m' en vouluſſe emparer du tout: mais 
11 Sen falloit beaucoup que je le fiſſe à ceſie 
intention. On Va peut aiſement connoiſtre, 
car il y avoit plus de cent mille francs vaillant: 
& il ne $'y perdit pas un ſol, ſauf ſeulement 
que le Comte de Candalle & Je Capitaine 
Montluc, prindrent quelques patenoſtres de 
corail, du Procureur du chaſteau, avec re- 
ceu, & à la charge de les rendre. Si feuſle 
voulu, j euſſe peu prendre tout ce qui eſtoit 
dedans; & euſt eſte bien prins & de bonne 
guerre, d'autant que la dedans y avoit une 
troupe de Huguenots qui firent une ſortie ſur 
les noſtres, s'en venant de Bourdeaux, & y 
fut tne un cheval au Capitaine Sendat entre 
tes jambes, qui eſtoit une ſuffiſante raiſon , 
car Ceſtoit fe declarer ennemi. 

En meſme temps nous fuſmes advertis qu'ils 
avoient abandonne Bazas, ayant eu peur que 


(a) Cette priſe du chateau de Caumont, ne ſe fit, 
felon M. de Thou, qu'apres celles de Terraube & de 
Leytoure. « Je crois, ajoute- f- il, que d'eſt un defau! 
ode memoire de Montluc, tel qu'on en trouve pluſien's 
» dans fon Livre. { De Thou, &c.) 
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nous pallaſſions la riviere, pource qu'ils enten- 
dirent que M. de Burie arrivoit a Bourdeaux, 
& je m'en montois droit a la Reolle, & ainſi 
on commenca a apporter quelque peu de 
bleds & farines a Bourdeaux. Je fus advert 
qu'a Gironde y avoit ſoixante ou quatre-yingts 
Huguenots qui s'y eſtoient retirez, lors de la 
route de M. de Duras. Je les fis attrapper 
& pendre ſoixante & dix aux pilliers de la 
halle, ſans autre ceremonie , ce qui donna 
une peur ſi grande par tout le pays, quiils 
abandonnerent tout le long de la riviere de- 
vers Marmande & Thonens , ou M. de Du- 
ras s'eſtoit retire pour recueillir ſes gens, & 
refaire ſes troupes : & fut contraint ſe retirer 
yers la Dordogne. On pouyoit connoiſtre 
par- la ou j'eſtois paſſe : car par les arbres ſur 
le chemin on trouvoit les Enſeignes. Un 
pendu eſtonnoit plus que cent tuez. La Reine 
de Nayarre qui eſtoit a Duras, après avoir en- 
tendu la route de M. de Duras, fe retira au 
chaſteau de Caumont, (c'eſtoit avant que je 
men fuſſe ſaiſi) ou elle ne {iſt point d'arreſt, 
car elle ſe retira en Bearn: & nous vinſmes 
apres audit chaſteau de Caumout, comme fat 
dit. Dieu ſcait fi elle me youloit mal, & 
comme elle me baptiſoit, m'appellant le ti- 
dan, ayec toutes les injures dusmonde. Elle 
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eſtoit Princeſſe, & c'ailleurs hors de combat. 


Eſtant Serviteur du Roi & Catholique, je fai. 
fois mon deyoir, que fi tout le monde euf 
fait ainſi , on n'euſt pas veu ce que nous avon; 
veu depuis. Pai tousjours elle & les miens 
très- humbles ſerviteurs (20) de ſa maiſon: 
mais Ca eſte lors qu'il n'a point eſte queſtion 
du maiſtre. | 

M. de Burie eſtant arrive à la Reolle avec 
les canons , nous allaſmes aſſieger Monſegur, 
& logeaſmes une nuict à Sauyeterre , ou ſea 
prins quinze ou ſeize, leſquels je fis tors 
pendre, ſans deſpendre (a) papier ni encre, & 


d'or, Or dans Monſegur il y avoit ſept ! 
huit cens hommes. La ville eſt petite, mas 
bien forte de murailles , auſſi bonnes qu'il 
eſt poſſible, & Paſſiette très- bonne. Nous Vat 
ſiegeaſmes du coſtè de la tanerie, ou ils habil- 
lent les cuirs. M. de Burie ſe logea aux mar 


ſons devant la porte qui vient de Ja Sauvetat 


Deimet, & ou ſont les grandes tours, & moi au- 


pres de la, MM. Dortobie & Fredeville, Con- 
miſſaires de Partillerie , voulurent reconnoib 
tre la ville de plein jour: & n'euſmes pas faute 
cbarquebuzades. Or nous concluſmes qu'il k 
falloit attaquer par ladite tanerie. II y aveß 


(a | Sans depenſer, 
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ene porte de la ville, laquelle ils avoient 
frmee de murailles n'avoit gueres, & ayoient 
abbattu le raſteau, lequel la muraille couvroit, 
& au dedans ils avoient fait un rempart de 
terre & de fumier. Je fis les approches de 
guict, & fis mettre la compagnie de Bardachin 
la tanerie. Nous laiſſaſmes repoſer M. de 
Burie, & a la nuict noſtre artillerie fut wiſe 
ſar un petit haut, vis-a-vis de la porte, a cent 
cinquante pas de ladite porte. Contre P'opi- 


; nion deſdits Commiſſaires , je youlus eſſayer 
3 . . Wa 1 - 3 

ce qu'il y avoit derriere la muraille neufve 
' * 
8 qui couvroit la porte, & euſmes des fagots, 
C 


leſquels je ſis allumer pres la porte. A la clartè 


it : 1 5 
du ſeu, je fis tirer a ladite porte cinq ou ſix 
a . | | 
| coups de canon, qui abbatrirent toute ceſte 

15 ; 

. muraille neufye. Penvoyai recognoiltre En- 

vl 3 5 

0 ſeigne du Capitaine Bardachin tout ſeul. La 

ay . . . . eo 

F tanerie eſtoit entre Partillerie & la porte: & 

12 . . 

: y ayoit un grand noyer entre ladite tanerie 

ar . . . 

4 & la porte. Il y pouvoit avoir cinq ou fix 

1 NS : . «Fs 

* pas julques a la porte, ou le Capitaine Bar- 

4 dachin & moi nous miimes derriere le noyer. 
jp Et nous rapporta PEnſeigne que ce que nous 

v) ihe : 9 . 

be yoyons de blanc, c' eſtoit le raſteau. Nous 

N . 

11 lu filmes retourner monter ſur le raſleau , 


au deſſous duquel il nous dit qu'il avoit ap- 
berceu un terre-plein , mais qu'il eiloit un 
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peu abbaiſſe, & qu'un homme paſſeroit cou« 
chè ſur le ventre. L'on ne le pouvoit voir 4 
hui a cauſe du feu, mais fi faiſions bien nous 
qui eſlious derriere le noyer. Ils donnerent 
plus de vingt arquebuzades. Je mandai en di- 
ligence au Capitaine Charri qu'il menaſt toutes 
les compagnies, ſans ſonner tabourin ni faite 
aucun bruit. Et a leur arrivee les fis mettre 
le ventre a terre derriere Partillerie , & dis 
a M. Dortobie qu'il commencaft a tirer, en- 
core qu'il ne fuſt pas du tout jour a Pendroit 
de la porte en barterie : & comme il eut tire 
deux volces , je fis partir PEnſeigne dudit 
Bardachin , nomme le Capitaine Vinos, qui 
avoit une rondelle en la main, & un morion 
en teſte , jac & manches, deux arquebuziers 
apres lui ſans morion: & alloient preſque le 
ventre a terre. Le Capitaine Vinos commenca 
à monſter le raſteau : Bardachin & moi nous 
eſtions advancez derriere le noyer. L'aube du 
jour commencoit a paroiſtre: M. Dortobie 
tiroit tousjours a eux, & eux $adyancoient 
2 ſe retrancher derriere la baiterie qui eſloit 
au coſtè de la porte, & ne prenoient garde 
a la porte: car ils ne penſoient pas que la 
muraille qui Ja couyroit fuſt par terre. Et 
comme le Capitaine Vinos fut au haut du 
raſteau, il bailla ſa rondelle à un des arque- 
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buziers, & monta ſur le rempart : puis ſe fit 
bailler ſa rondelle , & tira Pun des arquebu- 
ziers , & puis Pautte. Et comme je vis qu'il 
y en avoit trois, au bruit du canon je cou- 
us à la tanerie, & fis marcher les arquebu- 
ners dudit Bardachin Pun après Pautre droit 
u noyer: & retournai incontinent derriere 
celui. Et a une autre yolce je fis approcher 
Bardachin du raſteau, ayant une rondelle & 
un morion, & les arquebuziers Pun après 
autre, cachant le feu. Et comme Bardachin 
en eut cinq ou fix pres de lui, il monſta le 
nſteau : ſon Enſeigne le tira & les arquebu- 
ners Pun apres autre; & a meſure que les 
aquebuziers venoient derriere le noyer , je 
les faiſois couler. Et comme je vis qu'il y en 
ayoit une vingtaine, je nVapprochai lors du 
nſteau, Ils entroient dans une petite chambre 
de la tour, où il y avoit deux petites portes 

& des degrez de pierre a main droite & a 
main gauche, par la ou on montoit & deſ- 
cendoit du coſte de la ville en la tour : je 
faiſois cependant monter Pun apres Pautre. 
Bardachin me manda qu'il commencoit & 
ellre aſſez fort pour eſtre inaiſtre de la tour: 
& qu'il weſtoit. pas encore deſeouvert. Et 
alors je mandai au Capitaine Chari: & au 
Laron de Clermont, qu'ils ſe levaſſent, & 
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qwils vinſſent courant tout au long du 


grand chemin qu'il y avoit, tirant a la porte. 


. Ce qu'ils firent ; & avant qwils y fuſſent, 


Bardachin fut deſcouvert , & commencerent 
a combattre & deffendre les degrez. Sur 
quoi arriverent tout en un coup les Enſei- 


gnes des Capitaines Charri & Clermont, & 
monterent leurs Enſeignes après. 


Les ennemis deffendirent ces degrez; mais 
les noſtres gaignerent le haut de la tour pat 
une petite eſchelle à main, qu'ils trouverent, 
& furent maiſtres du devant de la porte; & 
A corps perdu les Capitaines a droite & | 
gauche ſe jetterent au long des degrez, & 
vindrent aux mains en la rue. Les ennemis 
repouſſerent une fois les noftres ; mais a h 
4in la foulle les emporta & allerent pele- 
meſle juſques a la place, la ou ils trouje- 
rent trois cens hommes en bataille , qui firent | 
teſte , & combattirent-la. Toutesfois a la fin | 
ils ſe mirent en route. Je mandai le tout a | 
M. de Burie , & trouvai qu'il en avoit des 
eſte adverti; & auſſi que le tirer de Parque. 
buzerie lui monſtroit que Pon combatioit. 
It envoya quelques gens d' armes a Ventour } 
de la ville; mais ils n'y pouvoient rien faire. 
Je prins quatre-vingts ou cent ſoldats, & | 
wen allai autour des murailles ; & tant quil 

en ſautolt 
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en fautoit par deſſus, cela eſtoit mort, La 
tuerie dura (a) juſques a dix heures ou plus; 
pource qu'on les cherchoit dans les maiſons; 
& en ſut prins quinze ou vingt ſeulement, 
leſquels nous filmes pendre, & entrautres 
tous les Officiers du Ro1, & les Conſuls avec 
leurs chapperons ſur le col. Il ne ſe parloit 
point de rangon, ſinon pour les bourreaux. 
Le Capitaine qui commandoit Ia , s'appelloit 
le Capitaine Heraud , qui avoit eſte de ma 
compagnie a Montcallier, un brave ſoldat; 
Sil y en avoit en Guyenne , & fut priſonraer, 
Beaucoup de gens le vouloient ſauver pour 
ka vaillance z mais je dis que $1] eſchappoit; 
il nous feroit teſte a chaque village, & que 
je connoiſſois bien fa valleur. Voila pours 


quoi je le fis pendre. Il penſoit tousjours que 


je le ſauvaſſe, pource que je ſcavois bien 
qui] eſtoit vaillant, mais cela le tit pluſtoſt 
mourir , car Jeſtois bien aſſeuré qu'il ne ſe 

a) «Li, (lit-on dans! Hiſtoire des cing Roys, p. 23) 
toutes cruautez & violences furent exercees le Pres 


v mier jour d'Aoilt, fans avoir eſgard à qualité, ſexe, 


„ni aage : Montluc viola la fille du Miaiſtre, lequel 
fut tus avec les autres v. Le Lecteur obſervera que 
le RedaRteur de I Hiſtoire des cing Roys étoit un 2616 
Proteſtant, & que ſa haine pour Montluc a pu Jul 
faire exaggérer les faits, 
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retourneroit jamais de noſtre colle , parcs 
qu'il eſtoit fort opiniaſtre & coiffè de ceſte 
Religion : fans cela je Peuſſe ſauve. On 
compta les morts, & Yen trouva plus de ſept 
cens. Toutes les rues & le long des murailles 
eſtoĩent couverts de corps moris: & i je ſuis 
Len aſſeurè qu'il en mourut un grand nom- 
bre de ceux qui le jetterent par les murailles, 
que je faiſois tuer. Voila la priſe de Monſegur. 
Je penſe qu'il y enit eu grande diſpute den- 
trer par Ja breſche que nous faifions , & 
ſi euſt coulte plus de 500 coups de canon, 
avant que l'on euſt fait trou pour entrer deux 
hommes de front ſeulement: car les mu— 
railles ſont de bonne pierre, & bien epaiſles, 
auſſi bonnes qu'il y en ait en Guyenne ; & ſi 
encore il euſt eſtè mal aiſe d'y venir, ayant 
moyen de fe retrancher, & croi qu'ils nous 
euſſent donnè des affaires, & qu'il y euſt eu 
de Phonneur & pour eux & pour nous; mais 
il vaut mieux que nous ayons eu le profit. 
Deux jours apres nous allaſmes aſſieger le 
chafteau & la ville de Duras, la ol il y 
avoit cent cinquante hommes. Toute la nuid 
je ne ceſſai a loger Vartillerie , pour battre 
la ville, car de batire le chaſteau, il eſtoit 
qifficile, finon par le jardin de derriere, & 
encore eſt-il fort difficile d'y mener Parül- 
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!erie. Nous concluſmes qu'il valloit mieux 
attaquer la ville, & apres par dedans la ville 
nous battrions la porte du chaſteau, & comme 
eus tout appreſté, ils appellerent & deman- 
derent ſi M. de Burie eſtoit là, il leur fut reſ- 
pondu qu'il eſtoit loge aux metairies qui font 
à deux ou trois arquebuſades , mais que 
feſtois a Partillerie; & alors ils me firent dire 
ſ je les voulois laiſſer ſortir a fiance (a). Ce 
que je leur promis, & vindrent parler à moi. 
Je les renvoyai à M. de Burie. Le jour com- 
mengoit a poindre quand ils retournerent, 
& me dirent qu'ils avoient capitulé. M. de 
Purie entra dedans avec quelques- uns. Je n'y 
entrai qu'il ne fuſt huit heures du matin, 
pource que je m'eſtois mis a dormir apres 
u capitulation faite, car je veillois quand les 
autres dormoient. M. de Burie me dit qu'il 
7y avoit rien trouvè dedans, qu' environ 150 
torſelets, qui eſtoient du Roi de Navarre , 
que la Garde de Thonens Huguenot avoit 
ige la, leſquels il portoit a leur camp; mais 
cut peur d'eſtre prins par les chemins. Nous 
les filmes de partir aux Capitaines, pour armer 
ics ſoldats. De 3a M. de Burie s'en alla juſques 
1 Bourdeaux , & je deſcendis avec armee 
ers Marmande & Thonens. Tout le monde 
2) Ceſt-à-dire en ſitreid, © 
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abandonnoit les places qu'ils tenoient , defs 
froi : je n'y trouvai que quelques Catholi- 
ques, & de- là marchai droit à Clairac & 
Aguillon, ou je paſſai la riviere; & comme je 
la paſſois, je ſis faire alte devant ladite ville; 
pource qu'ils eſtoient 3 ou 4 mille hommes 
dans Agen, & les voulois aller environner 
pour les attraper dedans. Ayant rembarque 
les 3 canons a la Reolle, que je faiſois tirer 
contre mont la riviere , il fut nui& quand 
j'eus tout paſſèe; & comme je marchois la 
nuict, il me fut apporte nouvelles d' Agen, 
que fur l'entrèe de la nuict ils ayoient aban- 
donné la ville, ayant prins le chemin vers 
Montauban. Je m'eſtonnois comme ces gens 
avoit tant la peur au ventre, & qu'ils ne 
deffendoient mieux leur Religion. Ils neu- 
rent loiſir d'en amener les priſonniers qu'ils 
tenoient ; car P'effroi les ſaiſit (21) tout & 
coup, quand on leur dit, que peſtois tout 
aupres de-la, ils penſoient avoir (a) deja la 
corde au col. Les priſonniers qu'ils tenoient, 
c'eſtoient MM. de la Lande, de Nort , 16 
Officiers du Roi, & les Conſuls, ſauf le Pré— 
ſident Agen, auquel ils ne vouloient point 
de mal. Ces pauvres Officiers , gens de bien, 
demeurerent deux ou trois mois priſoners 


(a) Aſurement ils n'avoient pas tort, 
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Cent fois on leur preſenta la corde pour les 
pendre. Je m'eſtonne qu'ils ne moururent. 
de peur: & voila comme la riviere fut libre. 
M. de Burie eſtant arrive au Port Sainte- 
Marie, nqus y logaſmes Parmee & aux envi- 


tons, puis nous en allames avec peu de gens 


a Agen, & trouvaſmes que la ville eſtoit 
toute rnince : car ces gens-là (a), ou ils paſ- 
ſent, laiſſent de triſtes marques, & la nous. 


demeuraſmes trois ou quatre jours. M. de 


Burie enyova à Villeneufve & a Montflan- 
quin trois compagnies de gens d'armes, ſca- 


voir la ſienne, celles da M. d'Argence (b), 
& de M. de Carlus., Lieutenant de M. de la 


Vauguyon, IIs manderent a M. de Burie, 
qu'il leur envoyaſt quatre ou cinꝗ cens, hom- 
mes de pied, & qu'ils iroient combattre le- 
(apitaine Bordet , qui venoit de Xaintonge 
avec trois cens. chevaux , ou il y ayoit ſix. 
\ingts ſalades, tous lanciers, le demenrant 
(Dient piſtolliers & arquebuziers a chevyat 
Le trois Enſeignes de gens de pied. Je me 
preſentat a M. de Burie , pour y aller, 
quel me dit quit y vouloit aller lui-meſme, 


(a) Les veſtiges que laiſfoit Montlue ſut fon paſ- 
de n'étolent pas moins ſanglants. 

(b) C'ctoit celle de M. de la Rochefoucaut , dont 
«rence étoit Lieutenant. ( De Theu , &c. ) 
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& qu'il ſe vonloit trouver a cette faction, bref 
qu'il partiroir ſur la minuid. Je ne lui voulus 
point contredire, pour crainte qu'il ne cui- 
daſt que je vouluſſe tout faire, & gaigner 
cet advantage ſur lui: & me retirai à Stillac, 
pour donner quelque ordre a ma maiſon, 
ayant ſceu la mort de ma femme. Le lende- 
main M. de Burie fe trouva encore dans 
Agen, & le Jendemain après. Cependant 
1s Bordet (a), & alla gaigner Montauban, 
ou M. de Duras P'attendoit. Je ſcai bien que 
M. d' Argence & ſes compagnons adverürent 
trois ou quatre fois M. de Burie en haſte, 
de leur envoyer les gens de pied qu'ils de- 
mandoient pour aller combattre, & croi ſer- 
mement qu'il ne tint point a eux; touteslſois 
M. d' Argence eſt encore en vie, qui pourroit 
dire à qui en eſt la faute. Il ne touche à moi 
de le dire. 

Apres que je fus arrive a Agen, nous con- 
cluſmes que nous irions affaillir le chaſ- 
teau (b) de Pene, car pendant que noſtre 


(a) Du Bordet, Gentilhomme de Saintonge, Lieu- 
tenant du Comte de la Roche foucaut. (De Thou, &c. 
II fat tus au ſiege de Chartres en 1568. Praye & et- 
tiere Hiſtoire des Troubles de France, &c. par Le Frere. 
Fälle 1572. R. 8, fol. 115. 

(b) Ce chateau ct nommé le Chateau de la Plume 


d2as la nouvelle traduction de M. de Thou, 


* 
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«amp eſloit aux environs d' Agen, nous arri- 
verent les trois compagmes Eſpagnoles, que 
Dom Louis de Carbajac (a) „ en 
Pabſence de ſon oncle Dom Johan de Carba- 
nc, qui amena aprcs les autres dix Enſeignes. 
Nous aſſiegeaſmes le chaſteau par la teſte , 
car par autre lieu nous ne le pouvions battre: 
car C'eſt une place forte & Maſhette & de 
llructure: & y üraſmes plus de trois cens 
coups de canon. II y avoit un grand terre- 
plein par derriere. Ils avoient fait une tran- 
chce dans le terre- plein, ou leurs ſoldats ſe 
tenoient pour deſſendre la breſche, qui eſ- 
toit difficile, car il falloit encore monter par 
des eſchelles ſur le terre-plein. Or la nuit 
nous avions gaigné la ville, car le Capitaine 
Charri & {es compagnons ayoient mis le feu 
à la porte. Ceux de dedans , apres P'avoir 
dellendue longuement, ſe retirerent dans le 
chaſteau. Ils pouvoient eſtre environ trois 
cens hommes. Or je vins reconnoiſtre Ja, 
treiche par le coſte des maiſons de main 
dgoicte, leſquelles je fis percer, paſſant de 
ame a Pautre : & la. derniere eſtoit fi pres 
du chaſteau, qu'il n'y avoit que le chemin 
a) Carbajac eſt le nom de Carvajal , eſtropié à 
coap für. Carvajal eſt un nom Eſpagnol, connu, & 


rie neſt pas de cette Langue, c'eſt un Gaſczziſme. 
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entre deux. Pappercevs un relais de pierre 
au flane de main droicte en la muraille : & fs 
aller un ſoldat; le ventre a terre, reconnoiſ- 
tre ee relais. Il monta juſques a la moitié, & 
trouva qui eſtoit fan comme s'ils y avoient 
laiſſè des degrez pour monter par- là. Puis re- 
tourna à moi; & tout incontinent m'en allai 
A M. Dortobie : & tiraſmes un canon un peu 
a main droite. Nous euſmes aſſez affaire de 
Py pouvoir loger, a cavſe que c'eſt un pre- 
tipice bien grand, qui alloit juſques a la ri- 
viere: de là retiraſmes en biais a cette mu- 
raille. Et pource qu'elle n'eſtoit pas la gueres 
forte, en quatre coups de canon nous Peul- 
mes percce ; de ſorte que par le trou on 
pouvoit voir dedans leurs tranchees. Je deſ- 
cendis incontinent à bas, & ſis monter le 
meſme ſoldat par ces degrez juſques à re- 
cognoiſtre ſi le tron eſtoit vis-à-vis de la tran- 
chee, & qu'il ne ſe deſcouvriſt point en au- 
cune maniere. Ce qu'il fit, & me retournd 
dire. qu'ils eſloient tous en bataille dans la 
tranchée, & qu'il y avoit force corfelets 
comme il eſtoit vrai. Alors je ſis prendre 
les eſchelles, que javois fait rechercher par- 
tout; & en pouvois avoir douze on quinze. 
M. de Burie fe tenoit à Partillerie : je vins 
tonclure' devant lui Paſſaut, Je le priai que 
les Gaſcons donnaſſent les premiers , & les 


* CO 


"0 
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Eſpagno!s apres, Dom Lows dit qu'il delt- 
roit qu'ils combattiſſent enſemble: ce qui lui 
fut accords, Cependant je fis choix de quatre 
arquebuziers pour monter ces degrez ; car il 
n'en pouvoit plus demeurer fur le haut pour 
tirer dans la tranchee par le tron, quand les 
noſtres donneroient P'aſſaut par la teſte. Et 
ainſi leur livrai Paſſaut. Les ſoldats prindrent 
eux- meſmes les eſchelles, & je me rendis 
zuſdits degrez avec les quatre arquebuziers. 
Et comme les uns dreſſoient les eſchelles, 
les quatre montoient. Et a meſme temps que 
les Enſeignes monterent les eſchelles, les 
guatres arquebuziers tirerent dans leur tran- 
chce. Ils en tuerent un, qui me tomba aux 
pieds : Yen fis remonter un autre. Comme les 
ennemis ſe yirent tuez par ce troy, ils ſe reti 
terent en une autre fortereſſe: 1k on ils ſe deſ- 
fendirent plus de trois groſſes heures; & par 
deux fois repouſſerent nos gens juſques fur 
la breſche. Et cognus alors deux choſes , en- 
core que d autres fois je les euſſe bien remar- 
quees;z eſt que les Eſpagnols ne ſont pas 
plus vaillans que les Gaſcons. Et l'autre, que 
les grands combats fe font par les Gentils- 
hommes ; car plus, de cinq cens hommes 
Lpagnols ou Gaſcons furent renverſez fur 
les eſchelles on par terre: tomesfois il ne 
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314 MRMWO IRIS | 
faut point oſter Phonneur à celui qui Pa ge. 
quis. Ayant les Capitaines Gaſcons avec les 
Gentilshommes de leurs compagnies, ſoul. 
tenu tout le jour le combat, je ne veux pas 
dire que les Capitaines Eſpagnols n'y fiſſen: 
leur devoir, mais bien peu de leurs ſoldats, A 
la fin je donnai courage a nos gens, leur fai- 
fant remonter les eſchelles, encourageant les 
uns & menaſſant les autres; car [avois Fel- 
pee nue au poing pour faire quelque mau- | 
vais coup ſi ſen euſſe veu de poltrons. Tous | 
commencerent a faire mieux, Eſpagnols & | 
Gaſcons ; tellement qu'ils gaignerent le ſe- 
cond fort: les ennemis ſe departirent en deu 
autres forts; c'eſt a ſcavoir a la grande tour, 
& en un autre quartier de maiſon à main 
gauche. II falloit monter un degré de pierre, 
où il y avoit une baſſe-cour entre ladite tour 
& Tautre fort; de ſorte que nos gens furent } 
contraints de mettre le feu a la porte de 
ladite baſſe-cour. Il y avoit au bout du degré, 
contre la porte, un coin a main gauche, 0i 
pouvoient demeurer quinze ou ſeize hommes. 
Le Capitaine Charri & le Baron de Clermont 
y eſtoient , qui faiſoient tirer a travers de la 
porte dans la baſſe-cour. Et comme la porte 
ſut bruſtèe, elle tomba ſur Pentree dicelle. | 
Feſtois a demi-degre : & comme je vis 10 g 
porte tombée, je dis au Capitaine Chat 


eux } 
pur, 
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our 


DE Mrss. BTArsE DE Moxrruc. 315 


qu'ils ſautaſſent dedans à travers du feu. Ce 


quils ſirent ſans marchander. Il ne lui falloit 
pas dire deux fois. Il ne craignoit pas la 
mort. Je pouſſai ceux qui eltoient devant mot 
ſur le degre , bon-gre , mal-gre : & ainſi nous 
entraſmes tous de furie, & ne trouvaſmes 
dans la baſſe-cour que femmes & filles. Tout 
en eſloit rempli, juſques aux eſtables. Ceux de 
la tour & de Fautre fort de main gauche nous 
iroient 1a dedans. Ils y tuerent cinq ou fix 
ſoldats. Le Capitaine Charri y fut un peu 
leſſe, & le Sieur Bardachin auſſi. Nous 
ſnſions deſcendre les femmes par ce degré 
de pierre. Les Epagnols qui eſtoient dans la 
grande baſſe- cour, au- deſſous du degré, les 
twoient , difans que c'eſtoient des Lutheranos 
deſpuiſex (a). Nous redoublaſmes Paſſaut a ce 
ſort de main gauche par” une porte qu'il y 
avoit, & par deux feneſtres, & Pemportaſ- 
mes, paſſant au fil de Feſpee tout ce qui ſe 
trouva dedans. Or il nous falloit combattre 


(a) Des Lutheriens. On a deja remarque que ſous 
ce nom, opinion commune a cette epoque defignoit 
les Proteſtans, Luther ayant le premier commence la 
forme, & Calvin n'ayant travaillé qu'apres lui, il 


dioit naturel qu'on appellit indiſtinctement Lutheriens, 


tous ceux dont la croyance paroifſoit oppoſée a 1 
aummmpion Romaine, 
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puis apres la grande tour & Ja porte qui 
eſtoit au milieu. J'y laiſſai les Capitaines qui 
weſtoient point bleſſez de ce coſe de main 
gauche & dedans les eſcuries, pour les tenir 
aſſiegez. La fortune porta qu'ils avoient tous 
leurs vivres en ce dernier fort de main gau- 
che, & n'avoient rien dans la grande tour, 
Ce qui fut cauſe que ſur Pentree de la nuid 
Us ſe rendirent aux Capitaines, la vie ſauve. 
Les Eſpagnols eſtoient logez dans la ville, 
leſquels ſceurent qu'ils s'eſtoient rendus, & 
que nos Capitaines les menoient le matin a 
M. de Burie & a moi, qui eſtions logez a la 
maiſon. de M. de Cathus, a une arquebuzade 
du chaſteau. M. de Pons y eſtoit auſſi; car il 
elloit venu avec M. de Burie. Nous bailla{- 
mes à quinze ou vingt ſoldats ces priſonniers, 
qui pouvoient eſtre en nombre quarante ou 
cinquante. Les Eſpagnols les vindrent ofler > 
ces quinze ou vingt ſoldats, & les tuerent 
tous, ſauf deux ſerviteurs de Madame la Ma- 
reſchalle de Saint-André, que Pavois retenus 
à mon Jogis. Il ne fe trouva point d'environ 
trois cens hommes qu'ils eftoient , qu'il en 
eſchapaſl, que les deux que je ſauvai, & un 
qui deſcendit par la mutaille avec une corde 
par le chaſteau , & alla paſſer la riviere à 
nage, apant beaucoup de ſoldats apres 2 5 
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coups Parquebuzades : mais il ſe ſauya mira- 
culeuſement en deſpit de tous. Son heure 
n'eſtoit pas venue; car il lui fut tire un monde 
Carquebuzades , ſans qu' aucune portaſt. Je 
cogneus a ceſte heure, que ces gens de Dom 
Louis eſtotent la pluſpart Biſoignes (a); cat 
les vieux ſoldats ne tuent pas les femmes: 
& ceax-la-en tuerent plus de quarante , & 
m'en courroucay a eux. Les Capitaines en 
eſloient maris: mais ils n'y peurent donnet 
ordre 3 car ils difotent que c'eſtoient des 
Lutheranos deſguiſez , parce qu'en fouillant 
quelqu'une, pour ſe jouer avec elle, ils 
avoient trouvye que c'eſtoit un Diacre esbar- 
bat (b), qui eſtoit habille en femme. Voila 
la prinſe de Pene, qui n'eſtoit pas de petite 
importance, pour eſtre une place tres-forte , 
& a un bon pays ſur la riviere , ou pluſieurs 
mauyais garcons (c) furent deſpeſchez ; leſ- 
quels ſervirent de combler un puits bien pro- 
loud, qui eſtoit au chaſteau. Il ſe peut dire 


(a) Soldats de recrue. 

(b) Sans barbe. 

(c) « Une partie de ceux d' Agen s' &toient retires 
» dans ce chateau, (dit V Ziſt. des cing Roys, p. 211) 
v Montluc les y alla incontinent affieger. La cruaute 
„y fut extreme, juſques 3 tuer les petits enfans dans 
» les bras de leurs mères, & puis apres leurs meres v. 
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que tout le monde fit la ſon devoir, & M. de 
Burie, qui eſtoit tousjours au canon, prenant | 
autant de peine, qu'homme de ſon aagę euf 
{ceu faire. 

Or comme le Capitaine Bordet fut joint 
avec M. de Duras, leur camp commenca à ſe 
renforcer, pource que ceux qui n'eſtoient 
bougez encore, ſur Peſperance de Parrivce du. | 
dit Bordet , il leur ſembla que leurs affaires 
iroient bien: & ſe rendirent a leur armce. Or 
nous avions peur qu'une nuict ils nous empor- 
taſſent Moy ſſac ou bien Cahours, pource que 
les rivieres eſtoient fi baſſes, que Von les pal- | 
ſoit a gue. Je dis a M. de Burie qu'il nous 
falloit envoyer promptement des gens dans 
Cahours: car puiſque les eaux ſe pouvoiert 
paſſer, a leur arrivce ils emporteroient h 
ville, n'y ayant dedans que les habitans : & 
fis eledion de M. de Sainctorens, avec quatre. 
vingts ou cent argoulets qu'il avoit en ſa con- 
pagnie de gens de pied : & le priai de faire | 
diligence jour & nuict. Je contai que dela ol 
les ennemis eſtoient, il iroit dans ſept ou huic 
heures a Cahours. Et comme Dieu veut gar- 
der, quand il lui plaiſt, que le mal n'arrive; 
nous avions nouvelles, & penſions bien 
qu'elles fuſſent veritables, que les ennemis 
venoient a Moyſſac, & ne ſe parloit point de 
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Cahours. M. de SainRorens fit grande dili- 
zence, ne ſejournant jamais, ſinon pour mans 
ger ſur le chemin un peu de pain, & boire 
un peu de vin qu'il avoit fait porter pour les 
It ſoldats: auſſi il lui eſtoit bon beſoin de la faire 
unſi. II falloit qu'il paſſaſt tout aupres de leut 
camp. Et comme il marchoit la nuit, auſſi 
ſuloient les ennemis: de ſorte que comme le 
matin au ſoleil levant il arriva par de la la ri- 


): iere, les ennemis arrivoient deca. Et trou- 

r- ra la ville toute esbahie, & les gens commens 

ne dient à Pabandonner pour ſe ſauver par les 

al- nontagnes. Ils reprindrent courage, & ſar 

us bneure, ſans entrer en maiſon, aucune, M. 

ins de Sainctorens ſortiſt a Peſcarmouche , & ſe 

rt eta ſur le paſſage de la riviere, ayant de fort- 

ia ons ſoldats; car auſſi c'eſtoit la premiere 

: Wl compagnie qui avoit eſté faite. Et tout le jour. 
re- les ennemis demeurerent aux environs de la 
m- tviere , faiſant tousjours quelque ſemblant 
ure de vouloir paſſer. Et penſe qu'ils attendoient 
ou e relle de leur armèe, qui venoit derriere 
vic eux. Ils ne s'efforcerent davantage de paſſer. 
ar- Lamuict venant, M. de Sainctorens ſe retran- 
ve; cha avec des tonneaux, pierres & bois, & 
ien tout ce qui ſe trouvoit. Toute la ville travail- 
5 bi: de forte que le matin les ennemis virent 
de 


9!!! ny feroit pas bon pour eux. Et le reſle 
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de leur camp arrive , ils ſe logerent aux plug 
prochains villages de la riviere, & la demeu- 
rerent quelques jours. Et nous allaſmes 3 
Moiſſac. M. de Burie avoit fait venir deux 
grandes coulevrines de Bourdeaux, & deux 
pieces de campagne. Nous laiſſaſmes ? Moiſſac 
les trois canons, & marchaſmes vers Cauſſade, 
Mirabel & Realville, ou leur camp eſtoit re- 
tire. Le Roi nous avoit envoye M. de Mali. 
corne (a), pour nous faire entendre comme 
les affaires ſe portoient en France: & auſſi afin | 
qu'il lui rapportaſt comment alloient celles de 
par dega. Nous arrivaſmes a Mirabel en deux | 
ou trois jours, pendant leſquels je ne pouvois | 
mettre en teſte a M. de Burie, qu'il nous fal- | 
loit faire diligence pour les attraper; car on 
lui mettoit tousjours difficulte fur difficult. 
Or faut-il que tous nous, qui ſommes en : 
vie, conſeſſions que nous eſtions tous en peine 
de lui, parce qu'il avoit tousjours eu reputa- I 
tion de combattre, & eſtoit eſtime bon Capt ? 
taine, de quoi il avoit fait preuve en beaucoup 
de lieux: & nous le trouvions ſi dur & ſi lent, 
qu'il ſembloit a chaſcun qu'il vouluſt fuir le 
combat, & donner moyen a Pennemi de ſe 
ſauver; de facon que pluſieurs le ſoupgon- 
(a) Jean de Chourſes, Seigneur de Malicorne. On 


en a parlé dans une des notes du Livre precedent. 
noient; 


us 


DE Mxss. BLAISE DE MoNnTrLUc, 321 


noient, à cauſe que preſque tous ſes ſerviteurs, 


meſmement un ſien ſecretaire qu'il aimoit fort, 


elloient Huguenots. Un ſien maiſtre-d'hoſtel, 


Baſque, nomme Hadtſe, nous diſoit que vo- 
lontiers, s'il euſt eſte creu, M. de Burie euſt 
changé de ſerviteurs, cognoiſſant bien que 
Von le ſoupconnoit a cauſe d' eux, & meſme 
les Eſpagnols , comme a la verite cela eſtoir 
inſupportable pour le ſoupcon qu'il y avoit 
que les ennemis ne fuſſent advertis de nos deſ- 
ſeins. Je ne cognus jamais aucun de ce parti 
qui ne vouluſt, quelque mine qu'il fiſt, la 
ruine de celui du Roi. Quant a moi, je penſe 
qu'il n'entra jamais rien de mauvais dans ſon 
cur, & que ce qui le faiſoit ainſi difſ®rer, 
celtoit parce qu'on lui rompoit les oreilles 
que je le ferois perdre. Comme nous arrivaſmes 
a Pecornet, qui eſt a M. de Thonens, il ſe 
campa , & je marchai droit a Mirabel avec ma 
compagnie & une bonne troupe. de Gentils- 
hommes, & envoyai mon fils le Capitaine 
Montluc devant. Et comme il fut à Mirabel, 
il trouva que les ennemis ne faiſoient que deſ- 
loger, & avoient pris le chemin devers Cauſ- 
ſade. Il les rencontra la , & en deffit une 
troupe, & le reſte ſe jetta dans deux ou trois 
maiſons. Et pour ce que cela eftoit pres de 
Cauſſade, on eſtoit leur camp, & qu'il n'a- 
Tome XXIV. 
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voit point de gens de pied avec lui, il fut con. 
traint de les laiſſer, & ſe retirer à Mirabel, 
on je Pattendois. Or avois- je mande a M. de 
Burie, que je le priois venir camper à Mira— 
bel, n'y ayant de Pecornet à Mirabel qu'une 
lieue. Il me manda que le camp eſtoit desja la 
pluſpart loge. J'y allai moi- meſme ſur des 
courtaus, & trouvai qu'il eſtoit desja loge 
dedans la grange de M. de Thonens. Je fis 
tant avec l'aide de MM. de Mal, corne, Ar- 
gence, & des autres Capitaines des Gens- 
d'armes, que nous le fiſmes acheminer. Or 
quelque bruit que Pon fit courrir de lui, je ne 
le ſoupconnois point, comme Pai dit; & pen- 
ſois que ce qui le faiſoit eſtre ainh lent, eſtoit 
pour crainte de perdre, ne voulant rien hazar- 
der, {cachant bien que s'il perdoit une ba- 
taille, le pays eſtoit perdu : & @ailleurs il 
voyoit les ennemis s'en aller en France. Mais 
je diſois tousjours que ce ſeroit faire un beau 
ſervice au Roi, de les deffaire avant ſe join- 
dre, & que cent traiſtres & rebelles n'atten- 
dirent jamais dix hommes de bien. I! s'en plai- 


gnoit ſouvent à ſon nepveu, M. du Courréè, 
diſant que je les ſerois un jour tous perdre, & 
la Guyenne au Roi par conſequent, Et quant 


a moi, joſerois aſſeurer que cette crainte le 
faiſoit tenir bride en main; car il weſtoit pas 


mi 
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meſchant ni deſloyal a fon Maiſtre , & n'avoit 
pas faute de cœur ni de ſageſſe a bien con- 
duire 3 mais il ne vouloit rien hazarder , qui 
eſtoit un grand defaut a lui. 

Or la nuit nous envoyaſmes par deux fois 
recognoiltre les ennemis a Cauſſade. Il n'y 
zvoit que demie-lieue. Et la derniere fois ce 
fut par M. de Verduſan, mon Enſeigne, qui 
leur chargea un corps de garde. Or je vou- 
lois aller charger la nuit, car tout leur camp 
eſtoit logs hors de la ville, & aſſez eſcarté, 
mais jamais il n'y euſt ordre qu'il y vouluſt 
emendre. Le lendemain matin, jallai avec 
la compagnie du Roi de Navarre, celle de 
M. de Termes & la mienne, recognoiſtre, 
W wenant M. de Malicorne avec moi: & trou- 
WH valmes quelques arquebuziers dedans qui 
9 nous ürerent. Or M. de Duras & le Capitaine 
Bordet eſtoient allez a Montauban, la on il n'y 
2 que deux lieues, & avoient laiſſe-la tous 
les bons chevaux qu*avoit amenè le Capitaine 
Bordetz car lui & M. de Duras ren avoient 
mene que dix ou douze , & avoient couche a 
Mortauhan ceſte nuit-la. Jamais ils ne firent 
ſemblant de ſe monſtrer: & avoient une 
= grande peur que tout noſtre camp deſcen- 
= ut, car de Mirabel a Realville , n'y a qu'un 

dart de lieue. Nous tempo iſaſmes la devant 
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plus de deux heures, ne ſcachant point que 
ces gens fullent dedans. Bien nous dirent 
des Payſans, que M. de Duras eſtoit alle le 
jour devant à Montauban: mais ils ne ſca- 
voient $1] eſtoit retourne. La nuict nous re. 
tournaſmes a M. de Burie, & entraſmes en 
conſeil, tous les Capitaines des gens d'ar- 
mes, le Seigneur Dom Louis de Carbajac 4 
auſſi, & la diſputaſmes tt nous les devions 


aller aſſaillir dans Cauſſade , avec les deux 
grandes coulevrines, parce que les murailles WM * 
ne valoient rien. Les uns diſoient que oui, 
les autres que non. A la fin ceux qui diſoient 
que non, demeurerent les plus forts. Et c 


comme je vis cela, je propoſai que nous | 
devions incontinent apres diſner , deſcendre | 
1a bas en la plaine „& nous mettre tous en 
bataille, & que nous ferions deux effets: le 
premier que nous connoiltrions la force de 
Pennem, & verrions a leur contenance $ils 
avoient peur ou non: & Pautre, que nous 
rangerions nos gens comme ils devroient 
combattre, & departirions de noſtre arque- 
buzerie avec les troupes de la gendarmerie: 
afin que fi nous venions a comb attre, chaſcun 


ſceuſt le rang qu'il devroit tenir, ce que ne b 
pouvions faire ol nous eſtions logez, a caue MW P. 
que c'eſtoit toutes collines. A la fin no ke 


—— 


3 
* 
61 
[ 
* I 
* 
bl 
U 
* he 
„ 
OY | 
ih 
1 
N 
2 C 
[4 
1 
U 
1 
s = 13 
{ 
1 
1 
* - 
, k 
y 
115 
! L 
4: 
N . 
1 4 
1. 4 
. 
1 
9 6 1 
"7 x 1 2 7 
C R P 
» 
"oi 
N 
a 44 ” 
7H q 
E 1 
4 3 
Hy 
PF 
_ 1 
1 
5 
1 1 
1 
N p 
4 
- Ty 
„ 
4 oa . 
8 [1 
"4 1 . 
+} 1 
114 % 
"+ £40 k 
- 8-4 
4 {4 5 
2 4 
Ll 1 4 
„ 
* 1 
: 45 
0 
; 1 
a 5 
1 
. 
4 
v 1 
* — 
| 
{ 9 — 
n 
3 ; =. 
; ö 
1 
4 * „ p 
1 ne” 
[1 
ry 
Þ 44, 1444 
* went! © 
7:8 
4.4 
* it 
7 71% 
P18 
f N 
1 4 
* # 1 54 
1 
1 4 # 
. 1 
1008 
— J 1 
4 
1 # b\ 
. 
+ Yi | 
* x 
- = 4 
1 1:48 
34 13 
11 
1179 
Wit 
. 
1 
. 
ie 
p if 
1 "ER 
1 ** 
TR 
" 7 
£70 
46 
" 5 
1 
: 1 
7: 
q 
W 
10 
* 
* 


' 
i 
k 
: 
j 
44 
1 


— —„V 
En — 2 


3 4 as 
—— 


> = -.: 4 4 
1 — Ex 


. pe 
263 
3 


DE Mkss. BLALISsE DE MoNTLUc. 325 


concluſmes tout cela & arreſtaſmes qu'après 
avoir un peu mange, nous monterions a che- 
val. Toute la Nobleſſe qui eſtoit belle & 
grande, ſe retira avec moi. Nous nous haſ- 
taſmes de manger, J'envoyai un Gentilhomme 
a M. de Burie , Padvertir que je commen- 
cois a Wacheminer , pour commencer a pren- 
dre place. Voict venir M. de Malicorne qui 
avoit entendu le changement, & me vine 
dire que M. de Burie eſtoit reſolu de ne deſ- 
cendre point là-bas, ni permettre que le 
camp y deſcendiſt, & me dit que ceux-là 
que je penſois tenir bon a ce que nous avions 
arreſte, eſtoient les premiers qui Sen eſ- 
tozent deſdits en toutes choſes ; c'eſt grand 
cas que le Chef tire volontiers les autres à 
lon opinion. Je le priai y vouloir retourner 
pour lui remonſtrer la grande faute que nous 
ſaiſions, de ne point ordonner comme nos 
gens devoient combattre: & que je lui pro- 
mettois ſur mon honneur que nous ne com- 
battrions point, & ne ferions ſinon voir la 
contenance de Pennemi, & avec noſtre ar- 
tillerie nous les battrions s'ils ſe préfentoient 


de autre coſtè du ruiſſeau. Mats Pen penſois 


bien un autre. Si p'euſſe veu la commodite 
propre, je les euſſe ſi bien approchez, qu'ils 


re s' en fuſſent peu dedize, Ledit Seigneur de 
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Malicorne n'y vouloit point retourner, & 
dit qu'il y avoit fait tout ce qu'il avoit peu à 
lui remonſtrer, & qu'il n'y feroit rien davan- 
tage. Et le trouvai fort faſché. Je connus bien 
qu'il ne diſoiĩt pas tout ce qu'il en penſoit; 
& alors jy envoyai M. de Madaillan. M. de 
Malicorne demeura avec moi, car il ne vou— 
loit plus retourner. Nous nous acheminaſmes, 
& paſſaſmes devant ſon logis, ayant toute 
eſperance que quand il nous verroit achemi- 
ner, la fantaiſie lui changeroit , & s'en vien- 
droit. Et comme nous fuſmes là-bas, nous 
viſmes arriver les compagnies du Roi de Na- 
varre & de M. le Mareſcha! de Termes, que 
le Capitaine Arne & le Capitaine Maſſes com- 
mandoient: & me dirent que M. de Burie 
avoit envoyè proteſter contre eux, $'1ls ve— 
noient me trouver, mais qu'ils avoient reſ- 
pondu, qu' avant diſner ils avoient conclu 
de deſcendre bas en la plaine, & que quant 


a eux, ils ſe vouloient arreſter au premier 


conſeil, & que jy eſtois desja; & que fi les 
ennemis me combattoient, ils en vouloient 
manger leur part. Il proteſta auſſi contre tous 
les autres Capitaines; ( Pai ſceu depuis que 
Dom Louis eſtoit de ceux qui avoient change 
Vadvis ) proteſta auſſi contre le Capitaine 
Charci , Maiſtre- de- camp, lequel lui laiſſa les 
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compagnies, & Sen vint tout ſeul pour me 
trouver. Bref nous voila en diviſion. O la 
mauvaiſe beſte que c'eſt, quand elle ſe met en 
une armee ! Empeſchez la tant que vous pour- 
rez, vous qui commandez aux armees ; car 
ſi une fois elle a ouvert la porte, il eſt mal- 
aiſe de Pen chaſſer. 

Les ennemis partitent de Cauſſade, pre- 
nant le chemin droit a Realville , pour ſe ſau- 
ver devers Montauban. Et comme ils furent 
en la plaine de leur coſte, ils nvapperceurent 
& firent alte, puis ſe mirent en bataille , & 
demeurerent plus d'une grande heure a s'y 
mettre. Je cogneus bien qu'ils n'eſtoient pas 
fort experts en cela, & que leur ordre n'eſ- 
toit pas bien fait. Ils n'oſoiĩent tirer plus avant, 
craignant que je ne les chargeaſſe par queue, 
& demeuraſmes ainſi vis-a-vis, ayant un pe- 
tit ruiſſeau entre deux, plus de quatre groſſes 
heures. Je ne voulus point que quelques ar- 
quebuziers a cheval que Jayois , attaquaſſent 
rien, alin de lui monſtrer que je n'ayois point 
envie de combattre quil n'y fuſt, eſperatit 
quil y viendroit , nous ſcachant fi pres 3 mais 
tout fut pour ncant, Et ainſi fulmes contraints 
nous retirer de l; & comme nous nous reti- 
rions droit a Mirabel, aucuns de leurs gens 
de cheyal , qui eſtoient dedans Realville, leſ- 
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quels auparavant n'ayoient jamais oſè bouger, 
paſſerent le ruiſſeau; (c'eſloient ceux du Ca- 
pitaine Bordet). Ils avoient tous des caſaques 
blanches, qui furent les premieres que j a- 
vois jamais vues. Et comme ils virent que 
nous tournions viſage a eux, il tournerent 
repaſſer le ruiſſeau, & paſſerent l'eau par- deſ- 
ſus Reaville a noſtre veue, prenant le che— 
min de Mon:auban. Je me revrai a mon lo- 
gis auſſi ſaſche que je fus jamais, pour avoir 
perdu cette belle commodite de combattre 
les ennemis. Quelque promeſſe que peuſſe 
faite, ft le gros fuſt deſcendu nous eſtions 
aux mains : car je les euſſe, comme pqai dit, 
tant approchez, que ſans combat, il wel- 
toit poſſible de ſe demeſler. Le ſoir M. de 
Burie m'envoya dire ſi je voulois venir au 
conſeil, ce que difficilement après pluſieurs 
prieres je ſis, & mal aiſement m'y peut-on 
amener. Je lui remontrai la coyonnade que 
nous av1ons faite, Il me dit n'avoir tenu a 
lui que Pon n'euſt combattu. I ne Sen alla 
pas fans reſponſe. M. de Malicorne , M. 
d' Argence font encore en vie; je penſe qu'il 
leur ſouvient mieux de ce que jen dis, qua 
moi : car ze neſtois point en mon bonſens , tant 
j eflois deſeſ perè & en colere. Bref, je quittai 
{on conſeil. Il monſtroit bien qu'il eſtoit plus 
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ſage que moi, & plus patient d' endurer mes 
imperfections: & croi qu'en ſa conſcience it 
jageoit qu'il avoit tort. La nuit les Capitaines 
Arne, Maſſes & moi avec ma compagnie 
& la Nobleſſe, penſans trouver les ennemis 
deca la riviere de Labeyron, pource que le 
pallage eſtoit fort mauvais, fuſmes a Perthe 
& ne penſions point qu'ils paſſaſſent de cette 
nuQ-Ja : mais a leur arrivee ils paſſerent tous 
en dèſordre, & gallerent mettre aupres de 
Montauban, dans un bois qu'ils appellent le 
Ramier. Les S' de Maſſes & Aorne en trou- 
verent quelques-uns qui eſtoient demeurez 
aux meſtairies per deca la riviere, a cauſe 
qu'il gen eſtoit noy6 quelques-uns, mais ils 
les garderent bien de paſſer. Et ainſi nous en 
retournaſmes ſans pouvoir faire autre choſe , 
ayant reſolu de nous perdre tous, ou de 
les combattre, ſi nous les euſſions trouvez. 
Et croi que Ja colere ou nous eſtions, 
nous euſt redouble la force de combattre, 
pour laiſſer la honte & vergongne à ceux qui 
wen vouloient pas manger. Les paiſans des 
meſtairies nous aſſeurerent qu'ils ne devoĩent 
arreſter qu'ils ne fuſſent dans Montauban. 
Qui fut cauſe que ne paſſaſmes la riviere. 
ls nous aſſeurerent que ſi cent chevaux fuſ- 
ent arriyez comme ils commencoient a pals 
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ſer, ils les euſſent tous deffaits, ou ils ſe ſu- 
ſent noyez, tant ils avoient de peur, & qu'un 
nombre $'eltojent noyez, ayant eu Peffroi ſur 
une fauſſe alarme : de forte que tous ſe jet- 
toĩent a pied & a cheyal a corps perdu dans 
la riviere pour paſſer. Et voila la belle coyon- 
nade qui fut faite, laquelle jamais ne me de 
partiſt de deſſus le coeur , juſques apres la ba- 
taille de Ver, que nous euſmes quelque 
temps apres. Il me ſembloit que les pierres 
nous regardoient, & que les paiſans nous 
monſtroient au doigt. Nous avions la mei- 
leure commodité de les eſtriller, que nous 
n'euſmes depuis à Ver. 

Jeſtois en telle colere, qu'il ne tint qu'a 
bien peu que le matin je ne me departille 
&Favec le Sieur de Burie ; & ſans les Capi- 
taines & Seigneurs qui eſtoient avec nous, 
qui m'en garderent , je Peuſle fait, eſtant 
bien certain que la pluſpart de Parmee me 
fuſt demeurce. Celui qui me deſtonrnoit le 
plus de mon intention que nul autre , eſtoit 
M. de Malicorne , me remonſtrant que le Roi 
le trouveroit mauvais, & que tout iroit mal, 
& apres on m'imputeroit le tout, qui ſeroit 
aſſez ſuffiſant pour me rendre hai de la Reine, 
& me ruiner a jamais. Quant a moi je vou- 
lois faire la guerre à mon plaiſir, & me ſem- 
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bloit que je ferois beaucoup mieux. Il me 
ſouvenoit tousjours de Targon, les ayans 
rompus avec ſi peu de gens. Et avois auſſi 
opinion que les Seigneurs d'Argence & de 
Carlus ſe rendrojent aupres de moi, encore 
qu'ils fuſſent venus avec lui. Toutesfois je 
crus le conſeil dudit Sieur de Malicorne, 
& des autres qui me repatrierent avec lui: 
car ma colere n'eſt pas des plus mauvaiſes, 


encore qu'elle ſoit prompte. D'ailleurs il eſ- 


toit Lieutenant de Roi. Il m'aſſeura que la 
premiere occaſion qui ſe preſenteroit, il ou- 
blieroit toute crainte de perdre la Guyenne. 
Il [cayoit bien que ce n'eſtoit que bonne vo- 
lonte que Payois au ſervice du Roi qui me 
ſaiſoit ainſi parler. Auſſi autre choſe ne Pa- 
voit garde, que la peur de perdre : eſtant 
certain que le Roi s'en prendroit à lui, puiſ- 
qui] en avoit la charge. 

O la mauvaiſe choſe que c'eſt a un Lieu - 
tenant de Roi, d'eſtre tousjours en crainte 
de perdre ! Ayez hardiment cette peur dans 

ine place : fortifiez-yous juſques au Ciel ft 
vous pouvez, gardez-yous , veillez & ayez 
peur de ſurprinſe: mais d'avoir forces ſuffiſan- 
es, & avoir tousjours peur de perdre, cela 
ent je ne ſcai quoi. Croyez , Lieutenants de 
Roi; que c'eſt un mauyais prẽſage. Quant 
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à moi, je n'eſtois pas marchand a tel prix: 
car je voyois bien tousjours que ſi les affai- 
res de la Guyenne alloient bien, celles de 
France en iroient mieux, & ft nous deffai— 
ſious les forces de par deca, qu'après nous 
nous jetterions dans le Languedoc, gardant 
par ce moyen que M. le Prince de Condé 
n'auroit forces ni argent de la Guyenne, ni du 
Languedoc. 

M. de Malicorne s'en retourna quelques 
jours apres, & penſe qu'il compta au Roi 
ce qu'il en avoit veu. Je cuide que pour celle 
occaſion, Sa Majeſte envoya M. de Montpen- 
ſier de par deca, ayant entendu que nous rel- 
tions gueres de bon accord. Cela eſt fort dan- 
gereux au ſervice de celui qu'on ſert. Je ne 
ſerai jamais Padyis de donner commandement 
a deux. Il yaut mieux un moindre Capitaine 
ſeul, que deux bons enſemble. II elt vrai 
que jen prenois plus que le Roi ne men 
avoit donne. Peut-eſtre fut-il beſoin. Il y en 
a aſſez qui en peuvent teſmoigner. Pleuſt a 
Dieu que le Roi en euſt ſait autant à cette 
derniere guerre. Et peut- eſtre que ſon ſer- 
vice & le pays gen fuſſent mieux portez, n'el- 
tant pas ſeul en cette opinion: car je fus fort 
bien accompagne, & des meilleures teſtes; & 
conſeillerois tousjours au Roi, que comme 
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il entendroit une diviſion en une armece , 


qu'il y envoyaſt tousjours un Prince de ſon 
ſang pour commander ſur tout; & le pluſtoſt 
ſeroit le meilleur, avant que la diviſon ne 
puiſſe prendre grand pied pour porter dom- 
mage a ſes affaires; car apres qu'elle auroit 
prins pied & fait fondement, & que le de= 
ſordre ſeroit arrive, on n'y pourroit jamais 
donner ordre, qu'avec grande difficultiè & 
dommage, ou ſeparant ceux qui ſont en di- 
viſion, ce qui ne ſe peut faire ſans incom- 
moder les affaires, veu que Pun & Pautre 
ont des amis ſerviteurs. 


Or peu apres M. de Burie mit en avant 
une entreprinſe, qui eſtoit d'aller aſſieger 
Montauban (a) par le coſte de Toulouſe , & 
qu'il falloit retourner a Moyſſac, & paſſer la 


(a) Burie arriva devant Montauban le 14 Septembre. 
Son armee Etoit compoſte de neuf compagnies de 
cavalerie, vingt neuf Enſeignes d'infanterie Francoiſe 
& trois d Eſpagnols, avec cinq gros canons, trois cou- 
levrines , & cinq moyennes pieces. Le ſiége fut levé 
le 17. Burie perdit environ 500 hommes, les aſlicges 
pas plus de 30. (De Thou, &c. ) 

Le Bret, dans ſon Hiſtoire de Montauban, raconte 
ainſi ce ſiege: « Le 14, Burie fit tirer pluſieurs coups de 
» canon contre la Tour du Pont, defendue par I Egliſe 
„de St, Orens, que Ton avoit fortifice : le lendemaiu 


» Doa Louis de Caryajal biila le moulin d Albarede. 
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riviere. II fit venir encore un canon & une 
coulevrine, & priſmes le chemin droit 3 
Moyſſac. Je le voulus laiſſer faire ſans le con- 


tredire en rien, ayant jure un bon coup que 


je ne dirois mot pour voir ce qu'il ſeroit, 
encore que je cogneuſſe bien que ſon entre. 
prinſe tourneroit en fumèe & A neant ; car 
puiſque nous ne les avions ofe combattre à 
la campagne, que pouvions- nous eſperer de 
les vouloir combattre dans une ville, & en- 
core telle que celle-la ? Toutesfois je ſuivis 
comme les autres, & arrivaſmes au bourg; 
& là demeuraſmes ſept ou huit jours, ayant 
fait tirer quelques coups de canon à la tour 
du pont. Nous tenions le bourg juſques aux 
maiſons qui eſtoient tout aupres du pont, 
là ou il y avoit une Egliſe qu'ils avoient for- 
tifie, Bref je ne ſai par quel bout com- 
mencer a eſcrire cette belle entreprinſe, car 
je n'en ſcaurois faire un bon potage: & 
vaut mieux ſans tirer plus outre, que je la 
laifſe-laz & fut arreſtè que nous nous reti- 
rerions à Montech. 

A noſtre arrive a Moyſſac, je fus adverti 
que ceux qui eſtoieut dans LeQoure , eſtoient 
ſortis en campagne, faiſant une infinitè de ra- 


» Le 16, il y eut des conférences entre les aflieges & 
» Montluc. Le 18, Burie leva le ſiége. » 
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vages ſur les Gentilshommes & partout la oa 
ils en pouvoient prendre, & qu'ils atten- 
doient des forces de Bearn, que le Capitaine 
Meſmes amenoit , qui eſtoient en nombre de 
cinq cens hommes. Leur deſſein eſtoit de faire 
un camp volant, ce qui fut cauſe que Jen 
renvoyai le Capitaine (a) Montluc avec quel- 


ques- uns de ma compagnie. Le Comte de 
Candalle, les Sieurs de Cancon (b) de Mont- 


ferran , Guitinieres (c) & autres, voulurent 
aller avec lui, & amenerent le Capitaine 
Parron, la compagnie du Baron de Pourdeac, 
que le Capitaine la Rocque Dorman com- 
mandoit, car le Baron de Pourdeac (d) avoit 


eſte bleſſe quelques jours auparavant, devant 


Lectoure, à une eſcarmouche que le Capitaine 


Montluc avoit faite. Or comme ils furent ar- 


rivez a Florence, ils entendirent que les Be- 
golles (e), neveux de M. d' Auſſun, eſtoient 


(a) Pierre de Montluc, connu ſous le nom de 
Peyror, | 


(b) Ou Cocon, frere du Baron de Fumel. 

(c) Geoffroy d'Aidie, Seigneur de Guttinieres, 
petit neveu d Odet de Leſcun, fi fameux ſous le regne 
& Louis XI, qui le fit Comte de Comminges. 

(d) Bernard de Viemont, Baron de Pordeac. ( Gy- 
neologie de Faudoas , Montauban. 17 24. in-4%. p. 221. 


(e) Ou Pugolles. 
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chefs de ceux qui eſtoient ſortis (22) de 
Lectoure, & qu'ils ayoient prins le chemin 
droit au Sampoy pour aller au devant dudit 
de Meſmes, qui ſe devoit rendre ce matin 3 
Aiguetinte. M. de Baretnau, qui faiſoit une 
compagnie de gens de pied, s'y trouvyant, 
alla ſe meitre entre Terraube & Ledtoure, 
parce qu'ils les vouloient là combattre. Les 
ennemis, qui furent adyertis de ſon deſpart 
de Florence, cuiderent retourner a Lec- 
toure, pource qu'ils furent advertis que le 
Capitaine Meſmes ne pouvoit arriver de ce 
Jour-la a Aiguetinte. Et comme ils eurent 
paſſe Terraube pour retourner a Ledovre, 
ils virent qu'il falloit combattre le Capitaine 
Montluc qui s'eſtoit mis au devant: & aime- 
rent mieux retourner a Terraube, II y eufl 
de Peſcarmouche a Pentree ; car s'ils euſſent 
eſte encore cinq cens pas en arriere , le Ca- 
pitaine Montluc les deffaiſoit avant que den- 
trer. Lors il deſpeſcha vers Auch, Florence, 
la Sauvetat, le Sampoy & juſques à Con— 
dom, atin qu'on le vinſt ſecourir pour 12 
tenir aſſiegez. Ce que tout le monde fit : & 
y arriva plus de 2000 perſonnes. Il me deſ- 
peſcha en poſte un courrier, m'advertüſſant 
que fi je voulois venir là avec Vartiliene , 
nous prendrions Ledtoure: car tous les bons 

hommes 
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hommes qui eſtoient dedans, ils les tenoient 
enſermez dans Terraube , qui eſtoient en 


nombre de 400 , & tous les deux Begolles, 


nepveux de M. d Auſſun; y eſtoient. Je monk 
rai la lettre a M. de Burie. Il y eut un peu 
de diſpute, pource qu'il ne vouloit pas que 
je prinſe des Capitaines de gens de pied. A la 
fin il m'accorda le Baron de Clermont, mon 
nepveu , auquel Payois donne une compa» 
ane de recrue. Et promptement MM. d' Or- 
A & Fredevile attellerent trois ca- 
nons, & je me mis devant a Moyſſac pour 
preparer les batteaux. Et a Parrivee de Par- 
illerie, ils trouverent les batteaux preſts, & 
toute la nuict ne fiſmes que paſler, Pen- 
voyai un Commiſſaire de, village en village, 
pour tenir des bœufs preſts pour tousjours 
rafraiſchir les autres. Puis me mis devant, 
& trouvai le Capitaine Montluc qui ayoit 
aſſiegé la ville; & s'eſtoient rendus les 400 
hommes qui eſtoient à Terraube à lui, leur 
ayant promis la vie ſauve. ＋ 

Le Capitaine Meſmes s'approcha juſques a 
la riviere de Baiſe, a une lieue dudit Ter- 
aube. Et entendant comme les autres eſ- 
toient aſſiegez, ſe recula par le meſme che- 


min qu'il venoit: & ſe retira dans nn petit 


village, appelle Roquebrune , pres de Vis 
Tome XXI. * 
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fezenſac. M. de Gohas, mien nepveu, qu! 
avoit eſte Lieutenant de M. de la Mothe— 
Gondrin en Piedmont , & avoit Epoule ſa 
fille, s'eſtoit mis aux champs avec quelques 
Gentilshommes les voiſins, & des payſans, 
au ſon de la cloche. Il ſe mit fur la queue, 
& le contraignit de ſe ſauyer dans ledit Ro- 
quebrune. La ruid les payſans ſe faſcherent 
de les tenir aſſiegez , & le deſroberent preſ- 
que tous: de forte que le Capitaine Mel. 
mes (a) s'en alla le matin en Bearn , dou il 
eſtoit venu, conter des nouvelles des belles 
offres qu'il avoit eues. | 

Or M. d'Ortobie lit ſi grande diligence, 
qu'il fut le lendemain paſſer la riviere deux 
heures devant jour, & fut devant Lectoure. 
Et ſur la pointe du jour, lui, M. de Frede- 
vile, M. de la Mothe-Rouge & moi allaſmes 
recognoiſtre ou nous mettrions P'artillerie, & 
adviſaſmes de la mettre ſur une petite mon- 
tagne du cote de la riviere, là ou il y a un 
moulin a vent, pour battre du coſté de la 
fontaine. Et la battiſines rout le jour, de 
ſorte que la breſche fut faite de ſept ou huid 
pas de long. Ils s'eſtoient retranchez par de- 
dans: & ayoient baſtionne le bout des rues 


(a) Quelque tems aptès la bataille de Ver, et 
Officier tut pris & condamne a avoir la tete tranchce. 
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& le chemin qui va au long de la muraille, 


& perce deux on trois maiſons qui regar- 


doient lur Ia breſche. Cependant que Parti] 
lerie battoit , je faiſois ſaire des eſche'ls 
pour donner b'aſſaut au boulevart qui flan- 
quoit la breſche , aſin Pempeſcher ceux du 
boulevart qu ils ne peuſlent tirer a la bre 
che. Et pource qu'ils avoient environne ce 
boulevart de tonneaux & de gabious plei; s 
de terre, & qu'auſſi la breſche weſtoit pas 
encore raiſonna'.le, je ne voulois pas faire 
ceſte nuict-là ce que je fis autre nuid apres, 

Le lendem vn matin je lis tirer a ces ion— 
neaux & gabions, & aggrandir la breſche & 
Fabbaiiſe: : la nuit après nos nous miſmes 
en camiiade, & ordonnai que le Capitaine 
Mon:luc iroit donner Paſſyn a la breche 
avec les denx compagnies du Bacon de Cler- 
mont & celle du Das de Pordeac, & la 
Nobleſſe qui voudioit aller avec lui: entre 
leſquels eſtoit le Come de Candalle , jeune 
Seigneur plein de bonne volontè: auſſi elt-il 
mort depuis en une breſche en Languedoc, 
comme on m'a dit. Et quant + moi je devois 
donner par les eſchelles au boulevart avec 
la compagnie du Sieur de retnau & une 
autre, & ma compagnte de Gens-4armes (a) 


(2) Moniluc ne dit point dans quel tems ceits 


X 2 


349 i: xMornaks 
que Pavois fait mettre d pied. Te ſis prendre 
mes eſchelles, & mis devant le Capitaine 
Montluc & ſa troupe, allant ſur leur queue 
voir quel effet ils feroient. Après moi ve- 
noient les eſchelles & ma troupe. Or ils les 
emporterent d'une grande hardieſſe, & en- 
trerent dedans, & commencerent a combat— 
tre les remparts qu'ils avoient fait aux rues: 
& desja eſtoient preſque maiſtres de Pun. 

La nuict devant, ils avoient fait un fofle 
entre la breſche & les remparts; & y mi- 
rent une grande trainee de poudre: & par de- 
dans une maiſon ils y devoient mettre le feu. 
Nous dreſſaſmes les eſchelles, & monterent 
deux Enſeignes juſques auprès du haut du 
baſtion. Je faiſois monter les ſoldats & ache- 
ver de dreſſer les eſchelles. Et comme nos 
gens de la breſche eſtoient preſque mailtres 
des remparts, ceux de derriere qui mirent les 
pieds dans le foſle de la trainee , qui eſtoit 
couyerte de quelques faſcines, commence- 
rent à crier, nous ſommes dans la traince : & 
S'eflrayerent de telle forte, que tous ſe renver- 
ſerent ſur la breſche. Les premiers qui combat 
toient les remparts , n'eurent autre remede 
que de fe retirer : & la y fut bleſſè le Capi- 
taine la Roque, Lieutenant & parent du Baron 
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de Pourdeac, lequel mourut le lendemain: 
un des vaillans Gentilshommes qui ſortiſt 11 
"a cinquante ans, de la Gaſcongne. Il y 
en mourut auſh d'autres, & y en eut quel- 
ques-vns de bleſſez de ceux qui donnoient 
par les eſchelles. Et comme ceux de la breſ- 
che furent retirez, je retirai les miens, bien 
aile Ten eſtre eſchappè a ft bon marché, que 
;'i!'s euffent donne le feu de bonne heure , ils 
euitent fait une terrible fricaſſce. 

Le lendemain M. d'Ortobie, le Gouver- 
neur de la Mothe Rouge & moi allaſmes re- 
connoiſtre de Pautre collc de la ville, devers 
le petit boulevart. Et nous ne fcenſmes 
trouver lieu pour y mettre deux canons , 
que bien mal-aiſement 3 ear cette ville eſt 
pour une ville de guerre, des mieux aſſiſe 
de !a Guyenne, & bien forte. Et fi y demeu- 
10't enco1e Ie petit bouleyart qui flanquont 
cat 214roit Ou nous voulions batire, qui nous 
£:4a de nous pouvoir bien rèſoudre. Et ſur 
mic! M. d'Ortobie retourna battre encore 
par ja breſche a quelques flancs qu'il y avoit, 
poirce que le lendemain je me réſolus de. 
nner Paſlaur de plein jour; & en pointant 
u canon, lu meſme ſut bleſſé à la cuiſſe 
dan coup de fauconneau, qui cRtoit ſur le 
Rand bouleyart, qui me deconſorta fort; 
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car c'eſtoit un vaillant Capitaine, & qui en- 
tendoit bien l'eſtat de P'artillerie. II mourut 
deux jours apres. C'eſt la charge de noſtre 
meſtier la plus dangereuſe : toutes ſois en tous 
les ſieges on je me ſuis trouvè, p'eflois tous- 
jours pres du canon, Si je n'y eſtois il me 
ſembloit que tout n'y alloit pas bien. Ceſtui- 


ha entendoit bien ſon métier, qui eſt une 


Choſe bien rare & perilleale, comme pal dit; 
auſſi 1fen elchappe-t-1] gueres de ceux qui ſe 
hazardent trop. Cependant les ernemis par- 
lementere:t, Il fuſt arreſte qu'ils me baille- 
roient pour ollages trois de ceux de-la de- 
dans, & que je leur en envoyerols auties 
trois: & me demanderent MM. de Berduzan, 
de la Chappelle & un autre. Et comme ils 
fucent aupres de la porte, & que nous pen— 
fous que les autres ſortiſſent, il leur fut tire 


tren: ou quarante arquebuzades tout à un 


coup: de forte quils faillirent de les tuer, 
& bleflerent Pun de mes Trompettes, Alors 
je lis crier a Brimond , que ce n'eſtoit la 
foi d' nn homme de bien, mais d'en Hugue— 
not. I s'excuſoit, & diſoit que c'eſtoit un 


meſchant qui avoit commence, & que bien- 


tofl Pen verrois faire la punition. 
Mus ces meſchans pendirent aux carneaux 
n »auvre Catholique qui n'en pouvoit mais. 
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Or ils demandoient tousjours de me voir, 
& diſoient qu'ils ne pouvoient croire que je 
fuſſe-la, Aucuns me diſoient que je me de- 
yois monſtrer , mais je ne le youlus jamais 
{aire , dont bien me print. Un vieux routier 
eſt difficile d'eſtre prins au trebuchet. Def— 
fiez vous tousjours de tout, ſans le monſtrer 
pourtant ouvertement. Apres que le pendu 
ſut mort, ils couperent la corde, & le fi- 
rent tomber dans le foſſe, & fuſt arreſte que 
les meſmes deputez entreroient, & les leurs 


lortiroient, car nous penſions que celui qui 


avoit eſtè pendu, fuſt celui qui ayoit fait le 
coup. Or tout le monde ſe mettoit fur la 
ue, pres de Saincte-Claire, & en troupe , 
pour voir ce que faiſoient les deputez, & 
quand les autres ſortiroient. Ils avoient af- 
ue trois ou quatre pieces qu'ils ayoient , 
& quelques mouſquets tout droit a la troupe, 
penſant que Jy fuſſe. Et comme nos deputez 
ſurent aupres de la muraille, ils commence— 
rent a rer les pieces droit a la troupe, & 
inerent un Gentilhomme cFauprès d' Agen, 
nommé M. de Caſtels, & trois ou quatre au- 
tres bleſiez. 

Je voyois tout ceci de derriere une petite 
muraille, & m'émerveille que nos Députez 
2 furent tnez; car ils leur laſcherent plus 
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344 Mimonrnes 

de ſoixante arquebuzades. Ils fe ſauyereny 
courant; & comme je vis cect, pour la ſe. 
conde fois, jenvoyai derriere la muraille leur 
dire que puiſqu'ils faiſojent ff bon marche de 
leur foi & promeſſe, que Pen ferois autant 
de la mienne; & envoyai M. de Berduzan 
mon Enſeigne, qui eltoit un des Deputez, 
& ma compagme avec une compagnie de 
gens de pied a Terraube, pour faire tner 
& depeſcher tous ceux qui eſtoient-là. Et 
lui baillai le bourreau pour faire pendre le 
Chef. Ce quil fit, & de bon cœur, attendu 
la mechanſcete que ceux de Lectoure avoient 
fait en ſon endroit. Et après qu'ils furent 
morts les jetterent (a) tous dans le puits 
de la ville, qui eſtoit fort profond, & gen 
remplit tout: de ſorte que l'on les pouvoit 
toucher avec la main. Ce fut une très- belle 
depeſche de tres-mauvais garcons. Ils m'a- 
menerent les deux Begolles, & deux autres 
ae Lectoure, de bonne Maiſon, leſquels je 
fis pendre a un noyer pres de la ville, a la 
veue des ennemis. Et fans Phonneur que je 
portois a la iacmoire de feu M. d'Auſſun (b), 


(a) On y tua environ 230 perſonnes. (De Thou, &c.) 
(b) Voila fans doute un defaut, de memoire chez 
lontluc. On a vu dans une de nos notes fur le Livre 
premier, la maniere dont mourut d'Auffun: ayant 


* > 


SD UP 


les Begolles ſes nepveux wen euſſent pas 
en meilleur marche que les autres. Ils fu 
rent a deux doigts pres, ayant une fois com- 
mande de les depeſcher, & puis je ne ſcat 
comment, je changeai d'advis. Leur heure 
neſtoit pas venue. Si n'ouſt eſte pour les 
faire pendre a la veue de ceux de LeQoure z 


n : > 
ils n'euſſent pas eu la peine de venir, & 


cuſſent eſte logez dans le puits comme les 


La nuict je commencai a remuer mon ar- 


tillerie de autre coſtè, ou avions recogneu 


NM. d' Ortobie, le Gouverneur la Mothe Rouge 
& moi; & la nuict comme je la remuois, ils 
cog1eurent bien par- là ou je les voulois bat- 
tre, & ſe douterent qu'ils n'avoient pas gens 
pour ſoutenir deux breſches. Ils demanderent 
le Capitaine Montluc, & parla Brimond & 
lui, & lui dit, qu'il vouloit capituler, pour- 
eu qu'il lui donnaſt la foi de les laiſſer ſortir 
avec leurs armes & leurs vies ſauves. Cepen- 
{ant le jour vint. Preſſé des Capitaines, je 


pris la fuite à la bataille de Dreux, il expira de de- 
:Þoir. La bataille de Dreux ſe livra le 19 Décembre 
6. Le fiege de Leictoure ſe fit entre Septembre & 
Octobre: ainſi d'Auſſun vivoit encore; & fi Montlve 
Fargna ſes neveux , ce fut en conſideration de leut 
vie qui n'étoit pas mort, ou pour dautres motifs, 
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346 MYimoiriReES 
leur (a) accordai ; car je voyois bien que je 
n'eſtois pas encore au bout de ma lecon (23), 

Quand je laiſſai M. de Burie , Pamenai M. 
de Saindtorens avec moi, & le Capitaine 


Gimond ; mais comme je fus a Moyſſac, je 


fus adverti par M. de Burie, que le camp 
des ennemis partoit de Montauban , & qu'il 


(a) Les articles de la capitulation furent, que lui 
& les ſiens ſortiroient de la ville Enfeignes deployces, 
Tambeur battant, avec leurs bagages, & ſcroient con- 
duits ſains & ſaufs juſqu' aux frontieres de Béarn; qu'on 
oublieroit tout le paſſé; qu'il ſeroit permis aux Pro- 
teſtans de vivre dans leur particulier, en liberté de 
conſcience, & de faire dans leurs maiſons Vexercice 
de leur religion, & que tous ceux qui Ctoient detenus 
a Terraube & Florence, ſeroient mis en lüberté & ſans 
rangon. On voit par ce dernier article, que Bzimond 
ignoroit ce qui s'&toit paſſé a 3 Toutes ces 
conditions furent obſeryees avec une bonne foi & une 
religion qui ſurprirent; Ceſt apparemment que Mont- 
inc etoit appaiſe, & que fa haine pour les Proteſtans 
stoit aſſouvie par Ihorrible maſſacre de Terraube. 
Quelques- uns meme admirerent I'tquite de ces azticles,; 
dautres crurent que ce n'ttoit ni quite, ni bonne foi 
de la part de Montluc, mais un motif d'amour propre 
& de venite, craignant, Sil tardoit plus longtemps 2 
accorder les articles de la capitulation, que Furie ne 
v int dans le camp, & ne lui enlevat, par fa preſence, 
ta gioire d'avoir force Leytoure i ſe rendte. (De 
hor, 8 ) 
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prenoit le chemin devers Cahours. Qui fut 
cauſe que je renvoyai M. de Sainctorens;, 
& le Capitaine Gimond dedans Cahours, & 
vil euſt grande difficulce d'entrer dedans la 
premiere fois, encore plus la ſeconde, qui fut 
la deuxieſme fois, que par extreſme. & grande 
diligence , il ſauva la ville. Ledit Sieur de 
Burie me manda que ſi je cognoiſſois que 
e ne puſſe emporter Lectoure en deux jours, 
que je Pabarzdonnatle , nyallant joindre avec 
lui, & que ſans moi il eſtoit le plus foible 
ayant perdu quatre cens Eſpagnols de trois 
compagnies qui s'eſtojent mutinces, & qu'ils 
avoient prins le chemin de leurs pays. 
Jenvoyai un Gentil-homme apres ces Ef 
pagnols, lequel ne peut rien faire, & y ren- 
voyai M. de Durfort (a) de Bajaumond avec 
leures & prieres. Et comme ils eurent veu mes 
lettres, ils ſe mirent tous en conſeil. En mes 
leitres y avoit que je ne voulois pas donner 
[Tau qubls n'v fuſſent. Et reſolurent tous 
de retourner à moi. Et comme j'eus fait la ca- 
pitul nion, ils arriverent a Florence, une lieue 
de Ledtoure, c'eſtoit un Vendredi. Et mis la 
compagnie du Baron de Pourdeac dedans, car 
ly vint avec fon pied bande, Et le Samedi 
(a) Amanjeu de Durfort, Paron de Pajaumont , 
anche de la Mailon dr Durfort. | 
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matin je fis ſortir tous les Huguenots dehors, 
afin que chacun ſe retiraſt ou il voudroit. 
Aucuns ſe mirent de nos compagnies. Ils n'a. 
voient jamais entendu la mort de leurs compa: 
gnons juſques à ce que je ſus dedans, & ne pen. 
ſoient pas eſchapper a meilleur marche que 
les autres; mais je leur tins la promeſſe. Incon- 
tinent je fis partir le Baron de Clermont aveo 
les cinq Enſeignes que Pavois , & lui dis qu'il 
Sen allaſt paſſer la riviere de Garonne a Ley- 
rac, & allai parler aux Eſpagnolsbas en la prai- 
rie, & leur promis faire leur appointementavec 
leurs Capitaines, leur faiſant pluſieurs re- 
monſtrances; de ſorte qu'après ils ſe rcſolu- 
rent de me ſuivre. Yen laiſſai tousjours la 
charge a M. de Durfart. Ils s'en allerent avec 
les cinq compagnies a Leyrac paſſer la ri- 
viere. J'employai tout le relle du jour a 
remettre les gens d'Egliſe en PEveſche, & 
aux Monaſteres, les gens de Juſtice en leur 
Siéges. Et laiſſai l'ordre au Baron de Pour- 
deac qu'il devoit tenir. Puis le Dimanche 
matin je nven allai difner a Stillac, mienne 
maiſon, & coucher a Agen: & la je fus ad- 
verti que M. de Duras avoit prins je chaſteau 
de Marques, qui eſt a PEveſque de Cahours, 
& PEveſque, lequel il emmenoit priſonnier, 
Et ayant entendu que M. de Sainctorens eſtoꝶ 


* 


ve Mess. Bras: px MoxTLUts 339 


| MW :::ive dans Cahours, ils prindrent leur chemin 
i- droit a Sarlac. Je ſceus que M. de Burie alloit 
. MW ries. Auſſi Pentendis des nouvelles de M. 
ee Montpenſier, lequel eſtoit arrive a Ber- 
> W ccrac, ayant avec lui les Seigneurs de Can- 


ale (a), de la Vauguyon, d'Eſtiſſac (b); 
e Lauzun, de Chavigni. 

Tout le Dimanche & la nuit venant au 
Lundi nos gens demeurerent a paſſer a Ley- 
ac, car il n'y avoit que deux batteaux, & 
ne peurent paſſer le Lundi qu'il ne fuſt pres 
de dix heures. Qui fut cauſe que je ne peus 
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; faire grande traitte, que de Villeneuſve. Le Wh 
Comte de Candalle nous tomba malade, & q 1 
> ſus contrain de le renvoyer a ſa maiſor 4 1 
R le Capitaine Montluc pareillement , lequel Win! 
woit eu desjà deux acces de hebvre. Le 


Mardi le Baron de Clermont me manda qu'il 
wayoit pu faire le Lundi que deux lieues, 


(a) Frederic de Foix, Comte de Benauges & d'Aſ- 


A. 

. tarac, Captal de Buch, Chevalier de I'Ordre du Roi; 

: 8 en Aot 1571. 

; b) Louis, Seigneur d' Eſtiſſac, Chevalier de IOrdra 
N nei, 1 de la Rochelle & du pays ? Aunis, 

b bat la fille, après avoir herite de Claude d' Eſtiſſac, 

\ lon tere, mort ſans enfans, Epouſa en 1587, Benja- 

nde la Rochefoucaut, qui prit le nom d'Eſtiſſac. 


' 717, des Grands Oficiers , Tome IV, p. 428. ) 
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350 Mimonnins 
A cauſe du paſſage de la riviere, & qu'il Sa. 
cheminoit tant qu'il pouvoit droit a Belvye, 
Ja ou je lui avois mande qu'il prinſt fon che- 
min. Et pour lui donner advantage, le Mardi 
watin je ne fis que trois lieues, qui fut a 
Montaignac pres Monflanquin. Le Mercredi 
deux heures devant le jour, je fus a cheval 
& allai repaiſtre a Belve, ou les compagnies 
de gens de pied commengoient A arriver, 
& les fis 1a ſcjourner deux heures, & me mis 
devant à Civrac fur la Dordoigne. Et lors je 
fus adverti que M. de Burie eſtoit aux Mi- 
randes, qui eſt a M. de Caumont, avec le 
camp, & que M. de Mon:penſer eſtoi: a 
Bergerac. Incontinent que je fus loge , un 
Gentilhomme de Civrac, qui eſt de Ja Reli- 
gion nouvelle, me preſta deux ſerviteurs, Pun 
pour envoyer a Bergerac vers M. de Mont- 
penſier, Padyertir de mon arrivee ; & de 
la prinſe de Lectoure, la quelle encore il 
n'avoit entendu, & que s'il lui plaiſoit de 
Savancer un peu deveis nous, que nous 
trouverions moyen de nous aſſembler pour 
combattre le lendemain M. de Duras, qui 
eſtoit campe ſur une petite riviere , nommeèe 
la Vezere, pres de Fages. Tout autant en 
avois. je eſcfit a M. de Burie, afin qu'i' pal- 
ſaſt la Dordoigne ſur la pointe du jour, ce 
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que ſayois fait, & fut M. de Burie esbahi 


que je fuſſe ſitoſt la , veu qu'il wy avoit que 
deux jours qu'on lui avoit mande devers Age- 
nois, que p;'eſlois encore devant LeAoure , 
en danger de ne la prendre point. 

Je n'eus jamais acheve mes deſpeſches, 
que le Baron de Clermont arriva avec les 
cinq Enſeignes, & les Eſpagnols; & ſis qu'ils 
paſlerent la riviere ſur deux grands batteaux, 
& allerent coucher a S. Subran , pres Fages, 
ou ils n'arriverent qu'il ne fuſt deux heures 
de nuict, & y trouverent logez les Compa- 
znies de MM. de Burie, de Randan & de la 
Jauguyon; & ſans Mademoiſelle de Fages, 
mere de Madame de Lioux, ma belle- ſœur, ils 
weuſſent rien mange de toute ceſle nuict: 
mais elle monſtra qu'elle eſtoit femme d'un 
brave Capitaine, qui eſtoit feu M. de Fages; 
car elle leur diſtribua tout le pain qu'elle 
wyoit, & ſix ou ſept poinſons de vin, & 
toute la nuict ne fiſt faire autre choſe que 
cuire pain, & tous les lards & autres choſes 
de fa proviſion, fans dormir de toute la nuidt ; 
& ne fut a ſon aiſe qu'ils n'euſſent repeu. 

Le matin qui eſtoit le Jeudi , je paſſai la 
niriere de la Dordoigne a gue, car l'eau eſ- 
toit gnéable en deux endroits ou on me menaz 
en tout je n'avois que quarante ou qua- 
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rante-cinꝗ chevaux ; & ſur mon partement 
de Civrac, jeus reſponſe de M. de Burie, 
lequel me mandoit qu'il eſtoit bien aiſe de 
mon arrivce , & que jeulle prins LeQoure , 
toutesfo!s que de paſſer la Dordoigne il n'en 
eſtoit point d'advis, car les ennemis eſtoient 


plus forts que nous, & qu'il falloit regarder 


fi nous nous pourrions joindre avec M. de 


Montpenſier , & apres que ledit Sieur advi- 


ſeroit fi nous devions combattre ou non. Sou: 
dain je me mis en ſurie, me craignant que 
nous ferions comme a Mirabel, & fus con- 
ieille des Sieurs qui eſtojent avec moi, den- 
voyer proteller contre lui, Sil ne paſſoit li 
riviere, & que je m'allois engager au com- 
bat, ce que je ne voulus faire. Mais bien 
envoyai proteſter par Seignan, homme Car: 
mes de ma compagnie, contre MM. d' Arne, 
du Maſſes, & de Charri „Maiſtre de Camp; 
leſquels incontinent allerent trouver M. de 
Burie, & lui dirent que quant A eux ils 
eſtoient reſolus de paſſer la riviere, & qu'ils 
ne vouloient point qu'il leur fuſt reproche 
devant M. de Montpenſier, lequel desja nous 
tenions pour noſtre Chef, & quant & quant 
firent ſonner leurs trompettes, & le Capitaine 
Charri mettre les Enſeignes aux champs. 
Alors il ſe prépara de partir. Le Capitaine 
Charm 
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Charri ſe mit devant ſelon ſa couſtume avec 
les gens de pied fur la riviere , & promp- 
tement fit un pont de charrettes & paſſa a 
Ja haſte. 

Je warreſtai point a Sainct-Subran ſoubs 
Fages , & parlai avec MM. d' Argence & du 
Courre, & les priai de monter a cheval, & 
que ſayois price M. de Burie de venir , qu'il 
ſalloit combattre dans le midi. Ils me pro- 
mirent qu'ils monteroient a cheval, mais 
qu'il falloit qu'ils envoyaſſent un homme en 
poſte vers M. de Burie pour Padvertir. Je 
dis au Baron de Clermont, que prompte- 
ment il fit repaiſtre ſes ſoldats, & à M. de 
Durſort les Eſpagnols, & qu'ils me ſuiviſſent 
au paſſage de la Vezere. Et comme je par- 
lois a eux, arriva Seignan, car il eſtoit parti 
des la minuit pour aller parler à M. de Bu- 
nie, & me dit qu'il avoit laiſſe M. d' Arne & 
le Capitaine Maſſes qui commencoient a 
marcher, & qe le Capitaine Charri paſſoit 
la riviere. Je me mis devant: or de Fages 
juſques au paſſage de la Vezere n'y a qu'une 
grande lieue. Je fus bien-toſt ſur le paſlage , 
& trouvai de payſans qui venoient de leur 
camp chercher quelques aſnes, que les en - 
nemis leur avoient prins, & me dirent que 
les ennemis defſlogeoient de trois ou qua- 
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tre villages ou ils avoient campe ceſte nuiQ. 
la, ou il n'y avoit que demie-heue. Je pal- 
ſai & envoyai M. de Fontenilles avec trois 
ou quatre chevaux pour prendre langue la 
nuict. MM. d' Argence & du Courre avoient 
envoyè le Mareſchal des logis de M. de Ran- 
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dan a Ja guerre, & ſe trouverent M. de Fon- WM | 
tenilles & lui. Or le Mareſchal des logis lui M | 
aſſeura avoir veu deſloger le camp & marcher; YM , 
& comme Dieu veut aider ou punir les gens Ml , 
quand il lui plaiſt, il n'y avoit de la on il 
17 eſtoit deſloge, que deux petites lieues jul- ' 
1: ques a Ver, & de Ver deux petites juſques WM } 
| au paſlage de la riviere de Fiſle, la ov is , 
avoient fait eſtat de le paſſer ce jour-là. Mais WM 


pource qu'ils voyoient que M. de Montpen- 0 
tier eſtoit a Bergerac avec bien peu de for- 5 
ces, & M. de Burie aux Mirandes, ils ne n 
ſe youlurent pas haſter , pource qu'ils avoient M ; 
q 
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4 deux bons logis entre deux, Ver pour les 
4 gens de pied & Partillerie, & gaint-Andras, d 
f & deux ou trois autres villages pour la ca- 21 
valerie ; & ne ſcavoient aucunes nouvelles WM 
de moi. Il leur euſt plus vallu s'incommo- p 
der pour ſe mettre en feurete. d 
N. de Burie arriva, ayant ſeulement avec d 
lui deux ou trois cheyaux , & me trouva que Vc 


je parlois avec le Mareichal des logis , qu! "FF 


me diſoit que les ennemis s'en alloient paſ- 
ſer la riviere de Pille, ainſi que lui avoit dit 
un priſonnier qu'il avoit prins, & des payſans 
qui venoient de leur camp, & que de-la ils 
s'en allotent en France trouver M. le Prince 
de Conde. Alors je dis a M. de Burie qu'il 
ſe falloit haſter de combattre ce jour-la, Il 
me reſpondit que M. de Montpenſier ſeroit 
marri , fi nous ne Pattendions. Je repliquai 
qu'il eſtoit ſi loin de nous, qua peine nous 
pourrions nous joindre ce jour-là, & qu'il 
ne falloit pas arreſter pour cela a les com- 
battre, & que ſi nous les laiſſions paſſer la 
riviere , & ſe joindre avec M. de la Roche- 
foucaut , qui les attendoit vers S. Jean d' An- 
gely avec des forces, que le Roi & la Reine 
auroient a tout jamais moins d'eſtime de 
nous, n'éëtant pas dignes d'eſtre jainais mis 
au rang des gens de bien. Je vous reſpond 
qu'ils ſont a nous, noſtre bon Ange me le 
dit. Et comme nous eſtions en ceſte diſpute, 
zrriva le Capitaine Charri , & commencai a 
decouvrir ſes gens, qui deſcendoient une 
petite montagne, qui venoit ſur la Vezere 
de l'autre coſte. Je vis auſſi venir les cornettes 
du Roi de Navarre & de M. de Termes. Je 
voyois auſſi deſcendre en meſme temps les 
trois cornettes de M. de Burie, de Randan 
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fort, & dis a M. de Burie qu'il falloit tout; 
coup marcher, & nous jetter ſur la queue 
& qu'au paſſer de la rivierg de PIfle nous les 
combattrions. Il me dit qu'il ne tiendroit pas 


a lui, toutesfois que ſi M. de Montpenſier 


eſtoit marri, ou que les affaires allaſſent mal, 
qu'il s'en excuſeroit ſur moi. Alors je lui 
reſpondis preſent beaucoup de gens: Mon- 
ſieur, Mon ſieur, ſanguis ejus ſuper nos & 
ſuper filios noſtros, que tout le monde charge 
hardiment ſur moi, car jeveux porter la coulpe 
du tout. J'ai les eſpaules aſſex fortes. Mais je 
vous aſſeure que je ſerat charge d*honneur & 


non de honte, & que pluſtoſt y demeurerai-je 


I ventre au Soleil, M. de Burie fit ſigne de 
la main, diſant: Allons donc de par Dieu ſoit. 
Cependant le Baron de Clermont & les E- 
pagnols paſſerent la Vezere. Ils avoient Peau 
juſques a la moitié de la cuiſſe. Le Capitaine 
Charri s'en retourna faire paſſer les ſiens; 
& a meſure que les gens de pied paſſoient, 
Us ſe mettoient en bataille dans une plane 
qu'il y avoit. Les Capitaines Arne & Mat 
ſes, vindrent à moi courſe de cheval m'em- 
braſſer, & tous les Gendarmes a leur ſuite. | 
Meſſicurs d'Argence, du Courre & de Car- 
lus parcillew-ent , ayant desja entendu le Bla- 
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reſchal des logis , que les ennemis weſtoient 
pas loin de nous, & eſperions tres-tous que 
nous combattrions dans trois ou quatre heu- 
res. Je me ſuis trouvè en ſept ou huict autres 
batailles, & ne vis jamais les Capitaines & 
ſoldats a pied & a cheyal ft joyeux comme 
ils eſtotent-la', ce qui augmentoit mon bon 
prelage. Et pour attendre que tout le monde 
fult paſſe & mis en ordte pour combattre, 
je me mis au long d'une hate, & envoyaſ- 
mes chercher un peu de foin a une mctairie 
près de-là, pour faire repaiſtre nos chevaux: 
car chacun $'ctoit porte un peu d'avoine; & 
veux dire la verite que je ne vis jamais M. 
de Burie ſi joyeux, qui me faiſoit penſer 

ue ce delayement qu'il faiſoit, c'eſtoit plus 
pour crainte de perdre que pour autre oc-— 
calon qui fuſt en lui; car je crois que ja- 
mais laſchete ni couardiſe n'entra en ſon 
cœur; car Ceſtoit un vieux & vaillant cayat- 
lier qui a70it tousjours fait preuve de lui: 
mais il avoit peur de faillir. Penvoyai apres 
les ennemis M. de Fontenilles & ledit Ma- 
reſchal des logis, avec trente chevaux ſur 
leur queue, & moi qui pouvois avoir quel- 
que quinze ſalades de ma compagnie, & en- 
viron trente Gentilshommes , (tout pouvoit 
aire de quarante a cinquante chevaux) je: 
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dis à M. de Burie que je le priois de mar- 
cher après moi, & ainſi nous départiſmes. 
M. de Fontenilles n'eut pas fait plus haut 
de demnne-lieue , qu'il rencontra dans les me- 


tairies quelques- uns qu'ils taillerent en pié- 


ces. II y avoit trois cornettes à la queue de 
leur camp qui faiſoient teſte a M. de Fonte- 
nilles, & bien ſouvent leurs troupes faiſoient 
alte. Je ſuivois tousjours M. de Fontenilles, 
& advertiſſois du tout M. de Burie, le priant 
de vouloir marcher , & que p eſtois a la veue 
de leur camp; & ainſi Pallai tousjours fur la 
queue des ennemis juſques environ les deux 
heures après midi; & m'arriva M. de Saind 
Genyes, pere de M. Daudaux, lequel M. de 
Burie m'envoyoit pour ſcavoir de mes nou- 
velles, & me faire part des ſiennes. Il eſtoit 
encore dans la plaine de la Vezere , ou Pavyois 
laiſſè le camp tout en bataille. Il me dit prou 
de choſes, de forte que ma joie tourna bien- 
oſt en faſcherie, Je priai ledit Sieur de SainG 


Genyes vouloir retourner devers lui, ce qu'il 


ne voulut faire: car il ne me voulut aban— 
donner. Je le tirai a part, & arreſtaſmes tous 
deux de parler aux Capitaines à pied & à che- 
val, & leur dire ce que nous penſions qui 
ſerviroit pour les faire marcher: & s'en re- 
tourna ainſi, & les trouva encore là; & après 
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Payoir tire a part, lui dit ce que nous avions 
arreſte lui & moi, lequel ſe réſolut alors de 
partir. Et voudrois donner ceſte louange au- 
dit Sieur de Genyes, d'avoir eſtè cauſe que 
la bataille ſe donna; & ainſi marcha après moi 
avec deliberation qu'il logeroit a Saindt Al- 


vere avec tout le camp. Au deſſus de Sainct 


Alvere, demi-quart de lieue, il y a dix ou 
douze maiſons qui tenoient logis pour les 
paſſans , meſmement pour les marchands tra- 
fiquans , car c'eſt un grand paſſage venant de 
Perigueux a Bergerac. Comme je fus arrive, 


je me joignis avec M. de Fontenilles, & me 


monſtrerent que le camp ſe logeoit au- delà 
un petit ruiſſeau dans des villages que nous 
voyons; & fuſmes d' opinion de repaiſtre nos 
chevaux, car nous y trouvaſmes du foin & 
de Pavoine , mais nous n'y trouvaſmes que 
quelques pauvres femmes, car les payſans 
Sen eſtoient fuis, ayant entendu leur venue. 
Et comme nos chevaux eurent repeu , te— 
nant tousjours la bride de ſon cheval chacun 
zu bras, vint un ſerviteur de M. de Sainct (a) 


(a) Bertrand de Loſtanges, Seigneur de Ste. Alveire, 
dune ancienne nobleſſe du Bas Limoſin, ou eſt le cha- 
tcau de Loſtanges. (Dictionnaire Heraldique de la Che- 
naye des Bois.) | 

Bertrand de Loſtanges , Seigneur de S. Alvaire, du 
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Alvere, qui avoit accompagne deux nepveux 
dudit Sieur, & le jeune Bordet à leur camp, 
& nous dit que P'artillerie & les gens de pied 
ſe campoient a Ver, qui eſt un grand bourg, 
& M. de Duras avec la cavalerie a Sain& 
Andras, pres de nous une petite demieilieue, 
& nous monſtra les yillages. Nous voyons 
qu'il y avoit trois cornettes de gens a che- 
val, & au- deca tout aupres du ruiſſeau y eſ- 
totent logez les Capitaines Salignac, Mont- 
caut & un autre, il ne me ſouvient du noms 
qui pouvoient avoir vingt ou vingt cind che- 
vaux; mais que le village où eſtoient les trois 
cornettes, eſtoii a moins de deux arquebu- 
zades de Jadite maiſon , & qu'il avout aiſle 
ledit Salignac, qui preparoit a ſoupper pour 
le jeune Montferran , dit depuis Langoiran, 
le Puch de Pardaillan , & cinq ou fix autres, 
leſquels il avoit laiſſe , qui chaſſoient en une 
campagne pres de-la , ayant des oiſeaux. 


Vous pouvez penſer $'ils eſtoient de loiſir, 


Puy d'Aréges & de Paille, Chevalier de VOrdre du 
Roi. II eut deux enfans, Hugues, Seigneur de Saint- 
Alvaire, Chevalier de VOrdre du Roi, ainſi que ſon 
pete, & Frangois, Seigneur de Paille, Capitaine dune 
compagnie de cavalerie ſous Henri III. Cette famille 
paroit originaire du Périgord. ( Maichin. Hiſtoire de 
Foltou-Saintonge, Aunis, &c. p. 169.) 
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& ſi c'eſtoit marcher en gens de guerre, veu 


qu' ils avoient les ennemis fi pres. Je lui dis 1 
Sil nous y voudroit mener, il me dit qu*out 11 


& tout à coup montaſmes à cheval, & bail- 
Ia a M. de Montferran la moitiè de la troupe, 
pour aller donner dans la maiſon, & mot 
je me jetterois avec le demeurant entre le 


bourg ou eſtotent les trois cornettes & la 
maiſon , & ne voulus point advertir M. de 


Fontenilles, qui eſtoit au bout du village en 
une maiſon ſeparee , pource que je voulois 
que la compagnie demeuraſt toute la nui& 
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a cheval, & ainſi nous nous acheminaſmes. | 

E: comme nous fuſmes aupres de la maiſon , A 

ils ne penſotent point qu'il y euſt ennemi a 1 
deux lieues de-la, M. de Montferran donna 9 | 
dans la cloſture de la maiſon, & de prime 1 b 
arrtvee , print Salignac & Moncaut , & for- 1 
cerent une chambre baſſe, la ou fe retire- 4 


rent quelques - uns: & tuerent ce qui ſe 
trouva dedans. M. de Cancon eſtoit avec 
mol. Le ſerviteur de M. de Sainct-Alvere 
me dit que je me retiraſſe, & que les trois 
Cornettes qui eſtojent au village, eſtoient 
des meilleures de leur camp: car C'eſtoit la 
oupe de M. de Tors, qui eſtoit venu avec 


le Capitaine Bordet, Je le creus , & nous 
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retiraſmes au meſme logis. Et trouvaſmes 
que M. de Burie avoit paſle, s'allant loger 
a Saind-Alvere, & le camp paſloit a la file, 
Jarreſtai les cinꝗ Enſeignes que Pavois à 
Lecoure , & les Eſpagnols mutinez : & les 
logeaſmes peſle-meſle parmi nous. De chair, 
de vin & de chataignes nous en trouvaſmes 
aſſez. Je recouyrai quelques giands pains 
noirs, qu'ils font en ce pays-là, & les baillai 
aux Eſpagnols; puis m'en allai ſans deſcen- 
dre trouver M. de Burie: & n'amenai que 
M. de Montferran, qui amena le Capitaine 
Salignac, qui eſtoit ſon priſonnier. Et lequel 
trouvai Joge au chaſteau de M. de Saind- 
Alvere, & lui dis: Mon ſieur, j'ai prins un 
de vos grands mignons du temps paſſe, le 
Capitaine Salignac (a), que voici. Il me de- 
manda ou je Pavois prins : je lui dis que 
c'eſtoit dans le camp des ennemis. Il penſoit 


(a) Ce Salignac étoit ſans doute un des ſept fils 
d'Helie de Salignac, Seigneur de Fenelon , qui, en 
1510, avoit épouſé Catherine de Ségur. Mais parmi 
ces ſept freres, il y en a deux qui peuvent avoir été 
le Capitaine Salignac dont il s'agit. Etoit ce le plus 
jeune, Bertrand de Salignac, Comte de St. Julien & 
de la Mothe Fenelon, dont il ſera queſtion dans les 
Memoires de Caſtelnau + Nous preſumens que ceto1t 
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que le camp fuſt a trois lieues de la, vers le 
paſſage de la riviere de PIfſle : & me de- 
manda ou eſtoit leur camp: je lui dis qu'il 
eſtoit aupres de nous, & que leur eſtions 
campez peſle-meſle. Alors il me ſembla quill 
le trouva eſtrange; & lui dis ces mots: Mon- 
ſieur, il faut que vous mon ſtriex que le pro- 
verbe de nos Auteurs efl veritable, que ja- 
mais un bon cheyal ne ſe rend. Par ainſi 
reſolvez-vous d combattre demain matin, & 
nandex a toute la Gendarmerie, laquelle n'eſ- 
toit pas encore deſcendue, quils repaiſſent la 
bride en la main, & que perſonne ne ſe deſar- 
me - car nous ſommes ſi pres que nous ne pou- 
yvons reculer le combat. Et apperceus en di- 
ſlant cela M. de Sainct-Alvere, & lui dis 
qu'il fiſt venir le ſerviteur qu'il avoit baille 
ales nepveux pour les ramener au camp des 
ennemis; car il eſtoit demeure bas a Pentree 
du chaſteau, ce qu'il fiſt: & comme il fuſt 
venu, je lui dis qu'il diſt a M. de Burie ou 
elloit loge leur camp, lequel lui dit lieu pour 
lieu. Alors M. de Sainct- Alvere lui dit: 


lané nommé Armand de Salignac, Seigneur de Fe- 
rclon, que Henri II honora de ſon Ordre. ( Liſez 
ane note du Marquis d'Aubais ſur le fiege de Sarlat. 
Tome III des Pitces Fugitives , p. 39» } 
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Vous eſtes loge a quatre arquebuzades les unt 
des autres, ſauf Pinfanterie, qui eſt a Ver, 
Id ou ul y a une lieue & demie d'ici a Saind- 
Andras, ou eſt M. de Duras, qui tient juf. 
ques aupres d'ici. Alors M. de Burie dit: 
Je vois bien que nous ſommes engagez d une 
Bataille mais purſqu'il eft ainſi, il le faut boire 
& combattre. Et vis qu'il ſe rejouit, de quoi 
je fus fort aiſe; & lui dis en b'embraſſant, 
ces mots: Mon ſteur, ſe nous devions mourir, 
nous ne pourrions plus honorer noſtre mort, 
que de mourir en une bataille, faiſunt ſervice a 
no ſtre Roi. Il me reſpondit : C'eſt la moindre 
peur que J'aye : pour mot ce neſt rien, mais 
je crains la perte du pays. Je le priai qua la 
pointe du jour tout le monde fuſt a cheval, 
& qu'il falloit dire comme I'Italien: Qu: 
aſſalta, vince : & ſur ceſt arreſt lui donnai 
le bon-ſoir, & m'en retournai a mon quar— 
tier, le laiſſant bien reſolut au combat. 
Toute la nuict nous demeuraſmes armez , 
nos cheyaux ſellez. Leurs ſentinelles & les 
noſtres s'oyoient les uns les autres. Nous 
fuſmes au point du jour a cheyal , & en- 
voyai voir ſi M. de Burie eſtoit preſt, & que 
ſon chemin eſtoit de paſſer ou jeſtois. Il me 
manda qu'il s'achemineroit tout incontinent 
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que le camp ſeroit preſt a marcher. Et ce- 
pendant je marchai droict a Saind-Andras, 
& trouvai que M. de Duras eſtoit deſloge , & 
eſtoit à Ver. Je mis M. de Fontenilles avec 
vingt-cing chevaux devant moi, & lui dis 
qu'il fiſt alte a Pentrèe d'un petit bois, qui 
eſt au deſſous de Ver, & que je ferois alte à 


un petit village, quatre ou cinq arquebu- 


zades au deca, attendant M. de Burie. M. de 
Duras ne ſe haſtoit aucunement, & penſoit 
que le camp fuſt encore ſur la Vezere, & 
que ceux-la qui avoient prins le ſoir Salignac, 
eſtoient des coureurs. M. de Fontenilles me 
manda qu'il avoit envoyè deux ſalades deſ- 
couvrir, leſquels lui avoient rapporte que 
leur camp eſtoit tout en bataille dans les 


prez de Ver. Je mandai à M. de Burie de ſe 


haſter, & faire haſter quatre pieces de cam- 
pagne qu'il menoit, ce qu'il fit. Et comme 
je ſus adverti qu'il eſtoit a demi - mille de 
moi, je marchai droict a M. de Fontenilles , 
& les trois compagnies des Gens- d' armes; 
ſcavoir eſt, celle de M. de Burie, de MM. 
de Randan & de la Vauguyon, qui ſe mirent de- 
vant pour ſe joindre a moi. Mais ils faillirent 
le chemin, & allerent droict à la veue de 
Ver par des chaſteniers. Et penſoient que je 
tuſſe desja a Ver: & ne fe donnerent garde 
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qu'ils ſe trouverent ſur les bras des ennemis, 
ayant une compagnie d' argoulets, que le 
Capitaine Pechie de Perigord commandoit. 
Et comme je fus au bout du bois, je dis à 


M. de Fontenilles qu'il s'advangaſt, ce qu'il 


fit : dont bien nous en print; car il arriva 
à point nommè ſur une cargue que le Ca- 
pitaine Bordet fit ſur les trois compagnies, 
avec cent ou ſix vingt chevaux, tous lan- 
ciers. Et comme les argoulets du Capitaine 
Pechie virent venir la cargue , ils ſe mirent 
en fuite preſque dans les trois compagnies. 
La cargue fut ſi rude , qu'une fois toutes les 
trois compagnies eſtoient esbranlees. M. 
d'Argence le remarqua fort-la, & me dit-on, 
que ſans lui tout avoit prins la fuite. M. de 
Fontenilles , avec vingt-cinq lances ſeule- 
ment qu'il avoit , donna de cul & de teſte: 
& firent reprendre la fuite aux ennemis par 
adventure trois cens pas; puis apres ils ſirent 


alte & les noſtres auſh. J'arrivai ſur cela, 


& les ennemis ſe mirent dans les autres trou- 
pes de gens a cheval. I y eut la plus de vingt 
lances rompues : & a ceſte cargue tout le 
camp des ennemis fiſt alte. Je prins M. de 
Montferran tout ſeul, & allai recognoiſtre 
les ennemis tout à mon aiſe: & vis qu'ils 
commencolent a s'acheminer, les tambours 
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ſonnans: & vis qu'ils avoient laiſſe à main 
gauche en un arriere coin, des arquebuziers 
a pied & a cheval, & a main droite, en un 
petit bois, des arquebuziers à pied. 
Cependant M. de Burie arriva. Je lui dis 
tout ce que j'avois veu, le priant de faire 
advancer ſes quatre pieces ſur le bord Pun 
ſolſe, & qu'il fiſt tirer a Parriere-coin. Ce 
qu'il fiſt , trouvant mon advis bon: je dis a 
M. du Maſſes qu'il ſe jettaſt a main droite du 
colte Pune petite montee qu'il y avoit , & fis 
mettre la compagnie du Roi de Navarre & 
la mienne à main gauche, tirant a Parriere- 
coin , comme firent auſſi les trois compagnies 
de M. de Burie, de Randan & de la Vauguyon 
au milieu dans le pre. M. de Burie commenca 
a faire tirer; & comme ceſt ordre fuſt mis, 
voici arriver tous nos gens de pied, enſem- 
ble les Gaſcons devant & les Eſpagnols après, 
a quatre-vingt ou cent pas les uns des autres. 
je vins aux Eſpagnols, & parlai au Sieur 
Louis de Carbajac & a toute leur troupe , le 
moins mal que je peus, en Eſpagnol ; car 
pendant les guerres j'avois retenu quelque 
peu de leur langage. Vous, Meſſieurs, qui 
aver le moyen, & qui voulez pouſſer vos 
enlans, croyez que C'eſt une bonne choſe de 
leur faire apprendre , $1] efl poſſible , les 


p 4 
7277 og I 
; ä . | 


— —-— 
— — 
S 


— — 
* 
W 


. DR HE IFS 


* tn 
—— [ l 
> n * l 1 
* E a _= *” x 4 oy 4 
— PI. Ea 6 ee P 
5 * "I ..* 
4 - . 2 a 
* 


| 4 4. 
11 p 1 1 
Fi 4». V \ l = 
& TH N 1 0 j 1 mn 
14 4% yg þ 5 
: 1 | x 
1 7 i] 
| + FY 
Al q i 1 
0 * i 
ws 1 F a 
bl : 1441 h 
% 7 N 
+ 
Dane 
4 l \ * 
* 5 4 45 41. 
: RA. n HB 4 4Y 
of 1 i 4 
1 , . A ? ! my 
#1 i 1 18 
+ q: = 
3 KEE! ' Wh LM 
n 0 
; c 222 
1 4 - 
. _ | r 
f . », 1 
| 1 139 
[2 4 l | * fo 
1 + 1 1 4 
U 4 ' L 
* y i 
. 4 1 
q 7 + 
* 70 4 1 
1 * * 
N * i | p 
ty »a 447 
Th 17 þ KY 
} * r 
f 5 ai 18 | 
* p C o1 
XI 1 1 
0 wh. £71k 8108 4 40 
1 4 
* . 1 F 
y 18 1 
4 1 11 0 
} 1 * 
1 
, 571 * 
YOM. 1 
& 41 J N 4. 
18 PF 
OR 2 #1 
ws; [- 
: FW 4 
4 - 
* 
5 3 = 
1 : 45 
10 7 
I 
1 N 
Tx . 
" * 4 
44 ; 
Nv 4 , 
4 1 
x4 
N 2 
| 7 
1 
4 703 > 
ö 
= 
1+ \ 
4% 
"*; 7 
ith f 
- a 4 
4 
i 4 f k 
ES > k 
3 N 
$4 'Þ 7 
"nx 1 fs 
1 + , 0 
1 4 
$4 
by \ Foal 
.. 1 ot 
3 'F 1 
4 2 
1 oy 
is 
1 br 7 
ee 2 >» 
$595 a 
13 % 3s f 
* 1 f i, 
n 
16 4 £204 1 5 * 
TT," i 
g . & 
Ty ' % 
1 ini 
: 4 1 f \ 
$1 9 i 
: * 
1 is 
ar ; 141 
1 n 
N 4 
* 2 + J, 
1 4 1 * 
* 4 
bs 8 Li * 
nr x 
9 1 7 
* * 
4 4 1 i * 
l . 
11 1 
"x . 
e f 
* Ki 
. k 
{4 3 
0 1 
C24 ” nn. 
73 g 
4 : 
a 
ey 1. 
91 
*; 5 * 
* 
* 
bu ? 
[ 
2 
I 1 
FR» * 
(1 
2 5 
Y 1 
I 
* 5 
„ 
* " 
27 . 
EY | 
"EF 
* 
71. [5 : 
ei; 4 * 
77 k 
N. 1 
* 
19 Q 
£47 4 
14 
+. 
1 
a : 
W 


— 3 eng” 
* * 7 * 
4 Y 


- *& . * * 
- a „ 8 


SI. > 
— 7a NR 


_ "Ce bþ- <= * L 
1 rr * 5 Sz 
4 . * 2 i - — * - — — —— — hs PR. — by 
FO . * - — —— * - h = 
ata Wade __ xs — —— 4 — A g — — o Ao ff 
* : — 1 — - - — * * _—_— 4 — _ - m= 4.4) 17 us) - Ay = A - . 
3 * 4 - 0 % ; x . p 
. : 3 2 > x WOE ->. _— 1 - 22 J 
* — 8 nn TER ha — — E rent. —_— — SIE A 2 a a | 
2 I 2 - . - — [LT * 2 a ' » . . -- — 
oy r * > * 9% N » 1 — 
— - — = * 
* 7 2 Py; k - 
he = tt 


— — He - — £ 
_ . 


— >» 
LEPC? 


+ 
— 
7 — +, 
5 3 * 
18 3 
. 63 7 . —- 
2 9 
5 
- — — — 


4 
» : 
l 3 
. 
1 , 
[ 
4 *1 
8 * 
_ 
5 vx 
0 7 1 
1 
i 
* 
ls Js — 
* bo \ N 
, 
6 * * 
=”. 
: , S TT 
; ' 
41 * * 
þ 3 
of: 4 
- " C 
! 
l N 4 
1 
by . 1 
- u "421% : 
\ - E 
F l i 
7 * 
5 y * k k ' 
[ \ * 
4 , _ 
' t 
15 : 
y 
j .- 
LM „4 'Y 
7 1 3 
"27 
r 
1 as 
Ol 1 4 
Ll * © 
. x 
* F 
» [48 
= 34 
4 4 &% : 
Pg : 
= „ 
; bt . 
+ - «LS 
* 
. f oF \ 
- U * 7 
9 . : 
q D ; | 
4 =. . E 
4 
Z : 
l : 
» 
Cl * 
1 
REES 
* ＋ : 
_ : 
l „ 
* 1 > 
* 6 4 P 
.W ig 
* 
N » * d 
. _— 
f : 
* - 
» V3 =. 
\ Pr ; 
- "> : 
2 . 
* 
A 
1 _ : * 
0 1 3 
1 
| 3 
; : 
by _— 
+4 - ,7&Y 
t- *:.5 
—_— 
13%, 75 
_ = 
b _ 
\ © 1 
ER - 
1 
* by * 
—_ 
ö i 
g 
4 . = 
1 8 
| = 
| a 
1 _ 
it —_— 
r 
ud _ : 
y 
_ 
4 AK ! 
„ 
% : 
+ _ 4 
7 F 4 
8 BY 
8 = 
* * * 
* Ka 
2 „ 
3 
1 F 3 
3 + © 
fl 4 1 \ 
72 i % +4 b 1 
F ' 
? + Is 
D x N 
12 
H 1 
-v . 3 . 
$4 N ud = 7 
8 —_ 
+? 1 bp i 
1 N 5 
5 : 
1 5 * 
5 th : 
_ 
„ WM: 
_ 
_. 
r 
= * +4J At 
, . 1 
1 
"+ : 
Li C o . 
I — 
i Mi X 4 
r 
1 1 
5 99 N "7 
p oc” : 
, * 
: * * 
4 "2 * 
bh K 
1 
«» 64 
1 2 
+ HW 
«EY 7 
1 
= 
4 5 
1 
. 


Xx 
2 
We. 
Þ ! 
*. * 
. 
o . * 
"3 U. A 
. 
K [ 4 7 Y 
'$. 
\ q 1 
p x 
bal! 1 
j = 
# - - 
* i 4 K 
4 Ul 
\ 7 1 
# bl 4 , 
. 
11 
"EY 
e4 , 
2. 99 
i1 "7 A 
p Pr, gl ? 


1 
d _ "= 
TY 

1 


368 MEM OTAASA 
langues eſtrangeres. Cela ſert fort, ſoit pour 


paſſer, ſoit pour ſe ſauver, ſoit pour nego. 
cier, & pour leur gaigner le cœur. Je parlai 
donc a eux en cette maniere: Ja nuid jy 
avois revalle ; & ai eu ce don de Dieu, en- 
core que je ne ſois pas grand clerc, de me 
ſcavoir bien exprimer quand j'en ai eu 
beſoin. 

« Souyenez-vous mes compagnons, tels 
v vous puis- je appeller, puiſque nous com- 
» battons ſous meſmes Enſeignes, Souvenez- 
» de la grande & belle reputation dont yol- 
» tre nation s'eſt faite remarquer par tow 
» le monde, ayant eu fi ſouvent tant de 
» belles & grandes victoires, tant contre les 
„ Turcs, Mores & Barbarres , que contre 
» les Chreſtiens. Vous nous avez fait ſou- 
» vent ſentir que vaut (a) Pinfanterie Eſpa- 
„ gnolle , laquelle parmi toute celle du 
v monde tient le premier lieu. Puis que Dieu 
» a voulu que nous! qui eſtions, il n'y a pas 


» trois jours, ennemis , combattions ſous } 


(a) Sous les regnes de Francois I & de Henri II, 


les Francois eprouverent plus d'une fois la bravoure de 
cette infanterie : mais dans pluſieurs occaſions, & ſur- 


tout a Ceriſoles, ils la maltraitèrent: fi Montluc n'a- 


voit pas cu beſoin des Eſpagnols, il (toit trop vain 


pour les aduler, comme il le fit en ce moment. 
meſmes 


9 


5 


ain 


18S 


— 


3 


pt Mxss. BLATsE DE MONTLUC. 369 
meſme banniere, faites paroiſtre que Popi- 
nion que nous avons eu de vous eſt 
pas vaine. Les Soldats Francois auront 
Pocil ſur vous; ils deſirent vous devancer. 
Faites à qui mieux mieux, autrement pour 
jamais vous deshonnorerez la nation Eſ- 
pagnole. Le Roi, voſtre Maiſtre, ſcachant 
le devoir que vous aurez fait, vous en 
ſcaura meilleur gre que ſi vous combattiez 


pour lui-meſme ; car c'eſt pour la querelle 


de Dieu: c'eſt contre les Loutheranos qui 
vous mettront en mille pieces, ſi vous 
tombez entre leurs mains. Que ſi cette 
ſeule occaſion ne vous ſemond d'aller de 
bon coeur & allegrement au combaſt, il 
n'y a rien au monde qui vous doive er fler 
le cœur. Il me ſemble que ſi je combattois 
dans les Eſpagnes, que mes bras ſe roidi- 
roient au double. Vous eſtès, mes comnas 
gnons en la France, qui ſe resjouit de voſtre 
venue, qui attend de voſtre ſecours beau- 
coup de bien: & qui nous fait eſperer 
que quelques jours ces deux grands Royaus 
mes joints enſemble iront jetter le Turo 
de fon ſiege. Of ſus donc, mes compa- 
gnons, ſus aux armes. Si ce n'eſtoit que 
je ne veux deſrober Phonneur au Seigneur 
Dom Louis, je me mettrois à la teſte de 
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» voſtre bataillon, la picque au poing; pott 
» vous voir manier les mains: mais je wen 
» ſerai pas fort eſloigne, pour voir fi vous 
» avez retenu ce que vos peres avoient ac- 
v couſtume de faire, comme j'ai veu en Ita- 
y lie; Piemond ; Rouſſillon & Fontarabie, 
» Il me tarde que le jour de demain ne ſoit 
„ arrive , afin d'advertir noſtre Roi & le 
» voltre, du bon devoir que vous aurez fait 
v contre ceux qui ſont cent fois pires (a) 
» que les Mores de Barbarie, ayant rompu 


v les Croix, les Autels, & pollu les Egliſes 


» de Dieu, baſties par nos anceſtres , & 
» dont je m'aſſeure que vous ferez la ven- 
» geance ». (b) No queren voueſlras mer- 
cedes nos otros que ſeamos hermanos y com- 


(a) Cette harangue de Montluc eſt lingulicre, In 
le ton de fanatiſme qui y règne. 

(b) Meſſieurs, votre intention n'eſt- elle pas de 
combattre de toutes vos forces avec nous, qui ſommes 
vos fretes & compagnons, pour la gloire de Dieu, & 
le ſervice da Roi Très-Chrétien, frere du Roi Catho- 
lique? 

Ce texte Eſpagnol No quieren voueſlras mercedes, &c. 
dutre ſon orthogtaphe vicieuſe que nous lui laiſſons, 
comme nous avons fait pour les autres, ainſi que pour les 
paſſages Italiens qui ſe ſont rencontrés, eſt tronque, & 
a point de ſens, par l'omiſſion d'un verbe quelconque 


que nous ne pouvons deviner. Cependant, pour amene* 
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#agneros por totas las fouergas noueſtras por 
zonra de Dios protection del Rei Chri ſtia- 
niſſimo hermano del Rei Cat holico. Alors le 
Seigneur Dom Louys me dit: (a) Crea voueſe 
r merced que nos avemos bien a pelear del 
primero aſta el po ſtero, y quanto averemd 
na gotta di ſangre nellos cuerpos. Nos tarda 
tiempo que non vejamos à las manos contra 
0s hereges, TH | | ; 
Lors je les priai tous en ſigne d'allegreſſe; 
de lever la main; ce qu'ils firent , apres 
avoir baiſe la terre. Puis je retournai aux 
Gaſcons, & dis a M. de Charri qu'il re- 
montaſt à cheval , & que je voulois qu'il 
menaſt tous les arquebuziers a cheval au 
colte gauche de moi, afin de les faire deſ- 
cendre a Pheure que je le commanderois; ce 
qu'il fiſt, Et alors je fis une remontrance aut 
Gaſcons, & leur dis qu'il y avoit une diſpute 
de longue main entre les Eſpagnols & les 
Gaſcons , & qu'il falloit a ce coup en vuider 
{a xponſe de Dom Louis, il a fallu que Montluc lui ait 
it ce que nous lui faiſons dire, a bien peu de choſe pres. 

(a) Soyez aſſuré, Monſieur, que nous combattrons 
ious du premier juſqu au dernier, tant qu il nous reſ- 
tra une goutte de ſang dans les veines. Nous ne 
neſirons que le moment de nous voir aux mains avec 
es Hérétiques. 
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le procez commence il y a plus de cinquants 
ans: Celtoit que les Eſpagnols diſoient quils 
eſtoient plus vaillans que les Gaſcons , & les 
Gaſcons qu'ils Peſtotent plus que les Eſpa- 
gnols; & que puiſque Dieu nous avoit fait 
Ja grace de nous trouver en cette occaſion 
en meſme combat, & ſous meſmes Enfei- 
gnes, qu'il falloit que Phonneur nous en 
demeuralt. « Je ſuis Gaſcon : je renie la pa- 
» trie, & ne m'en dirai jamais plus,  au- 
» jourd'hui vous ne gaignez le procez a force 
» de combattre, & vous verrez que je ſerai 
» bon Advocat en cette cauſe. Ils ſont bra- 
» vaches, & leur ſemble qu'il n'y a rien de 
» vaillant qu'eux au monde. Or, mes amis, 
» montrez lenr ce que vous ſcavez faire : 
» & &ils frappent un coup, donnez en qua- 
» tre. Vous avez plus d'occaſion qu'eux : cat 
» vous comoattez pour voſtre Roi, pour 
» vos autels & pour vos foyers : ſi vous 
» eltiez vaincus , outre la honte , voſtre 
» pays eſt perdu pour jamais, & , qui pis 
» eſt, votre Religion. Je m'aſſeure que je 
» ne ſerai pas en peine de mettre la main 
» dans les reins de ceux qui les monſtreront 
» a nos ennemis , & que vous ſerez tous vol- 
» tre devoir. Ce ne ſont que gens ramaſlez , 
„gens qui ont desja accouſtume d' eſtre bat- 


AA”, — — 


— . 4 


A 
— 
o * 
[hs 
5 4 
* 
5 
* 
5 8 - 
* 
- E 
«% N 
os. 
ml 
3 * 
* 
T 
Z 1 
1 
N I 
w+ 4d 
. 
10 7 
o be 
14 5 
112 
n 
4 4 
by | ” 
* + 
o 
N 
. 
[ 
47 
8.4 + 
* KS 
4 : 
* 7 * 
F, 0 
1 3 
7 * 
* 
* 
4 
i 
$8 
1 
4 * 
7 * 
Ty ft: 
n, 4 
fs - 


DE Mess. Brarss DE MonTtuc. 373 
tus, & qui ont desja peur d'avoir les 
> bourreaux ſur les eſpaules „tant la con- 
> ſcience les accuſe, Vous weſtes pas ainſi, 
„vous qui combattez pour Phorneur de 
Dieu, le ſervice de voſtre Roi & le repos 
» de la patrie „. Sur quot je leur comman= 
dai que tout le monde levaſt la main. Sur 
cette opinion, ils la leverent, & commen- 
cerent a crier tous Pune voix: Lai ſſeʒ- nous 
aller; car nous n'arreſterons jamais que nous 
ne ſoyons aux eſpees (a) & baijerent la terre. 
Les Eſpagnols s'accoſterent des noſtres. Je 
leur dis qu'ils marchaſſent ſeulement le pas, 
fans ſe mettre hors d'haleine. Je m'en courus 
2 Ia gendarmerie, troupe a troupe, & les. 
priai de s'acheminer ſeulement le petit pas, 
leur diſant: Ce n'eſt pas d vous, Me ſſieurs, 
qui i faut par belles mon ſtrances mettre le, 
caur au ventre, Je ſęai que vous nen avez pas 
beſoin. II ty a Nobleſſe en France qui eſgale 
celle de noſtre Caſcogne, d eux donc, mes, 
emis, & eux + & vous verrez comme, je vous. 


| ſuiyral. 
M. de Burie monta lors ſur un grand che- 
| 


val, s'eſtant arme derriere Parnllerie., Je lui 
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as que s'il lui plaiſoit de marcher devant les . {ff 
eens de pied avec Partillerie, les trois com- me "nl 
f (a) Ceſtadite a Varme blanche. ith | ih 
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pagntes lui ſeroient a coſte , & il feron R 
bataille, Ce qu'il nvaccorda promptement 1 
& a la yerite je ne lui vis jamais faire ſi bonne 
mine, ni monſtrer plus belle reſolution pour 
venir combattre. Il ne me contredit jamais en 
aucune chole , tout ainſi que fi Peuſſe tenu 
ſa place, & me dit-on qu'il avoit dit: Ce- 
'$ogume eft heureux, laiſſons le faire. Et comme 
toute Parmee commenca a marcher en cet or- 
dre, je courus au galop, M. de Montferran 
& le Sieur de Cajelles, qui eſt de la maiſon 
de Mongairal, & a preſent che valier de Por- 


dre, avec moi, & n'arreſtai que je ne fus à 


moins de trente ou quarante pas de cinq ou 
fix chevaux qui eſtoient ſous un arbre, Le. 
Sieur de Puch de Pardaillan m'a dit depuis que 
Ceſtoit M. de Duras, le Bordet & lui, le Ca- 
pitaine Peyralongue & un autre du nom du- 
quel ne me ſouvient. Ledit Capitaine Peyra- 
longue eſtoit leur maiſtre de camp de gens 
de. pied, & ala cargue que le Capitaine Bor- 
det avoit fait, ils avoient prins un archer de 
la compagnie de M. de Randan: & le mene- 
tent priſonnier tout auprès de cet arbre, & 
hu donnerent deux piſtollades de ſang froid: 
& v' eſtant point encore mort, le Capitaine 
Peyralongue lui demanda , qui eſtoit en not 
de camp, & qui commandoit, Alors il tut 
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dit que jeſtois arrive , & que je commandois, 
ſe remettant M. de Burie ſur mot, ſcachant 
bien qu'ils en ſerozent en frayeur. II gen alla 
a M. du Duras qui eſtoit ſous cet arbre a 
dix pas de Parcher, lequel y vint, & lui. 
demanda ſi ;'eſtois a noſtre camp, il lui dit 
qu'out , & que 'eſtois arrive le ſoir de- 
vant, ayant pris Lectoure, dont il furent eſ- 
bahis. Alors ils retournerent tout court à 
leur troupe qui walloit que le petit pas, 
& n'eſtoit pas encore hors des prairies, & 
cogneus qua leur arrivèe leurs gens de. pied 
commencerent a doubler le pas, & dis a M. 
de Montferran : Foyez vous ces cing chevaux 
qui efloient ſous Parbre ? Ils ſont courus faire 
advancer de cheminer leurs gens. Yoyez-vous 
comme ils allongent le pas? Et alors je tour- 
nat au galop a la troupe ou eſtoit M. d' Ar- 
gence, & lui dit ces mots: O Mon ſieur d Ar- 
gence mon compagion , voila nos ennemis quz 
ont peur: d peine de ma vie la vidoire eſs 
a nous : & criai tout haut: Gentilshommes ne 
penſons d autre choſe qu'a tuer 3 car nos en- 
zemts ſont en peur, & ne nous feront d auj our 
Zhu teſte. Allons ſeulement hardiment die 
-ombat ;_ car ils ſont d nous. Cent fois j'ai 
ſſayè le meſme, ils ne veulent que couler. 

 Pembraſſai les Capitaines , puis courus au, 
; Aa 4 
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Capitaine Maſſes, & lui en dis autant. Puig 
retournai au Capitaine Arne, & aux Gentils-. 
hommes qui eſtoient fous ma cornette, eſ- 
tans venus avec ma compagnie , & commen- 
caſmes a marcher au grand pas a demi trot, 
Je courus encore vers les ennemis, eſtant 
tout en ſueur, n'ayant que M. de Montfer- 
ran, & comme je fus pres d' eux, je voyois 
la mine qu'ils tenoient, qui eſtoit d'advan- 
cer fort le pas, penſant gaigner une petite 
montaigne qu'il y avoitz & dautre part je 
voyois venir les noſtres en furie, je voyois 
leurs cornettes des gens à cheval, les uns 
alloiert, les autres tournoient, Je voyois 
trois ou quatre chevaux parmi les gens de 
pied, & cognoiſſois bien à leur facon quits 
ſaiſoient haſter leurs gens. Alors je tournai 
aux noſtres, & leur commencai a crier: Tes 
volld en peur, les voila en peur, prenons les du 
mor , mes com pagnons, prenons-les au mot, 
afin quils ne Sen deliſent. Ce ſont des poltrons. 
Ils tremblent ſeulement de nous voir. Je man- 
dai a M. de Burie qu'il laiſſaſt la Partille- 
rie, & qu'il gPadvancaſt pour fe jetter dans 
Peſcadron de trois compagnies, & commen- 
calmes a aller au grand trot droit a eux. Au- 
cuns me crioient d'attendre Jes gens de pied; 
mais je reſpondors qu'il ne leur falloit pas 
jaiſſer gaiguer la montaigne , car 1a ils nous 
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feroient teſte, & combartroient a leur ad- 
vantage. Il me ſouvenoit tousjours de Tar- 
gon, ou ils nous avoient fait teſte ſur la 
montaigne , & fallut que nous les combattiſ- 
ſions de bas en haut. Que &ils fuſſent deſcen- 


dus nous battre, nous eſtions deflaits. Nos 


gens de pied faiſoient bien toute la diligence 
que gens de pied pouvoient faire. Et comme 
ils virent qu'ils ne pouvoient gaigner la mon- 
taigne , ils rallierent mille ou douze cens 
vieux ſoldats qu'ils ayoient laiſſè à leur artil- 
lerie; Celtoit ceux-la qu'ils avoient Jaiſle a 
Parriere coin, ou M. de Burie ayoit fait ti- 
rer, & alloient ainſi le grand trot toutes les 
troupes coſte a coſte; & comme nous fuſmes 
a deux cens pas les uns des autres , je com- 
mencai a crier: Cargue, cargue. Je n'eus fi 
toſt fait le cri, que nous voila tous peſle- 
melle dans leurs gens de pied, & gens à 
cheval, ſauf le Capitaine Maſfes, car comme 
il vid tous leurs gens renverſez, il voyoit 
une grande troupe bien pres de la montée 
qui ne bougeoit , queeſtoieni ceux que Pal dit 
a Partillerie , & ne chargea juſques a ce qu'il 
ſuſt auprès d' eux: & alors il donna dedans. 
M. de Fontenilles, qui rallia quelques- uns, 


'y trouya : & là furent tous deffaits , & Par- 
ſillerie priſe, 
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Nous executaſines la vidoire tout au long 
de la plaine & par les vignes. Il gen jette 
force dans un bois à main gauche, & mon- 
toient ſur les chaſtaigners. Les Eſpagnols & | 
les Gaſcons leur tiroient, comme ceux qui | 


tirent aux oiſeaux. Il me ſervit d'eſtre bien 


arme z car trois picquiers me tenolent en- 
ferre & bien en peine: mais le Capitaine Ba- 


retnau le jeune, & deux autres me deſgage- 


rent; & y eut ledit Baretnau ſon cheval tue, 
& le mien bleſſè au nez & a la teſte de coup 


de picque, car mon cheval m'avoit ports 
dans leur bataillon; & n'avois cogneus ja- 
mais qu'il euſt mauvaiſe bouche, que ce coup- 
la qu'il me cuida faire perdre. Les Capita 
nes Arne & Bourdillon y furent bleſſez tout 
contre moi. Cela fut cauſe que je ne me peus 
plus rallier dans la cavalerie : car elle chaſ- 
ſoit du coſtéè de main gauche, & moi avec 
quinze ou vingt chevaux qui s'eſtoient ralliez, 
chaſſions 2? a main droite vers un village, I 
ou il en fut tuè trente ou quarante; & 1a je 
is un peu alte pour prendre haleine, puis 
retournai a Partillerie gaignee : & la trouva: 
M. de Burie où nous attendiſmes le retour de 
nos gens qui chaſſoient encore, & les ral 
liaſmes. Nous trouvaſmes qu'il y ayoit de 
nos gens qui ayoient chafſe deux grandes 
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fenes : & retournaſmes loger a Ver , environ 
deux heures apres midi, renvoyant du beſ- 
tail pour amener Partillerie gaignee , & de- 
meuraſmes a Ver tout le lendemain, Il ne gen 
fallut que de bien peu que les fuyars ne rene 
contraſfent M. de Montpenſier, qui Lalloit 
mettre a Muſlidan , ſe penſant joindre avec 
nous. Que ſi Dieu l'euſt voulu, tout eſtoit 
acheve, encore qu'il n'euſt gueres de forces 
avec lui, car gens qui s'enfuyent ne tour- 


nent gueres jamais viſage, & tout leur fait 


peur. Il leur ſemble que les buiſſons ſant des 
eſcadrans. Ce qui ſe ſauva, qui fut bien peu 
de gens de pied, fe rallia avec leurs gens de 
cheval; & cheminerent tout le reſte du jour 
& de la nuict, tirant vers la XainQonge, por« 
ter cette triſte nouvelle. De vingt trois En- 
ſeignes qu'ils avoient de gens de pied, les 
dix neuf nous demeurerent, & de treize 
cornettes de gens de cheval, les cinq , 
leſquelles nous envoyaſmes a M. de Mon- 
penſier , le recognoiſſant tous paur noſtre 
Chef, Les villageois en tuerent encore plus 
que nous: car la nuid ils ſe deſroboient pour 
le retirer en leurs maiſons , & ſe cachoient 
dans des bois: mais comme ils eſtoient def+ 
couverts , hommes & femmes leur couroient 


lag; & ng ſcavoient ou ſe cacher. Il fut noms 
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380 MYimonrREs | 
bre ſur le champ ou dans les vignes, plus de® de 
deux mille hommes morts (24), outre ceux- 
que les villageois deſpeſcherent. 

Apreès cette vidoire , nous marchaſines 
droict a Muſſidan, M. de Burie fe mit de- 
yant pour faire la reyerence a M. de Mon- 
Penſier, & laiſſames tout le camp a Grignoux, 
à deux on trois grands villages , qu'il y a en- 
tre Mauriac & Muſſidan: puis je m'en allai 
faire la reyerence audit Sieur de Montpenſier, 
a Muſſidan, ow je fus auſſi bien receu, que 
je ſerai jamais en compagnie que je ſcau- 


VI 
rois arriver: & crois que M. de Montpenſier 8 
9 . . . 3 P 
m' embraſſa plus de dix fois: & demeurai trois 8 
ou quatre heures avec lui. C'eſtoit un bon by 
Prince & vraiment homme de bien , aimant D 
bien la Religion & PEſtar ; il fut d'advis que of 
— 9 . . 5 . 
te men retournerois en Guyenne, par Vopr - 
nion de tous ſes Seigneurs ſuſnommez, qui 9 
eſtoient avec lui: auſfi en la compagnie du q 
Roi de Navarre & a la mienne n'y avoit pas * 
| i 
rente chevaux qui ne fuſſent bleſſez ; & qu'il 4 
emmeneroit M. de Burie &“ les trois compa- b 
gnies, & celle de M. le Mareſchal de Ter- Y |; 
mes avec lui, & les dix compagnies Eſpa» n 
gnoles , pour les joindre avec les dix quo. } - 
Dom Jean de Carbajac menoit , qui devoiene 4 


urriver ce jour-la a Bregerac. Voilà le ſucces. lf 
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de la bataille de Ver. Et pource qu'aucuns 
voudront dire que je me loue entierement 
d'avoir donné la bataille & eſtre cauſe de 
Pavoir gaignée, M. de Montpenſier, MM, 
de Candalle, Chavigni & de la Vauguyon 
font encore envie, s of leur plaiſt, ils porte- 
ront teſmoignage de ce qu'ils en entendirent 
dire à tous ceux du camp, & meſme aux 
gens propres de M. de Burie, lequel Sei- 
gneur de Burie ne nioit pas qu'il ne m'euſt 
laiſſe faire & conduire le tout; 3 il eſtoit 
vieux, & n'avoit pas la diſpoſition que pavois 
pour commander & aller des uns aux autres, 
comme je ſis, eſtant au partir de la bataille 
en eau, comme fi on m'euſt plonge dans la 
riviere. Ledit Sieur de Burie ne peut auſſi 
eſtre repris , car il vint bien a propos: & 
encore qu'il ne ſe meſlaſt, ſi eſt-ce que ce 
gros qu'il menoit fit peur aux ennemis, ce 
qui fut cauſe que nous en euſmes meilleur 
marché. Si cette troupe ſe fuſt peu joindre 
avec M. le Prince de Conde , elle euſt fait de 
beſchec au camp du Roi, puiſque ſans ceux- 
I, nos gens cuiderent perdre la bataille a 
Dreux. Et ſi jamais les Eſpagnols ne ſe fuſ- 
ſent oſez acheminer vers la France: car ſans 
la bataille, Monſieur de Montpenſier ne ſe 


fat pas retire en France. Il avoit eſte enyoys 
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pour deffendre & ſecourir la Guyenne, & 
par le gain de la bataille, il en amena toutes 
les forces de Guyenne & de Xainctonge, qui 
eſtoĩent quatre compagnies de Gens d' armes 
& fix qu'il avoit avec lui ou dans la Xainc- 
tonge: & M. de Sanſac avec la ſienne 
vingt-trois-Enſeignes de Gaſcons ou d'Eſpa- 
gnols, qui ne fuſt pas petit ſecours qu'il 
mena au Roi, dont une bonne partie S'eſ- 
toient trouvez au gain de Ja bataille, Jai 
entendu que tous ceux qui allerent de pat 
delaà, firent très· bien le jour de la bataille de 
Dreux : auſſi n'y a- til pas de ſoldats en 
France qui ſurpaſſent les Gaſcons , vils ſont 
bien conduids. z ' & meſmement les dix En- 
ſeignes du Capitaine Charri, leſquels depuis 
le Roi honora tant, qu'il les print de ſa garde, 
& les retient encore a preſent que M. de 
Stroſſi en a la charge apres la mort meſchante 
du Capitaine Charri afſaſhne à Paris. Et en- 
core qu'il ne faille point qu'un homme ſe 
joue, je dirai la verite, & mettrai par eſcrit, 
que je ſis alors des plus grands ſervices 4 
mon Roi & maiſtre que Gentilhomme fit ja- 
mais, & à ſon grand & extreme beſoin & né- 
ceſſite 3; & que la Reine mette la main fur 
fa conſciencc, je m'aſſeure qu'elle le con- 
feſſera. Elle ſgavoit mieux que tout autre 
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ja neceſſite où les affaires eſtoient, & coms 
bien cela incommoda les intelligences que 


N. le Prince avoit en Guyenne, de laquelle 


i faiſoit eſtat. 


Or Seigneurs & mes compagnons qui lirea 


mon livre, prenez exemple a la diligenge & 
naſtive execution que je fis depuis la priſe 
de Lectoure, & ne vous attendez, Lieutenants 
de Roi, je vous prie, à tout le moins ſi vous 
avez la diſpoſition, au rapport qu'un autre 
vous fera de la connoiſſance de voſtre en- 
nemi; car il faut que vous meſme le voyez; 
& ſi vous le faites vous commanderez tous= 
jours plus aſſeurèment que ſur le rapport d'un 
autre. Vos yeux voyent plus clair que ceux 
chautrui a ce qui eſt neceſlaire. Vous pouver. 
prendre avec vous un ou deux des vieux Capi 
taines, mais garde vous ſur- tout, que par que 
que afſection particuliere que vous pourries 
dorter a quelque vieux Capitaine, de le pren- 
dre avec vous quand vous irez reconnoiſtre; 
car 1] eſt a craindre que cette affection ne 
vous faſſe prendre quelque happelourde (a) 
au lieu Pun, bon Capitaine. Lequel des qu'il 
deſcouvrira Pennemi , ſentira quelque mo- 

(a) Cette expreſſion deſigne un homme qui paroit 


fire quelque choſe, & qui neſt rien. Auſſi appelle- t- 
1 khappelourdes les diamants d'Alencon; 
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tion de cœur, qui ſera cauſe que ſur Veſtinig 
que vous avez de lui, & Pamitie que vous 
lui portez, il vous fera faire une ſi grande 
erreur, que vous ne regaignerez jamais ce 
qu'il vous aura fait perdre. Mais prenez tous- 
jours quelque vieux Capitaine, lequel par- 
tout#la ou il ſe ſera trouvè, aura combattu & 


fait combattre; & encore qu'il aye quelque- 


fois eſte malheureux & battu, mais qu'il n'aye 
perdu a faute de cœur & de ſens, n'arreſtez pas 
pour cela de le prendre auprès de vous: Car 


tout le monde n'eſt pas fi heureux que Mont- | 
Lic, qui n'a jamais eſte deffaid. Prenez pluſtolt | 
celui-la, qu'un qui n'aura jamais perdu ni 
gaigne, & qui n'aura jamais ſervi en un 
camp que de teſmoin; je ne vous eſcris point 
ceci ſans experience. Pai appris ces lecons | 


ſous fen M. de Lautrec, eſtant un bon regent, 


car $i] fut malheureux, ce fut plus pour le 
defaut de ſon Conſeil, que de faute de cœur 


ni de bon jugement; car il avoit ces deux 
choſes autant que Lieutenant de Roi que ſaye 
jamais ſuivi. J'ai continue mon apprentiſſage 
ſous MM. les Mareſchaux de Stroſſi, de Briſ- 
ſac & autres. J'ai veu faire aſſez d'erreurs a 
des Lieutenans de Roi, ſur le rapport que leut 


faiſoient ceux qu'ils enyoyoient recognoiſ- 


re; & veux dire encore qu'un Lieutenant 
de Rot 


FR mn ß , ©, 
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de Roi, comme il a lui- meſme deu & 
recognu les ennemis, il en eſt plus aſſeure; 
& commande plus hardiment z car gil avoit 
eu quelque peur, (il n'y a homme au monde; 
à qui il wen vienne quelque peu, quand il 
void ſon ennemi qui lui fait teſte) il ſe raſ- 
ſeurera & ne lui en ſouviendra plus. Com- 
bien de fois ſe maudit & depita M. d'Anguien 
la nuict de Paſques venant au lundi, de ce 
qu'il n'avoit creu ſon opinion, & de ceux 
qui vouloient combattre, quand il eut veu 
les ennemis face a face, & qu'il n'avoit ſon 
camp avec lui? Aſeurez-yous, Seigneurs Lieu- 
tenans de Roi, que je ne mets point ceci 
par eſcrit ſans grande raiſon. Mais vous me 
direz que C'eſt mettre la perſonne du clfef de 
Parmee au hazard. Ceſt choſe qui ſe peut fairs 
ſans danger ſi apparent; & que ceux qui crai- 
gnent tant le danger, demeurent au lict. 
Allez y vous-meſme , il n'y a meilleur juge 
que vous, qui conoiſtrez, ſi vous avez tant foit 
peu Pexperience à la demarche de voſtre en- 
nemi, ce qu'il a dans le ventre, & s'il a de 
la peur ou du cœur. Pardonnez moi, ſi je 
ſuis contraint decrire moi-meſme mes louan- 
ges. Puiſque jeſcris ma vie, je la veux eſ- 
crire au vrai, auſſi-bien le dirois-je fi P̃avois 
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_ eſte, battu : ſi je ments, mille Gentilshomme: 
peuvent me dementir. . | 
KRevenant à mon propos pour achever 
cette guerre, M. de Montpenſier Sen alla 
avec toutes ſes troupes attendre les Eſpagnols 
a Barbezieux, ou M. de Senſac lui mand; 
que M. de Duras $'eftoit retire, & M. de la 
Rochefoucaut, & qu'ils faiſoient ſemblant de 
youloir tourner vers lui. Yeſtois arrive à Ber- 
gerac. M. de Montpenſier me depeſcha deux 
couriers queue ſur queue, me priant qu'en 
extreme diligence je reiournaſſe a lui, & que 
MM. de la Rochefoucaut & Duras s'eſtoient 
ralliez, & qu'on lui mandoit qu'ils tournoient 
viſage a lui. Et comme je yeux que Dieu mai. 
de, en toute la Nobleſſe de la compagnie du Roi 
de Navarre & la mienne, je ne trouvai pas 
irente chevaux qui peuſſent aller un pas, que 
bien difficilement: {i me mis - je en chemin 
deux heures après minuict, & repeus un peu 
au chemin, & n'arreſtai que je ne fuſſe à deux 
lieues de Barbeſieux, & rencontrai deux fois 
par les chemins, des ennemis qui eſtoient 
eſchappez de la bataille, & les taillai en 
pieces. Je me logeai une heure de nuict à 
Saind-Privat. Mon frere, M. de Lieux, eſtoit 
avec moi, qui ne s'eſtoit peu trouver à la 
bataille, & fuſmes au lever de M. de Mont- 
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penſier, lequel me ſceuſt fort bon gre de la 
diligence que j'avois faicte a le venir trou- 
yer : là je trouvai M. de Senſac, qui me 
dit que les ennemis avoient fait en un jour 
& une nuict dix-huict on vingt lieues. M. 
de Montpenſier me licentia, & m'en retour- 
nai concher a Sainct Privat pres d Aubeterre, 
& le lendemain a Bergerac. Et y trouvai 
Dom Johan de Carbajac avec les dix com- 
pagnies d' Eſpagnols, qui avoit ſejourne un 
jour, & fus cauſe qu'il partiſt le lendemain 
matin. Ainſi m'en revins, renvoyant tout le 
monde à leur maiſon, n'y ayant rien en toute 
la Gnyenne qui bougeaſt, ni qui ozaſt dire 
qu'il avoit jamais eſtè de cette Religion; car 
tout le monde alloit à la Meſſe & aux pro- 
ceſſions, aſſiſtant au ſervice divin: & les Mi- 
niſtres, Trompeites de tout ce boute- feu, 
avotent vuidé; car ils ſcavoient bien qu'en 
quelque coin qu'ils fuſſent, je les attraperois, 
& leur ferois bonne guerre. 

Eſtant arrive a Agen, je fus adverti que 
M. de Terride s'eſtoit alle engager (a) devant 
Montauban avec Partillerie de Toulouſe , & 
les deux compagnies de Bazordan, que JPa- 
vois laiſſe pour prendre- garde au pays, & 
(a) Selon M. de Thou, Terride parut devant Mont + 
zuban le lendemain de la bataille de Ver. 
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ſept ou huict autres que la ville de Toulouſe 
avoit fait; & ce fut incontinent après qu'il 
eut entendu le gain de noſtre bataille. Er 
comme p' eus ſejourné hui& jours, M. le 
Cardinal d' Armagnac, qui pour lors com- 
mandoit a Toulouſe, m' envoya prier, enſem- 
ble toute la Cour de Parlement, de vouloir 
aller à Montauban, leur ſemblant que les 
affaires alloient fort a la longue, & avoient 
preſque perdu Peſperance. Je partis inconti- 
nent, & m'en allai droit a Toulouſe. Jy 
trouvai une lettre, qu'un mien ami m'ecri- 
voit, par laquelle il me mandoit que M. de 
Terride avoit eſcrit une lettre a M. le Car- 
dinal, & une autre à la Cour, & aux Ca- 
pitouls un autre, par laquelle leur mandoit 
qu'il avoit entendu qu'ils m'avoient envoys 
querir pour aller commander au ſiege de 
Montauban, & qu'en cela ils lui ſaiſoient un 
grand tort, & le touchoient de ſon honneur; 
& qu'après qu'il avoit battu le buiſſon, les 
a autres prendroient la proie. Voila le contenu 
des lettres que le Capitaine Bidonnet avoit 
apportees. Eſlant a Toulouſe, je fus fort preſle 
dy aller, mais je reſpondis a M. le Cardi- 
nal & autres, que je ne voulois point faire 
ce tort a un mien compagnon; car ſelon le 
contenu de ſes lettres, il ſe tenoit aſſeurè de 
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prendre la place ; & comme ils virent que 

je n'en voulctz point prendre la charge, ils 

me prierent a tout le moins que j allaſſe juſ- 

ques-la voir comme tout $'y paſſoit: ce que 
je fis. M. de Terride me monſtra tout ce 

qu'il avoit fait, & trouvai qu' en douze jours 

qu'il avoit demeure devant, il ne s'eſtoit 

pas fait ceuvre de deux jours: & cogneus 
bien que le commencement n'avoit gueres 
eſte bon, me doubtant que la ſin en ſeroit 
pire; car je trouvai qu'il avoit abandonné 
le fauxbourg S. Anthoine, qui eſt ſur la ve- 
nue de la Cauſſade, par là où on entroit & 
lortoit dans Ja ville tout ce qu'on vouloit. 
Il avoit eſte contraint de ce faire, pource 
que les ſoldats le laiſſoient tous depuis la 
mort du Capitaine Bazordan (a) qui lui avoit 
eſte tue , & le ſervoit de Maiſtre de camp; & 
ay bien opinion, comme ont beaucoup d' au- 
tres, que ſans ſa mort, les choſes fuſſent alles 
mieux, car c' eſtoit une ſage teſte & homme 
de guerre. I ne faut pas trouver eſtrange, 
i M. de Terride wentendoit (25) gueres & 
aſſieger places; car je veux maintenir qu'ik 


(a) Il fut tué le 28 Octobre, en reconnoiſſant la 
breche: ayant un peu derange le bouclier qui le cou- 
vroit, il fut frappe au cotc gauche d'une arquebuzade- 
dont il mourut ſur le champ. (De Thou, & c.) 
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n'y a homme qui Pentende qu'un maiſtre de 
| Parnillerie qui longuement aura praticque , & 
les Commiſſaires de Partillerie, un Ingerieur, 
le Maiſtre de camp & le Colonel, ſi ee 
ſont vieux ſoldats; car en ces charges il faut 
qu'ils ayent veu ſouvent telles cholſes. Tous 
les autres n'y entendent rien, ni le Lieute- 
nant de Roi meſme, ſinon qu'il aye appris 
avec ceux-la z & allant recognoiſtre la place 
avec ceux-là, il prend cognoiſſance, & ſe 
fait ſage pour les aſſieger, mais autrement 
non; car les Capitaines de gens-d'armes ne 
vont jamais voir recognoiſtre, ni aux ap- 
proches, mais ſe tiennent volontiers à la 
cargue pour garder que ſecours, ni autre choſe 
ne puiſſe entrer dans la place; & comment 
veut · on que les Capitaines des gens-Aarmes 
le ſcachent, veu que jamais ils wont aſſiſté 
à la reconnoiſſance, ni entendu la diſpute 
qui ſe fait entre les uns & les autres? car 
la on diſcourt a Foil le fort ou le foible de 
Ja place. Ceſt la choſe la plus difficile & 
importante en la guerre. Pluſieurs ſont bons 
& grands Capitaines qui $'y trouvent empeſ- 
chez. Il faut avoir fort praticque cela, ſcavoir 
que c'eſt des fortifications, remarquer & co- 
gnoiſtre le deflaut d'un baſtion, d'un eſpe- 
ron, d'un flanc, deviner ce qui peut eſtre 
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fait par dedans, parce que vous meſme feriez 
ſi vous eſtieʒ dedans. M. de Tertide eſtoit bon 
pour commander à cheyal a la campagne & 
pour combattre, mais non pour aſſieger places. 
Auſſi ne ſont pas d' autres qui nꝰont jamais fait 
autre meſtier que le ſien, encore quꝰ au logis 
chacun en veut dire ſon advis, & en parler 
ſur le tapis, ou ſur une feüille de papier. 
Il eſt bon d'en voir le plan, mais cela trompe 


ſouvent. Je voudrois de bon cœur que quand 


quelques- uns qui n'ont jamais eu de ces char- 
ges, ou bien qui wont ſuivi le Liemenant 
du Roi qui eſt alle recognoiſtre avec les ſuſ- 
eits, & entendu toutes les diſputes, quand 
ils en veulent parler & en dire leur advis, 
que le Lieutenant du Rot leur dict qu'ils s'al- 
laſſent hazarder à recevoir des arquebuzades 
a la recognoiſſance ; & alors ils pourrotent 
parler. C'eſt tousjours le lieu le plus chatouil- 
Jeux, parce que ſi les aſſiegez valent rien, 
ils empeſcheront a leur poſſible que Paſlail- 
lant ne puiſſe recognoiſtre leur fort; &, $'1l 
eſt poſſible, qu'ils diſputent tout ce qu'il y 
aura dehors, juſques à une maiſonnette; car 
ſi du premier coup ils laiſſent faire les appro- 
ches, ils monſtrent ou qu'ils ſont foibles, ou 
que ce ne ſont gens de guerre. | 

Te laiſſai donc ce beau ſiege, & m'en re- 
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tournai à Agen, en ayant dit mon advis à M. 
de Terride, qui wen rapporta que ce que ja» 
vois predit, Quelques jours après, la Cour de 
Parlement de Bourdeaux, & M. de Nouail- 
Jes , Gouverneur de la ville, m'envqye— 
rent prier vouloir aller juſques à Bourdeaux, 
pour aider a pacifier une partialite qui s'eſ- 
toit eſmeue dans ladite ville, Ce que je fis, 
& y demeurai quelques jours; puis m'en re- 
tournai à Agen, pour eſtre au cœur de la 
Guyenne, ou aborde ordinairement toute la 
Nobleſſe. C'eſt la où doit eſtre le ſiege d'un 
Lieutenant de Roi, & non a Bourdeaux , 
encore que ce ſoit la ville capitale: car elle 
eſt trop eſloignee. Et puis y a un Parlement 
qui ſe meſle du tout, & la Nobleſſe n'y peut 
aller ſans grands frais: & toujours il y a quel- 
que verre cafſe, qui fait peur aux Gentils- 
hommes, lorſqu'ils y vont. 

[1563] Quelque temps apres, M. le Cardi- 
nal d' Armagnac, la Cour de Parlement de Tou- 
louſe & les Capitouls m'envoyerent prier {i je 
voulois aller juſques à Toulouſe, pour quel- 
ques affaires d' importance, qu'ils ne me pou- 
yoient efcrire ; ce que je ſis. Il ne me falloit 
pas ſemondre deux fois. Et comme je fus la, 
ils tindrent un conſeil, ou ſe trouverent MM. 


les Cardinaux d Armagnac & de Stroſſi, M. 


DE Mess. Brarse DE Moxrruc. 393 
le Premier PreſidentDafhs (a), les Seigneurs de 
Terride, Negrepelice, Forquevaux, du Faur, 
Adyocat-General du Roi, & les Capitouls. 
Ils me remonſtrerent qu'ils vouloient dreſſer 
un camp pour aller en Languedoc, & qu'ils me 
youloient eſſire chef de Parmce. Mais je leur 
remonſtrai que M. le Conneſtable n'y pren- 
droit pas plaiſir, veu que c'eſtoit en ſon Gou- 
vernement, & que d'ailleurs il ne m'aimoit 
gueres. Or la bataille de Dreux eſtoit desja 
donnee, ou, comme chacun ſcait, les affai- 
res du Roi furent en branſle : mais la victoire 
en demeura au Roi, par la vaillance & pru- 
dence de M. de Guyſe, Toutes fois ledit 
Sieur Conneſtable y demeura priſonnier, & de 
autre coſte M. le Prince de Conde, & aink 
les deux chefs; ce qui ne ſe vit jamais. Cela 
monſtre qu'elle fut bien combattue: mais puil- 


que je n'y eſtois pas, il ne touche a moi den 


parler. Ces gens me preſſerent tant, qu' enfin 
acceptai cette charge: & miſmes par eſcrit 
(26) tout ce qu'il nous ſalloit. M. le Car- 
{vinal de Strofſi ſe chargea de faire venir 
douze cens boulets de canon, & quelque 

(a) Jacoues Daffis. ., (Olhagaray Tappelle Jean.) 


En 1653, il y avoit un Prefident de ce nom au Par- 
lement de Bordeaux. ( Gazette de France, annee 1653. ) 
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quantite de poudres de Marſeille en-hors 
M. de Fourquevaux d'en faire venir auſh de 
Narbonne. Et commencaſmes a bailler les 
commiſſions des gens de pied. Et arreſtaſmes 
queen trente jours tout ſeroit preſt, & la le- 
vee des deniers que la ville & le pays de 
Languedoc faiſoient: car tous eſtoient de 
Tentreprinſe. 

Sur ces entrefaites m'arriverent trois Cour- 


riers en un jour & une nuict de Bourdeaux, 


dont le fils aiſme du Greffier Pontac fut lo 
premier, PAdyocat du Roi la Het, qui de- 
puis a eſte Procureur-General , l'autre, & un 
Gentilhomme de M. de Nouailles le dernier; 
leſquels tendoient tous à une meſme fin , qui 
eſtoit , que ſi je rallois promptement & à 
extreme diligence ſecourir la ville de Bour- 
deaux , qu'elle gen alloit perdue pour un 
grand different qui eſtoit ſurvenu dans la 
ville entre M. le Premier Preſident (a) Lar- 
baſton, & M. de Nouailles , Gouverneur. 
Et me prioient la Cour, les Jurats & ledit 
Sieur de Nouailles de me vouloir haſter , 


(a) Jacques-Benoiſt de Largebaſton, vieillard vene- 
rable, dit M. de Thou, par ſon ige & par fa profonde 
capacité. II Etoit d'une bonne famille d Angoümois 


( familis apud Engolimenſes non ignobili). II sappellolt 
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autrement jy arriverois trop tard: car M. de 
Nouailles ayoit desja mande appreſter toutes 
les banlieues, pour les mettre dans la ville par 
le chaſleau du Ha, qu'il avoit. Ceux de la 
ville ſe faiſotent maiſtres des portes les uns: 


car une partie ſouſtenoit M. de Nouailles. A 


grande difficulte ces Meſſieurs me voulurent 
permettre d'y aller. Je leur promis que dans 
quinze jours, à peine de mon honneur, je 
me rendrois à Toulouſe, & que cependant 
Ils diligentaſſent de faire les preparatifs , afin 
qu'a mon arrivee je trouvaſſe tout preſt , & 
ainſi me mis en chemin; car je rai jamais 
eſte homme de remiſes. Et pource qu'il y 
ayoit grande quantite de Nobleſſe avec mot , 
je ne me peus mettre par eau, & fallut que 
fallaſſe par terre: & à cauſe des armes & 
grands chevaux que nous avions, demeu- 
raſmes trois jours a aller juſqu'à Agen. Pa- 
vois deſpeſche Pontac , & le Gemtilhomme 
de M. de Nouailles, donnant aſſeurance à 


Lagebaton, & non Largebaſton, ſuivant de Lurbe, 
qui en fait un grand éloge dans ſon Livre. (De Alluſ- 
bu Aquitanie Viris.) | 

Nous ne connoiſſons aucun Hiſtorien du tems qui 
nous ait laifle des details ſur cette querelle : Moutlue 
lyi-meme a' en explique pas le ſujet, 
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ceux de Bourdeaux, que je m'en allais. M. 


de la Het ne voulut partir, qu'il ne me viſt 
à cheval: & fiſt ſi grande diligence, qu'il en 
tomba malade, & en cuida mourir. Leur ar- 
rivee fit tenir tout le monde en cervelle dun 
coſtè & d' autre. Nous n'arreſtaſmes qu'une 
nui ct a Agen, & paſſaſmes outre. Et en trois 
jours je fus a Bourdeaux, ou je trouvai une 
patente que le Roi me mandoit, par laquelle 
il me faiſoit ſon Lieutenant en la moitiè du 
Gouvernement de Guyenne, en Pabſence du 
Roi de Navarre: & à M. de Burie demeu- 
roit l'autre moitié, ſans que pour lors il nom- 
maſt ce qui demeureroit a M. de Burie, & 
ce qui demeureroit à moi. 

On penſoit qu'à mon arrivce je mettrois 

main aux armes, & que je tuerois toute 
la part du Premier Preſident. Beaucoup s'en 
eſtoient fuis : mais je cognoiſſois bien que 
C'eſtoit la ruine de la ville, & que le Roi y 
perdroit beaucoup: car fi cela ſe faiſoit , tout 
le monde n*euſl ſceu garder que la ville neuſt 
eſte ſaccagee. Je paſſai à Cadillac, ou M. de 
Candalle me fiſt cet honneur de m'accompa- 
gner. Et nous miſmes dans ſon gallion & dans 


chautres vaiſſeaux; car il y avoit force No- 
bleſſe. Et ſur le chemin arriverent nouvelles, 
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que cette nuit-la M. de Nouailles (a) eſtoit 
mort, & n'avoit demeure malade que deux 
jours. On dit apres que Pon lui avoit avancé 
ſes jours: je ne ſcai s'il eſt vrai. Ce fut dom- 
mage pourtant, car Ceſtoit un bien ſage Gen- 
tilhlomme & bon ſerviteur du Roi. Le lende- 


main que je fus arrive, Pallai au Palais; & là 


je propoſai a la Cour ce que j avois retenu 
du ſiege de Sienne, & comme Pon ſe doit 
gouverner en une grande ville , en une 
guerre ou ſedition. Et que ſi nous mettions 
la main au ſang , la ville eſtoit deſtruite auſſi 
bien les uns que les autres : & leur mis en 
ayant auſſi le fait de Toulouſe , que fi feuſſe 
laiſſè entrer ce qui venoit des montagnes & 
de Comenge , tout le monde n'euſt ſceu gar- 
der que la ville n'euſt eſte ſaccagee : & 
qu'autant leur en arriveroit , ſi Pon metioit 
la main au ſang, & donnoit licence au peu- 


ple, meſme a celui de dehors : qu'ils ſe ſou- 


vinſſent de ce qui eſtoit advenu lorſque M. 
de Monens fut tue , que le peuple print Pau- 
torite, Qu'il falloit commencer par un bon 
accord & union, ſans entrer en aucun deſor= 
dre & trouble: & que puis apres on puniroit 


(a) Voyez ce qui en a été dit dans une de nos notes 


ſur le deuxieme Livre. 
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les delinquans par la voie de la Juſtice. Toute 
la Cour trouva mon opinion fort bonne, & 
m'en remercierent infiniment. Au partir de- 
la, comme j' eus diſnè, pallai a la Maiſon- de- 
ville, on ;'avois aſſigné les Jurats & tous 
ceux du conſeil d'icelle, & leur fis ſembla- 
ble remonſtrance. Encore qu'il y en euſt 
quelques- uns qui euſſent voulu remuer be- 


ſongne, néantmoins je leur alle guai tant 


d'exemples & de bonnes raiſons, quiils 
changerent tous d' opinion. Et ſur les quatre 
heures je me rendis a PArcheveſche , ou 
pavois aſſigne tout le Clerge : & la leur fis 
une remonſtrance felon Yeſtat de PEgliſe, 
comme ſavois fait aux autres, chacun pour 
le fien : de ſorte qu'en ce jour-là Pappaiſai la 
ville. Et le lendemain commencaſmes a entrer 
ſar Pordre qu'il falloit tenir pour que la pa- 
cilication y duraſt, Et fis ft bien qu'en trois 
jours toutes choſes changerent en paix & 
bonne union. Je veux dire au teſmoignage 
de toute la ville de Bourdeaux, que fi p euſſe 
fait autrement, la ville eſtoit deſtruicte: car 
1 ne faut venir a la violence, lorſqu'on y 
peut proceder par autre moyen, veu meſme- 
ment que c'eſtoit diviſion entre les Catholi- 
ques, ou pour le moins qui s'en diſojent: car 
je ne ſuis pas Dieu, pour lire dans leur coeur. 
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O que le Roi doit bien regarder à qui il 
baille Jes Gouvernemens! & que ſur-tout il 
elliſe des perſonnes qui ayent eſte Gouver- 
neurs autrefois de quelques places: car ſt 
par une longue experience il weſt couſtumier 
Gayoir telles charges, il court un grand peril 
pour Peſlat du pays & de la ville, où tels 
inconvemens adviennent. J*ayois eſte Gou- 
yerneur de Montcallier, d'Albe, & Lieute- 
nant de Roi a Sienne, & apres a Montalſin. 
Tant de diverſes choſes que Pavois experi- 
mentées Ia , m'avoient appris a cognoiſtre 
& prevoir la ruine ou le ſalut d'une place. 
Et ſans Pexperience que ſavois, je me doute 
que j'euſſe prins le chemin de execution: 
car mon naturel tendou plus a remuer les 
mains, qua pacifier les affaires, aimant 
mieux frapper & jouer des couſteaux, que 
faire des harangues. Mais la prudence me 
zugna pour ce coup. Il neſt pas beſoin ſe 
laiſſer emporter a ſon naturel & à ſa paſſion : 
car les affaires du maiſtre vont alors mal. 
Il y avoit pron de gens en cette ville, qui 
eullent voulu remuer beſogne en haine du 
= W premier Préſident, qui n'y a jamais gueres 
- Welt aime. Si c'eſt à tort ou a droit, je m'en 
ar Wiemets., M. de Bourdeaux , qui eſt en vie, 
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ſcait bien Padvis qu'on me vint donner, me 
promenant dans ſon jardin. | 
.. Or je-fus prie de toute la Cour de Parle- 
ment & de toute la Nobleſſe, enfemble de 
toute la ville, d'accepter la charge que le 
Roi m'avoit donnee, ce que je ne voulois 
jamais faire, & avois fait la deſpeſche au Roi 
& a la Reine, pour remercier leurs Majeſtez; 
car je me mettois tousjours devant les yeux 


qu'il nven adviendroit ce qui en eſt arrive, & & 
que ce Gouvernement ne m'ameneroit qu' en- 
vies & haines. Je n'ai jamais preſage choſe de 
moi qui ne ſoit advenue; & que Pon demande 
à M. le Prefident Largebaſton, qui me fiſt la 
barangue dans le Palais pour me faire pren- | 
dre cette charge, la reſponſe que je lui en | 
fis & auſſi en particulier. Il y a encore dau- 
tres Preſidens & Conſeillers qui ſont en vie, 
qui entendoient les raiſons miennes. Je m'aſ-- 
ſeure qu'il leur ſouviendra ſi la prediRion | 


que je faiſois lors de moi, ne m'eſt adve- 
nue. Si eſt-ce que pour lors je ne l'acceptai 
point, ni de deux jours après, non pas que 
le Roi ne me fit trop d'honneur, & que je 
n'euſſe bien ſouhaitiè un tel bien, mais j'a- 


vois tousjours devant les yeux mille choſes 


bien chatowlleuſes. Mais le Premier Prefident 
Largebaſlon, 
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Largebaſton, & les auires Preſidens ſes com- 
pagnons & les anciens Conſeillers vindrent 
a mon logis, ou ils me dirent beaucoup de 
choſes. M. de Candalle, & M. Deſcars (a) 
que je trouvai-là, & M. de Lieux, mon frere, 
MM. de Barſac, Duza & toute la Nobleſſe qui 
eſloient avec moi, me preſſoient d'autre 
coſtè, diſant que je la devois prendre, les 
Jurats & toute la ville de meſme; & par ainſi 
je demeurois ſeul en mon opinion, & fus 
contraint de paſſer le guichet, comme un 
homme qu'on met en priſon; car aiuſi puis je 
dire y avoir eſte mis; & ſt j'euſſe demeurè en 
ma liberté, je fuſſe mort, ou j'euſſe fait quel- 
ques ſervices qui euſſent eſte agreables au 
Roi, dont Jen euſſe tire quelque rècompen- 
ſe, au lieu que des ſervices que Pat faits avec 
cette charge de par deca, je wen ai eu que 
reproches & malle-graces; & fi dirai qu'il 
n'y a homme ſous le ciel qui euſt ſceu faire 
mieux que Jai fait au dire de tous les trois 
Litats de la Guyenne; & ft j'euſſe fait tels 


(a) Frangois Deſcars, Chevalier de Ordre du 
Roi, Capitaine de 50 hommes d'armes, Lieutenant- 
General au Gouvernement de Guyenne, Gouverneur 
de Bordeaux. 11 épouſa la veuve de Montluc, Iſabeau 
de Beauville, en ſeconde noces, (Genealogie de Faudoas, 
pege 199. ) 
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ſervices du vivant des feus Rois Francois 
ou Henry, il n'y a Gentilhomme en France, 
s'il ne porte titre de Prince, qui euſt eſis 
plus adyance ni mieux recogneu que j'euſſe 
eſte. Or Dieu ſoit louc de tout. Ma recom- 
penſe (a) aeſteune gran le arquebuſade au vi- 
ſage, de laquelle je ne guerirai jamais, qui me 
fait tousjours maudire Pheure que jamais j'eus 
cette charge. Pluſieurs plus grands Seigneurs 
que moi gen fuſſent ſentis honorez , auſſi 
fai ſois- je moi; mais ayant a ſervir un Roi en 
ſon enfance, & un pays où je prevoyois bien 
que jaurois prou d'affaires, & loin de moyens, 
il me ſembloit que ce ſeroit plus d' advantage 
pour moi d'aller loin de mon fumier que de- 
meurer deſſus; & conſeillerai tousjours a un 
mien ami de prendre charge pluſtoſt loing 
que pres du lieu de ſa demeure, car enfin 
nul reſt prophete en ſon pays. Quoi qu'il 
en ſoit , pour le bien de la patrie, je prins 
cette charge peſante ſur mes eſpaules. 

Or comme je penſois partir de Bourdeaux, 
pour aller a Toulouſe, apres ayoir tout pact- 
fie, arriva la paix que le Capitaine Fleurdelis 
apporta. II avoit trouve le Capitaine Mont- 


(a) Montluc avoit oublié en ce momert que le Rat 
Payoit Cleve a la dignite de Marechal de France: que 
vouloit il donc de plus? | 
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juc devant Muſſidan, qui amenoit au Roi 
douze compagnies de gens de pied, les plus 
belles compagnies & les mieux armées, qui 
encore ſe fuſſent levees en Guyegne , & une 
compagnie de chevaux legers. Le Sieur de 
Cancon eſtoit ſon Lieutenant, & le Sieur de 
Montferran ſon Enſeigne. La ville de Bour- 
deaux lui avoit envoye deux canons & une 
couleyrine , que ledit Capitaine Fleurdelis 
trouva a deux lieues de Muſſidan. Le Capi- 
taine Montluc ne voulut jamais arreſter de 
paſſer outre, qu'il n'euſt de mes nouvelles. 
La paix arrivce , tout le monde fuſt Padvis 
que je le contremandaſſe. Ce que je ſis, & 
ramenai Partillerie & fis retirer tous ces gens 
de pied & de cheval, aſin que le peuple 
ne fuſt mange davantage; & mandai a Tou- 
louſe de faire le ſemblable, de ſorte qu'en 
hui jours tout le monde fuſt retire, m' aſſeu- 
rant de garder la Guyenne , ſans garniſon 
Thommes de cheval ni de pied. Ce que je 
ſis, car par Peſpace de cinq ans, homine de 
pied ni de cheval ne mangea en toute la 
Guyenne une poulle, tenant les champs. 
Vavois trois canons a Agen , & ayec bra- 
veries & menaces je tenois tout le monde 
en crainte, & fis poſer les armes, mefſ-+ 
mement toutes armes a feu, & n'y avoit 
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homme qui portaſt armes, ſinon les Gen- 
ulshommes leurs eſpees & dagues ; & mis 
une ſi grande crainte par tout le pays, pour 
deux ſoldats Catholiques que je fis pendre, 
ayant tranſgreſſè Edit, que nul nꝰoſa plus met- 
ire la main aux armes. Les Huguenots pen- 
fans eſchapper a bon marche & que je ne les 
punirois pas a eux, deux autres de leur Re- 
ligion tranſgreſſerent PEdia, & ſoudain ils 
furent pendus pour faire compagnie aux au- 
tres. Et quand les deux Religions virent que 
les uns ni les autres ne pouvoient avoir d'aſ- 
ſeurance de moi s'ils tranſgreſſoient, ils com- 
mencerent a s'entraimer & ſe frequenter, 
Voila comme Pentretins la paix Feſpace de 
cinq ansen ce pays de la Guyenne, entre les 
uns & les autres; & croi que ſi tout le 
monde euſt voulu faire ainſi fans ſe partiali- 
ſer d'un cofte ni d' autre, & rendre Ja jul- 
tice a qui le meritoit , nous n'euſſions jamais 
veu tant de troubles en ce Royaume. Ce 
weſtoit pas petite beſongne, car Pavois ai- 
faire avec des cervaux auſſi fols & gaillards 
qu'il y en ayeen tout le Royaume de France, 
ni par adyanture en PEnrope. Qui gouver- 
nera bien le Gaſcon, il peut s' aſſeurer qu'il 
aura fait un chef-d'ceuvre, car comme il eſt 
naturellement ſoldat, auſſi eſt-il gloteux & 
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mutin. Toutesfois tantoſt faiſant le doux, 
puis le colere: je les maniois ſi bien, que 
tout plioit ſous moi ſans que nul oſaſt lever 
la teſte. Bref le Roi y eſtoit reconnu, & la 
Juſtice obeie. 2 

Voila la fin de la guerre des premiers 
troubles ou je me ſuis trouvè, & ce que j'ai 
faĩct en iceux. Qui eſt en ſuomme, que {i Dieu 
ne m' euſt donnè le courage de m'oppoſer aux 
Huguenots, ils ſe fuſſent tellement quan- 
tonnez, qu'il n'euſt eſte en la puiſſance du 
Roi de les tirer de longtemps; & ne ſuis pas 


de Padvis de ceux qui diſent que ce reſt 


rien, & que quand bien ils ſeroient ici quan- 
tonnez, qu'on les y enfermeroit. Ceſt un 
pays bon & riche, s'il en ya en France, 
avec de belles rivieres, & beaucoup de pla- 
ces fortes & de ports de mer. Comment ſe 
peut donc un tel pays renfermer, veu que 
PAnglois & autres eſtrangers y peuvent abor- 
der par la mer? Le Roi n'en a tenu que trop 
peu de compte. Pai peur qua la longue il 
Sen pourroit trouver mal. Mais pourveu que 
cs MM. qui en parlent a leur aiſe, ayent les 
coudees franches, ils ne ſe ſoucient pas des 
autres, Quand on leur demande aide & ſecours 
chargent, car d'autre choſe nous n'en avons 
que trop, ils diſent qu'on s'aide du pays; 
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& ainſi le ſoldat n'eſtant pays, eſt force de 
voler & ſaccager, & le Lieutenant du Roi 
de Pendurer. C'eſt tout un, diſent-ils, pays 
gaile: welt pas perdu. O la m<chante parolle 
indigne d'un Conſeiller du Roi, qui a les 
affaires d'Eſtat en main! Il n'en porte pas la 
peine, ni n'en a pas les reproches, mais 
bien celui qui a cette charge, lequel le peu- 
ple accable de malédictions. Voila donc noſ- 
tre Guyenne perdue & reconquiſe, & puis 
maintenue en paix pour le bien de tout le 
peuple, & particulierement pour mon grand 
malheur; car mon fils, le Capitaine Mont— 
luc (a), ne pouvant non plus vivre en repos 
que ſon pere, ſe voyant inutile en France 
pour n'eſtre courtiſan, & ne {cachant nulle 
guerre eftrangere où s' employer, defeigna 
une entreprinſe ſur mer, pour tirer en Af- 


frique & conquerir quelque choſe; & pour | 


ceſt effect ſuivi d'une belle Nobleſſe volon- 
taire (car il avoit plus de trois cens Gen- 
tilchommes ) & d'un nombre des meilleurs 
ſoldats & Capitaincs qu'il peuſt recouvrer , 


(b) Pierre Bertrand de Montluc, dit le Capitaine 
Peyrot. Les détails de ſa mort ſe trouvent dans une 
des notes du Livre II ſous Vannee 1555. Cette expe- 
dition du fils de Moatluc eut lieu en 1565. ( La Pe 
pelizere, Liv, X. fol, 385. verſe.) 
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sd embarqua a Bourdeaux avec fix navires, 
auſſi bien equippez qu'il eſtoit poſſible. Je 
ne veux nyarrelier plus longuement ſur le 
deſſein de cette malheureuſe entreprinſe, en 
laquelle il perdit la vie, ayant eſte emporte 
d'une mouſquetade en P'Iſle de Maderes, 
ou il fit deſcente pour faire aiguade; & parce 
que les Inſulaires ne vouloient permettre de 
rafraiſchir ſes vaiſſeaux, il fallut courir aux 
mains, à leur perte & ruine, & plus à la 
mienne qui perdis là mon bras droit. Que 
$1] euſt pleu a Dieu me le conſerver, on ne 
m' euſt preſtè les charitez qu'on a faict. Bref 
je Pai perdu en la fleur de ſon age , & lors 
que je penſois qu'il ſeroit & mon baſton de 
vieilleſſe, & le ſoutien de ſon pays, qui en 
a eu bon belo'n. J'avois perdu le courageux 
Marc-Antoine, mon fils aiſnè, au port d' Ole; 
mais celui qui mourut à Maderes, peſoit 
tant, qu'il n'y avoit Gentilhomme en Guyen- 
ne, qui ne jugeaſt qu'il ſurpaſſeroit fon pere. 
Je laiſſe à diſcourir a ceux-là qui Font connu, 
quelle eſtoit ſa valleur & fa prudence. II hg 
pouvoit faillir d'eſtre un bon Capitaine, f. 
Dieu Peuſt preſerve; mais il diſpoſe de nous 
comme il lui plaiſt. 

Je croi que ce petit Montluc (a), qu'il m'a 


( a) Charles de Montlus. II étoit dans la ville d' Ar- 
Cc 4 
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laiſſe, taſchera a Vimiter , ſoit en vaillance 
ou en loyame envers ſon Prince , comme 
tousjours les Montlucs ont fait, Sil neſt 
tel, je le deſavoue. On ſcait bien, & la 
Reine mieux que tout autre, que je ne fus 
jamais Pauteur de cette infortunee entre- 
prinſe. M. l' Admiral ſcait bien combien je 
taſchai a la rompre, non pas pour vouloir 
retenir mon fils ſur les cendres, mais pour 
la craime que j'avois, qu'il ne fuſt cauſe 


d'ouvrir la guerre entre la France & PEſpa- 


gne. Et encore que je Peuſfe deſire, fi euſſe- 


voulu que quelquautre euſt fait Pouverture 


pour la tirer de nos maiſons. Le deſſein de 
mon fils weſtoit pas de rompre rien avec 
PEſpagnol, mais je voyois bien qu'il eſtoit 
impoſſible qu'il ne donnaſt la, ou au Roi 
de Portugal: car a voir & our ces gens, 
on diroit que la mer eſt a eux. M. PAdmiral 
n'aimoit & eſtimoit que trop mon fils, ayant 
teſmoigne au Roi, qu'il n'y avoit Prince ni 
Seigneur en France, qui euſt peu de ſes ſeuls 


dres, aſtegee par les Eſpagnols, & y fut tue dans 
une ſortie. « Aprcs avoir fait plus qu'un Ceſar , dit 
Brant6me, defait deux on trois corps-de-garde, net- 
toys une grande partie des tranchées, & traine quel- 
ques pieces dans le foſle, il fut emporte d'une eanq- 
eade, au moins les deux cuiſies , dont il mourut u. 
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moyens , & ſans bienfait du Roi , dreſſer en 
ſi peu de temps un tel eſquipage. Il diſoit 
vrai, car il avoit gaigne le cœur de tous ceux 
qui le cognoiſſoient, & qui vouloient ſuivre 
les armes. Et moi Peſtois fi mal adviſè, qu'il 
me ſembloit que la fortune lui devoit eſtre 
auſſi favorable qu'a moi. Pour un vieux guer- 
nier tel que je ſuis, je confeſſe que je fis 
une grande faute, de n'avoir avant partir 
deſcouvert Pentreprinſe a quelquautre , veu 
que les Vicomtes Duza , de Pompadour & 
mon jeune fils (a), eſtoient de la compagnie 


qui euſſent peu tenter fortune, & pourſuivre 


entreprinſe projettee ; de laquelle je me 
tairai , parce que peut-eſtre la Reine la re- 
nouera quelque jour. 


(a) Fabien de Montluc, 


Fin du cinquieme Livre. 3 
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DU QUATRIEME LIVRE 
DES MEMOIRES 


DE MESSIRE 


BLAISE DE MONTLUC, 


MARECHAL DE FRANCE. 


on n' toit point ſurprenant que Paul IV 
eut de Ja peine a permettre Pcloignement 


de Montluc. Dans les circonſtances critiques |} 
ou il ſe trouvoit, en attendant que le Duc | 


de Guyſe avec une armèe arriyat a ſon ſecours, 
il lui importoit de conſerver dans Rome un 
Officier tel que Montluc. Jamais le carac- 
tere de Paul IV ne $eſt mieux montre qua 
cette Epoque. On le voit a decouvert dans 


un Memoire (a) des S“ de Selve & de Lam 
fac en date du 19 Novembre 1556. Ils y 
rendent compte d'une conference qu'ils eu- 


(a) Lettres & Memoires d'Etat de Ribier , T. II, 
p. 665 & 667. 
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rent avec lui. (Sa Majeſte leur diſoit-il) 


avoit ſoutenue au commencement de 


pouvoit bien faire ſon compte de ne voir 
jamais Pape tant ſien que lui, quelque 
Francois nature! qu'il puſt eſtre; & que 
ſi Pon s'eſtoit declare, & avoit pris les 
armes contre un Empereur & un Pape 
pour un (a) Duc de Parme, qu'il ne 
ſayoit que dire, fi on ne les prenoit A 
bon eſcient non-ſeulement pour un Pape, 
mais pour la querelle de Dieu & de jon 
Egliſe, & pour acquerir , par maniere de 
dire, la Monarchie du monde & tant de 
ſt grands & beaux Eſtats, & dchvrer tant 
de peuples opprefſez : que le Roy, il 
le vouloit, ſeroit adore comme un Re- 
dempteur de l'Italie; qu'il avoit elle con- 
noiſſance de la bonne intention e by EB 
jelte, de l'affection & amour b dk IC luy 
portoit, qu'il ſe tenoit pour cet g e0 
ne luy manqueroit jamais de on 
de ſa promeſſe, ſi ce n'eſtoit p 1 ar ja nalice 
& aſlaſſinement (b) de quelques tires 


(Ienri II 


roͤgne, en 


(a) II youloit parler de la guerre qe 


faveur de, la Maiſon Farneſe. 


Montmo drency; & ſur d'autres. qui avolene conſcille au 


(b) Ces imputations tombolent fir le Conactable de 
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» qui pour leurs interrets particuliers vou- 


» luſſent empeſcher la grandeur de Sadite 
» Majeſté, ſous le manteau d'une paix qui 
v {embloit en apparence eſtre une belle cho- 
» le; mais que cette paix en effet n'eſtoit 
» qu'une invention (a) diabolique pour em- 
» peſcher la ruyne des Heretiques, Schiſ- 
» matiques, ennemis de Dieu & de PEgliſe ; 
» & quiconque conſeilloit & mettoit en 
» ayant une paix avec telles gens, il eſtois 


Roi de ne point embraſſer la querelle de Paul IV ayes 
FEmpereur. 


(a) Paul IV ne tarda pas a voir d'un autre œil la 
paix contre laquelle il deblatere ici avec tant de vé- 
hemence. Une depeche du Sieur de Selve a Henri II, 
nous apprend que (le Pontife ) « ſgachant qu'on le 
« preſchoit partout pour homme endurcy & obſtine de 
» la guerre, il avoit bien voulu tacher deviter cette 
v calomnie, ne voulant pas ſe laiſſer attacher de telles 
» ſonnettes aux eſpaules, ce qui importoit par trop à ſa 
„ reputation. Que fi le Roi Philippe vouloit la paix 
v a bon eſcient, & ſans fiction, il Pauroit bientoſt avec 
» luy. Qu'il n'avoit jamais abhorré la paix, ny refuſe 
» de recevoir a penitence homme qui ſe fuſt yrayment 
» repenti & converti; & que fi les Diables pouvoient. 
» ſe repentir, il voudroit prier Dieu d'avoir piſtic & 
» miſericorde d'eux. (Depeche de M. de Selve du 26 
Juin 1557, dans les Lettres & Memoires de Nibier, T. IH, 


rage 697. ) 


» 
» 
» 
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mini ſtre du Diable, miniſtre d'iniquité, 
favorable aux mechans Heretiques, traiſ- 


tres & deſfoyal ſerviteur a ſon Maiſtre, 


o \ . - * 
» & que Dieu le maudiroit, & en feroit 
» Ja vengeance ; & qu'il prioit Dieu le mau- 


» 
» 
» 
» 


» 


dire comme il le maudiſſoit ; nous diſant 
Ja deſſus a tous deux telles paroles 
Cheminex droit Pun & Lautrer car je vous 
jure le Dieu eternel que, fi je puis en- 
tendre que vous vous meſliez de telles 
menees , Je vous feray voler les teſtes de 
deſſus les eſpaules; & ne penſez pas que 
jatzende pour cela des nouvelles du Roy; 
car la premiere choſe que je feray, ſera 
de vous faire trancher vos teſtes; & puis 
après ſen eſcriray au Roy, & luy man- 
deray que je vous ay chaſtiez comme traiſ- 
tres de Sa Majeſte & de moy. Et n'eſtimez 


pas que pour telles gens que vous le Roy 


laiſſe de m'eſtre bon fils, car Pen envoyray 
par terre à centaines des telles teſtes que 
les voſtres, & Pamitie d' entre le Roy mon 
fils & moy ne ſera pour cela de rien al- 
terèbe, ny diminuce, pour avoir puny de 
meſchans ſerviteurs; & croyez que ce ne 
ſont point menaces; car je vous jure Dieu 
une autrefois, que je remueray les mains 


d'une ſi eſtrange fagon , qu'il en ſera me» 
| 


Sh 
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moire; & vous aſſeure que je vous auray 
Peil a dos, & que ſi je vous puis trouver 
en ſaux latin en la moindre choſe du mon- 
de, il vous en couſtera la teſte : entendez- 
moy {i vous voulez... Il m'a eſte donné 
d'une fois d'une trève infame (a) & 
maudite . . mais qui me voudra donner 
pour la ſeconde fois d'une paix, je vous 
jure le Dieu vivant que je mettray des 
teſtes par terre, en advienne ce qu'il en 
pourra advenir; & que perſonne hardy- 
ment ne ſe meſle entre le Roy mon fils 
& moy , pour eſtre cauſe de déſunir cette 
amitie & union qui eſt entre nous; car 
quand ce ſeroit le Dauphin de France, 


je ne lui pardonnerois pas ... En ſomme 


Sa Saintetè continua ce propos de nous faire 
trancher nos teſtes, & de mecontentement, 
pres d'une heure en telle colere, qu'il Sen 


(a) Ce qu'il y avoit de plus ſingulier, c'ef que dans 


le moment ou le Pape s'emportoit contre la trève qui 
avoit cte ſignèe, & contre ceux qui conſeilloient ae la 
convertir en paix, ſon neveu, le Cardinal Caraffe, ve- 
noit de convenir d'une ſuſpenſion d' armes pour dix 
jours entre le Pape & le Duc d'Albe, & que nos Am- 
baſſadeurs les ſoupgonnoient d'intelligence. ( Voyez la 


meme Depeche des Steurs de Selve & de Lanſac dans Ribier, 
ibid. p. 669. ) 


» 
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» miſt hors d'haleine, & ne pouyoit plus 
» parler. » 


(2) Dominique de Gourgnes , ne au mont 
de Marſan (a), en Gaſcogne, ayant arrete 
Parmce Eſpagnole devant une petite ville en 
Toſcane ou il etoit enferme avec 30 hommes 
ſeulement, ſe rendit priſonnier de guerre. 
Les Eſpagnols, contre le droit des gens, Pen- 
voy crent aux galeres. La galère (ur laquelle 
1] etoit, tomba entre les mains des Turcs, 
& depuis fut repriſe par le Chevalier de 
Romegas , qui lui rendit la liberté. Il concur 
une ſi grande haine contre les Eſpagnols, 
qu'il jura de fe venger de Pinjure qu'ils lui 
avoient faite. Ayant accompagne Bertrand 
de Montluc , le traitement qu'ils eſſuièrent 
a Madere acheva de Pirriter. Il vendit une 
partie de ſon bien, ramaſſa autant d' argent 
qu'il put, & equipa trois petits batiments 
ſur leſquels il embarqua 200 ſoldats d'elite 
& environ 80 matelots. Avec ce foible arme- 
ment il fit voile vers la Floride, pour punir 
les Eſpagnols des cruautes que trois ans au- 
paravant ils avoient exercees contre une co— 
lonnie de Francois. De Gourgues s'empara 
de leurs forts, & fit pendre ceux des Eſpa- 
gnols qui avoient echappe au maſſacre. Le 

(a) Extrait de I'Hiſtoire de M. de Thou, &c. 
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retour en France, au lieu des applaudiſſe- 


mens qu'il comptoit recevoir, il ſe vit traité 
de perturbateur du repos public. Le Roi d' Eſ- 
pagne avoit mis ſa tète à prix; & de Gourgues 
fut contraint de ſe cacher chez ſes amis. Par 
la ſuite Don Antoine (a), Roi de Portugal, 
le choiſit pour commander une flotte qu'il 
Equippoit contre PEſpagne. Le brave de Gour- 
gues avoit accepte cette miſſion, Une mala- 
die en chemin le ſaiſit a Tours, & il mou- 


rut (b). 


(3) Antoine de Caſtellane d' Entrecaſteaux, 
fils puine de Gaſpard de Caſtellane. Gaſpard 
- herita du Comte de Grignan , ſon oncle ma- 
terne], a la charge de porter le nom & les 
armes de Grignan. Il eut deux fils de ſon 
mariage avec une fille de Juſt de Tournon, 
frere du Cardinal. L'ainè s'appelloit Louis 
Adhemar de Monteil, Comte de Grignan; 
& le puine, dont il s'agit ici, etoit Antoine 
Seigneur d' Entrecaſteaux, & non pas Andre 
Caſteaux, comme Pecrivoit & le prononcoit 
Montluc. Le Traducteur de M. de Thou veſt 
trompè, en faiſant Entrecaſteaux fils d'une 


(a) Guill. Lurbæus de IIluſtr. E Viris. Im- 


-piime a Bordeaux en 1591. 
(b) Dans la Table des Matieres de la dernière &di- 
ſcur 


P. 


40 


$Ux ins Mimornms, 4 


ieur du Cardinal de Tqurnon : telle eſt Jo- 
pinion qu'on doit avoir d après PEcriyain (a) 
qui nous a fourni cet article. Nous, remar= 
querons que cet Ecrivain eſt "Jui-meme en 


contradiction avec un autre (b). Ce dernier 


pretend qu Entrecaſteaux etoit le fils ainè du 
Comie de Orignan⸗ | 


YJ 


(4) Ce weſt point Chiuſi dont il $ agit ici, 
mais OGiuſdino, ou Ghiuſdino ; ; petite ville A 
ſix milles de Mont-Alcin. Il faut que ce fc it 
par une faute de copiſte que ce nom ait ac 
ainſi change dans le texte de Montluc. - Dꝰ ail- 
leurs ſelon Montluc le fait eſt poſterieur a 
a la repriſe de Pienza {c) : & dans les Mé- 
moires de Pecci, le meme fait ſe trouve 
antèrieur; mais ce qu'il y a de bien plus 
ſingulier, c'eſt que Pecci pretend que Ghiuſ- 
tion de Montluc, les Editeurs placent la mort de 
Dominique de Gourgues en 1593. Ils ſe ſont trompe 
puiſque de Lurbe parle de ſa mort, & que ſon ou- 
rage, Cite plus haut, a été imprime en 1591. 


(a) Hiſt, Heroiq. de la Nobleſſe de Provence, pat | 


Arxtefeuille. In- 40. Tome I, p- 134 
(b) Hiſtoire des guerres du Comte Venaiſſin, de 
Provence, EC., p. 84, 85 & 264. 


(c) Piarce, Ceſt ainſi que Montluc IC 
zom de cette ville. ND 


Tees 237775 |. ð 
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dino ne ſut point pris, & que la defaite de 
cette compagnie de gens de pied, qui ſortoit 
de Sienne , allarma tellement le Cardinal de 
Burgos, qu'il envoya ordre a Don Alvare 
de Sande dabandonner ſon entrepriſe. II 
nous ſemble que Pecci a du puiſer ces faits 
dans quelques Mcmoires du tems; & cela 
eſt Pautant plus probable qu'il ajoute des 
circonſtances qui ne ſont point dans Mont- 
luc, quoique tous les deux $accordent pour 
le fond. | 


(5) Comme dans les Memoires que 
nous allons publier après ceux de Montluc, 
on eſt entre dans de plus grands details fur 
les operations militaires du Duc de Guyſe 
en Italie, & ſur les traverſes que les Caraffes 
lui ſuſcitèrent, nous y reviendrons naturel- 
lement. Nous tiendrons la meme marche 
par rapport aux ſuites quent la Bataille de 
St. Quentin (a) ſoit en France, ſoit en 
Italie. Montluc racontant ces évenements 
d'une maniere tres-ſommaire , & depuis Par- 
rivee du Duc de Guyſe en Italie, ſe barnam 
à ce qui le regar doit perſonnellement dans 


( a) Cette bataille ſe livra le 10 Aoilt 1557, jour 


de St. Laurent; & beaucoup d Auteurs la delignent ſous 


le nom de ce Saint. 
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{zn Gouvernement de Mont - Alcin, les 
eclairciſſements que nous avons a fournir; 
ne doivent pas s'ecarter du cercle on Au- 
teur s'eſt circonſcrit lui - meme. Nous nous 
contenterons donc dobſerver que la deroute 
de St. Quentin ( dcroute comparable ſous 
plufieurs rapports a celles de Crecy & d' A- 
zincourt ) forca Henri II a rappeller en 
France le Duc de Guyſe & fon armee. Nous 
avons dans Ribier (a) une lettre du Monarque 
Francois adreſſèe au Prince Lorrain , datée 
de Paris le 1** Septembre 1557. Par une 
precédente il lui avoit annonce la defaite 
de ſes troupes a St. Quentin. Par delle - ci 
il lui ordonne de ne laiſſer dans les Eſtats 
de lEgliſe que les forces neceſſaires pour $'y 
tenir ſur la defenſive , & d' inſtruire le Sieur de 
Montluc de ce qu'il aura a faire... Je: ne 
ſera: point à mon. ay ſe (ecrivoit le Monar- 
narque) que je ne ſache que vous ſoyex en 
emin. « Cependant , ajoute-t-il, j'eſpere 
qu'il n'adviendra point autre inconvenient 
» que celuy qui eſt advenu, ſe Dieu plaiſt. 
Je ne yeux point, diſoit- il encore, quant 
» ce qui regarde les affaires de deca, au- 
cunement importuner un ſeul de mes amis, 
(b) Lettres & Memoires d'Etat, Tome IE, p. 760, 


& 70. 


Dd 2 


— = _ 
a 


% 
0 
© vx s 
+ 
+ 
. 
438 
= 
£9 
7 N 
4 
4 . 
. 
4 
* - 
+ 
x V 
+ 1 
. * 
27 
_ 
1 
1 
4 
L 
. 
: * 
On 
«7 * 
A 
oe 4 
- 
4 
* 
, 
T : 
i, 
1 
4 
4 . 
$ 
E. 
4 
by 
7 
1 : 
US. 
- 
* 
1 
„ 
[2 
* 
x 
* 
1 


J 
> 
% 
＋ 
0 
o 
A 
p 
4 


— 


40 OBSERVATIONS 


» 


--Y 
"0 


» 


d'autant que Jay un fi bon & afſectionnè 
peuple, qu'il m'offre & veut donner tout 
ce qulil a en ce monde avec fa propre 


vie, $1] eſt beſoin de Pemployer ; & desji 


ceux de cette ville de Paris, pour com- 
mencer m'ont fait un notable ayde & ſe- 
cours, outre ce qu'ils veulent faire dayan- 
tage ; & ſont Ja pluſpart des autres villes 
principales de ce Royaume en meſme 
volontè & affection, avec tous ceux des 
Eſtats qui ne demandent ſinon de ſcavoir 
mon vouloir & intention pour m' obeir & 
ſatisfaire. . . » | 


= | | 
II finit par dire „qu'il ne trouveroit que 


* 


bon, que les Eſpagnols regardaſſent (a) 
avec Noſtre S. Pere à moyenner quelque 


(a) Les Caraffes n'imitèrent pas la loyaute & la 


franchiſe de Heuri II. Leur accord avec le Duc d' Albe 
ne fut pas difficile a faire: il Etoit projetté d' avance: on 
accorda a Paul IV tout ce qui pouvoit flatter fon 
amour propre. Les Eſpagnols, en gardant Futile, fireat 
© ſa vanite tous les ſacrifices qu'il exigea. Auſſi ecri- 
voit IEveque de Lodeve a Henri II, le 23 Septembre 
1557. « Sire, enfin accord de Rome a eſte fait, & 
'» Voſtre Majefte en aura veu les particularités, mais 
p par adventure non pas toutes les ſecrettes intentions & 


» reſolutions priſes entre le Duc d' Albe & le Cardinal (a- 


» ehe. Quoiquiils faſſent, quant a moy, Sire, je Fen- 
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„ honneſte accord pour reduire les affaires 
» de de-la, & meſme pour le regard de 
» Sa vaintete a quelque pacification , repos 
» & tranquillité, pourveu (remarque-t-il) 
» qu'il n'y euſt rien contre luy, ny a ſon 
» prejudice, & que les Siennois y fullent 
compris, &c. „ 


A 


(6) L' opinion de Montluc fur ce ſujet a 
ce celle de la plupart de ſes contemporains. 
On lit dans un Quvrage moderne que les 
meilleurs Offticiers de Philippe II vouloient 


qu'on abandonnat le ſiège de St. Quentin: 


quapres la vidoire on marchat droit a Paris, 
& qu'on profitat de la conſternation où cette 
Capitale Etoit plongee. Philippe ( ajoute cet 
Ecrivain) $'y oppoſa en raiſon de Patta- 
chement du Francois a ſes Rois. II (a), 


» tens de cette fagon, que tout le pis qu'ils ſcauroient - 
» faire, eſt tout le mieux qui vous en advenir, 
» pour vous faire une bonne fois reſoudre a ne vous 
» plus hier eg eux. Jay bonne eſperance, Site, puiſque 


v» vous eſtes deſchargꝭ de cette compagnie-ld, & de cette 


» depenſe mal employée, que vos malheurs ceſſeront, 
2» & que Dieu reprendra la protection de vos affaires 
» & de voſtre Royaume, ( Lettres & Mcm, d'Etat de 
ter, Tome II : p. 704. 


{1 } Hiſtoire de Charles-Quint (traduction de l' An- 
Dd 3 
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pretendit qu'il falloit Pabord Semparer de 


St. Quentin. Son avis prevalut, & cela devoit 


etre; mais cet avis étoit- il le meilleur? 
L'opinion de Montluc & de ceux qui comme 
lui Pont embraffee, a ete fortement contre+ 
dite. On a ſoutenu qu'avec une carte geo- 
graphique a Ja main, Fimpoſſibilite d'exécuter 
ce projet ſe demontroit delle-meme. Pour 
faire mouvoir auſſi rapidement une grande 
armce , il falloit des magaſins : on avoit de 
grandes rivieres a traverſer, & pluſieurs fortes 
places a emporter. Comment etablir des 
points de communication qui ne fuſſent pas 
dans le cas d' etre interceptes ? On a nie la 


prétendue (a) conſternation des Pariſiens. 


glois de M. Robertſon), Tome II, page 579. Edition 
In- 4. 
(a) Robertſon cite pour garants de cette conſterna- 
tion ou étoient les Pariſiens, Pit. de M. de Thou, & 
errera. Nous ajouterons que la plupart des Auteurs da 


6— OTA OeEs 


tems $accordent en ce point: & Sur ce ( lit-on dans 


v I Hiſt. de France de la Popeliniere , fol, 84), le Roy 


y ſe retira de Compienne à Paris, afin d'aſſeurer les 


» habitans qui ja branſloient pour ſe retirer avec le 
v plus precieux de leurs biens meubles, aux extrémitez 
» du Royaume ». Le Rédacteur du Recueil des choſes 
memorables advenues en France depuis 1547 juſqu en 
1597 ( ceſt-a-dire, V Hiſt. des cing Roys, p. $2), Sex- 
prime a peu-pres dans les memes termes, &c. 
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Ceſt an LeQeur à prono':cer : cette obſer- 


o 


vation & la precedemte mettent ſous ſes 
yeux les picces eſfentielles du proces, 


(7) Le Duc de Ferrare avoit &pouſe Renée 
de France, fille de Louis XII. On lui a 


reproche d*tre fort avare; & il paroit que 


ce cefant influa beaucoup ſur les querelles 
qu'il eut avec la Ducheſſe, ſa femme. I 


fallut que Henri II s'en melat, Le detail de 


ces diſſentions domeſliques ſe trouve dans le 
Recueil de Ribier (a). Le mari accuſoit ſa 


femme de prodigalite ; & peut-etre n'avoit-il 


pas tort. D'ailleurs ſon attachement aux 
nouvelles opinions en maticre de Religion 
devoit deplaire au Prince Italien, Par les 
depèches du Chevalier de Seure, notre Am- 
baſſadeur, on voit que le point de la diviſion, 
qui regnoit dans le menage, etoit que la 
Ducheſſe pretendoit devoir agir a fa tète, & 
que le Duc au contraire vouloit etre le mai- 
tre. Quoi qu'il en ſoit, le Duc de Ferrare 
ſe monſtra conſtamment attache aux interets 
de la France. Apres la retraite du Duc de 
Guayſe, il attendit avec intrépidité Porage 
qui s'apprètoit contre lui. Il en auroit ete la 

(a) Ribier, Tome J, page 454, & Tome II, p. 700 
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victime ſans la politique adroite de Come, 


Duc de Florence. Celui - ci ſe chargea de? 
porter la guerre dans ſes Etats. Le Duc de 
Parme, comptant ſur Pappui de Cõme, com- 
| 'menca les hollilites, & fut repouſſé, parce 


que Come reſta dans PinaQion. Ce fut pen- 
dant cette campagne que Monthuc ſervit 
aupres du Duc de Ferrare. C6me prouva 
enſuite aux Eſpagnols qu'il etoit de leur 
politique de pardonner au Duc, ils ne vou- 


loient pas ſoulever contre eux PItalie en- 


tiere. Les Eſpagnols ſuivirent ſon conſeil. 


Henri II conſentit que le Duc de Ferrare 


fit ſa paix particulière; & le Prince Italien 


en fut quitte pour quelques humiliations. 


(8) Cela ſigniſie qu'alors il portoit la 


robe longue. Quand on eut ſubſtituè Þ N 
des chapeaux aux bonnets , tout ce qu'on 
appelloit gens de robe longue continua a 


porter des bonnets, ſinon qu'au lieu d'eſtre 


ronds, ils etotent quarres. Quoique quarrcs 
ils conſervèrent Pancienne denomination de 
bonnets ronds. Du tems de Paſquier (a) elle 


avoit lieu: auſſi, obſerve-t-il, le bonnet 
» ayant Change de forme, lui eſt demeurc 


le nom de bonnet rond ; coutume toutes fois 


(a) Voyez ſes Recherches, &c. 
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þ tres-1nepte , meſme que nous reparions 
» nos teſtes rondes de bonnets quarrez ; en 
» quoy Pon peut dire que par une grande ä 

» bizarrerie nous avons par hazard trouve 

la quadrature du cercle, amuſoir ancien 


» 

» 

» des Mathematiciens, ou ils ne peurent Ja- | 
» donner atteinte. „ 


| (9) Dans les conferences pour la paix, qui 
MW par Ventremiſe de la Ducheſſe de Lorraine 
| $*ctdient tenues entre les Miniſtres de Philip- | 
pe II & le Cardinal de Lorraine, PEveque 
d' Arras, (depuis le Cardinal de Gizuzellc) 
nomma d'Andelot comme un des Chefs des 
Heretiques en France. On dit qu'il en fournit 
des preuves autentiques. Ces preuves au ſur- 
plus n'ëtoient pas difficiles a recueillir. Dans 
nun voyage que. d'Andelot avoit fait en Bre- 
HY tagne avec Claude de Rieux ſon épouſe, 
héritière Pune branche de la Maiſon de 
Laval, il avoit aftiche fa croyance : on 
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avoit celebre publiquement la Cene dans 
ſon chateau. Si le Cardinal de Lorraine fut. 
lon denonciateur auprès de Henri II, deux 
motifs devoient Py porter. Il ctoit le Chef 
du Tribunal de PInquiſition (a) etabli recem- 


(a) Malgré les modifications que le n in- 
dee dans Tenre egiſtrement de cet Edit en faveur des 
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426 ORSERNVYVATTONS 
ment en France par ſes ſoins, contre le 
vœu des Magiſtrats; d'ailleurs d'Andelot, 
neveu du Connetable de Montmorency, de- 
voit deplaire a la Maiſon de Guyſe. « D' An- 
» delot fut denonce, ce qui, raconte la Pope- 
» liniere (a), faſcha fort le Roy, pour Pamitic 
» meſmement qu'il portoit au Conneſtable 
v ſon oncle , commanda ncantmoins au Car- 
v» dinal de Chatillon ſon frere, & a Mont- 
» morency ſon couſin , quils fiſſent tant 
» envers luy que lorſqu'il ſeroit mande, il 
» reſpondit honneſtement de la Meſſe, & 
» que ce faiſant luy feroit choſe fort agré 

» ble. Mais ils le trouverent reſolu de fai 

» reſponle libre, & ſans Poffence de ſa conl- 
» cience ; & ſur ce vinſt trouver le Roy 
»eſtant lors a Monceaux (b) maiſon de 
» la Reine pres de Meaux ; auquel lieu 
» Payant receu gracieuſement luy demanda, 
» ainfi qu'on Pavoit inſtruit, $i] tenoit que 


Laics, à qui il reſerva la faculté de ſe pourvoir de- 

vant leurs Juges naturel, ce Tribuual terrible eut, 

pour le moment, une exiſtence legale. 

(a) Hiſt. de France, Tome |, p. 104, verſo. 
(b) Cela dut ſe paſſer du 11 au 15 Juin. Par It 


yeraire des Rois de France, on voit que Henri II ctor 


2 Monceaux le 11 Juin 1558, & le 15 4 Villes> 
Cotterets. 


SUR LES MEMOIRES. 427 


» la Meſſe fuſt une abomination : a quoy 


» TAndelot reſpondit franchement .. . qu'il 
v la tenoit pour choſe deteſtable & abomi- 


» nable , inventee par les hommes, & nul- 
» Jement inſtituce par la parolle de Dieu... 
» dont le Roy fuſt tellement e@urrouce qu'il 
v le fiſt oſter de ſa preſence, & jura (a) que 


(a) II fut heureux pour d' Andelot de n'avoir pas 
affaire a Paul IV. L'Hiſtoire rapporte que, quand il 
{cut cet &vénement, il fit Veloge de Henri II en pré- 
ſence de Philbert Babou, Eveque d'Angouleme ( notre 
Ambaſſadeur a Rome ). Il blama fortement le Cardinal 
de Lorraine, qui en fa qualite de Grand- Inquiſiteur, 
navoit pas ofe agir. « C'etoit-la le cas, diſoit le Pon- 
» tife, de ſauter au collet du coupable, & de le faire 
v briilor ſur le champ: car jamais un Heretique ne ſe 
v convertit de bonne foy v. L'Eveque d' Angoulème 
lui repreſenta qu'il y avoit en France des formes ju- 
ridiques, & qu'on n'alloit pas fi vite en beſogne. Paul IV 
n'entendoit rien à ces formes, on ne youloit pas les 
comprendre. Auſſi le jour de fa mort fut-il un jour de 
joye pour le peuple Romain. « Ce peuple ( écrivoit 


y IEveque d'Angouleme au Cardinal de Lorraine, le 


» 18 Aollt 1559 ) eſt quaſi furicux dallegrefle qu'il a 
v conceu de cette mort: apres avoir rompu les priſons 
» des le matin,, ils ont mis le feu cette apres - dince 


» en la maiſon de IInquiſition, de laquelle je ſuis | 


» fi voiſin, que ma maiſon en a eſte en tres - grand 
v danger v. ( Lettres & Memoires d Etat de Ribier, T. It, 
ace 828, , 

page 828, ) 
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» weuſt efls pour Phonneur qu'il Pavois 


o nourry , il luy donneroit de ſon eſpte au 
v travers du. corps. . Alors fut chargé 
v» N. Babou, dit la Bourdaiſiere, Maiſtre 
»de la Garderobe du Roy, de le meſner à 


» Meaux dans la maiſon de PEveque ; & 
v de-la fut men par les archers de la garde 
» du Roy au chaſteau de Melun priſonnier; 
» & la charge de commander aux gens de 
» pied donnee a Montluc. » 

Montluc ne remplit la place de d Andelot 


| que prècairement & par commiſſion. On verra 
| bientot dans ſes Memoires qu'il s'en démit 
entre les mains de Henri II. Ainſi Brantome 
a eu tort de dire que Montluc en fut de- 
ſappointé lors des guerres civiles. 


(10) Chriſtophe, Comte de Rockendorff (a), 
Grand-Maitre hereditaire d' Autriche, ne en 
1510, Ctoit fils de Guillaume, Seigneur de 


(a) Dans les Memoires de Caſtelnau, Tome I, p. 8", 
116, &c., il eſt appelle le Comte de Rockendolf: le 
Marquis d' Aubais, dans ſes Notes fur le voyage de G. 
d'Aramon ( Tome I des Pieces Fugitives pour ſervir 4 


PHiftoire de France, p. 65), dit qu'il ſe nommoit Chrit= 


tophle de Rogendorf, Scigneurie fituce dans la Baſte- 
Autriche; & il paroitroit F après les preuves qu il et 
donne, que c<toit-la ſon vrai nom. 


ay. 


SVR LES MIRNHO TIRES. 43h 
Rockendorff: ſon pere avoit commande des 
armces ſous Charles - Quint; & lui- meme ' 5 
ſervit ce Prince avec diſlindtion. Mais ayant 
eu quelques demeles avec ſa femme, PEms 


pereur lui donna le tort. Rockendorff alla 
à Conftantinople : on lui promit de Pem- 
ploier, ſans qu'il abjurat ſa Religion. Se 
vopyant tourmente par les devots du Muſul- 
: maniſme, il s'enfuit (a), & fut repris par 
les Turcs. On Penferma au chateau des ſept 
tours. Les bons offices d' Aramon (b); 
Ambaſſadeur de France à la Porte, le tire- 
rent de fa captivite. D*Aramon le fit paſſer 
en France, & le recommanda au Connetable 
de Montmorency. Il entra au ſervice de 


(a) Ceydetails ſont en grande partie tires de deux 
lettres d'Aramon, Vune du 4 Mai 1547 a Henri II, 
& Fautre au .Connetable de Montmorency , en date du 

dernier Février 1548. (Liſez Lettres & Mem. d Etat de 
Ribier, Tome II, p. 14 & i125.) - 

(b) Gabriel de Luez, Seigneur d'Aramon, ne d'une 
famille noble dans le Bas-Languedoc, eſt connu par 
ſes Ambaſſades, & ,notamment par celle de Turquie, 
qu'il remplit avec diſtinction. II ne mérite pas moins 
de Vetre par la relation de ſon voyage a Conſtantino- 
ple, en Perſe, en Egypte & en Paleſtine. Ce monu- 
ment precieux du 165 ſiècle, eſt imprime dans le T. I 
des Pieces Fugitives pour ſervir a I Hiſtoire de France, 
(par le Marquis d'Aubais ). 
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430. OnsERVATLIONS 


Henri II. Ce Monarque lui donna les Iſles 


de Hieres qu'il crigea (a) en Marquiſat. 


Dans les lettres d' erection, datces de Fon- 


tainebleau en Decembre 1549, il eſt nomme 
Chriſtophe , Comte de Rockendorff, & de 
Gundetroff, Baron de Molembourg, Seigneut 
de Conde & de Revain, Grand-Maitre he- 
reditaire Autriche, & Gentil-homme ordi- 
naire de la Chambre du Roi. Il fut depuis 
Chevalier de ſon Ordre. On trouve dans les 
Mémoires de Condé un Ban de Empire pu- 
blie contre lui, & congu en ces termes. ., « Il 


» eſt notoire a tout le monde que votre 


» Colonel Rockendorff, un commun con- 
» ſentement & accord de tous les Electeurs, 
» Princes & Seigneurs du St. Empire, & 
» meme du Seigneur, Souverain Seigneur, a 
v ete declare, proclamé, public , traiſtre, 
» deloyal, mechant, fugitif, & infame, a 
» cauſe de ſa deloyaute & trahiſon commile 
» contre les Allemands en les livrant au 
» Turc. » 


* 


(11) Raimond de Cardillac, ou Cardaillac, 
dit le jeune Sarlaboux, ou Sarlaboz, fut tue 


(a) Voyez le Diſcours Hiſtorial de la Cite de Niſ- 


mes, par Poldo d'Albenas, pag. 220, & VEtat de la 
Provence, par Robert de Brianſon, Tome I, p. 182. 


I 


\ 


son IES MEmornts. 431 
en Juin 1570 à une deſcente des Proteſtans 


dans iſle d'Oleron. Son frère aine 'appelloit 


Corboran de Cardaillac de Sarlaboux. Il etoit 
Gouverneur du Havre. Il fut un de ceux qui 
avec Coſſeins, alors Capitaine aux Gardes, 
enfoncèrent la porte de PAmiral de Coligny, 
le jour du maſſacre de la St. Barthelemy. 
Il poſſeda le Gouvernement du Havre depuis 
la mois 'Avut 1563 juſqu'au meme mois de 
Pannce 1584, qu'il (a) le remit à M. de 
Joyeule. Dans cet intervalle i] s'occupa A 
augmenter les fortifications de la ville, & 
i Pembellir de pluſieufs ediſices. On yoit 
ſes armes blaſonnees de leurs couleurs ſur 
une vitre de la paroiſſe d'Ingcville, qui 
eſt celle du Havre. 

Les deux freres Sarlaboux reparoitront 
dans pluſieurs des Memoires qui ſuivront, 
& particulièrement dans ceux de Caſtelnau. 


(12) Adriano Baglioni, toit fils de Gentile 


Baglioni, qui, apres avoir eu trois enfants 
morts ſans poſterite (b) obtint a Page de 


75 ans la permiſſion de quitter PEvechs d'Or- 


viette , pour ſe marier. Il eut de ce nouveau 


(2) Hiſtoire di Havte de-Grice, par IAbbe Pleu- 
vry. Paris 1265. {n-12. 


(b) Vita del Capit. Aſtorre Baglioni da Silveſttani 


$:enzone, 1:-4%. Verona. 1591. 
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432 OBSERVATION 5 


mariage ſept enfants, du nombre deſquels' 


fut Adriano Baglioni. Adriano abondonna le 
ſervice de la France pour paſſer a celui de 
PEmpereur Maximilien II. II falloit (a) que 


ſa reputation militaire fut bien ctablie, puiſ- 


que cet Empereur lui donna le comman- 
dement d'une compagnie de cavalerie, com- 
polce de Princes, & des plus grands Sei- 
gneurs d' Allemagne, qui ſervoient à leurs 
depens contre les Turcs. Alfonſe Eſt, Duc 
de Ferrare, &toit du nombre: depuis Adriano 
fut General des armées de I'Egliſe ſous le 
Pontificat de Gregoire XIII. II mourut en 


I 5745 age de 47 ans. 
(13) Montluc fait un grand eloge du 
Marechal de Strozzi. Dans les Memoires du 


Marechal de Vieilleville on le verra peint 
ſous les couleurs les plus defavorables. En 


general Strozzi a été loue par les uns & mal- 
traitè par les autres. Si Pon s'en rapportoit 
au Baron de Forquevaulx, ſon Hiſtorien; 
la vie de Strozzi a ete ſans tache. Brantome, 
qui dans ſes Memoires lui a conſacrè un article 


aſlez long, lui impute un de ces traits de 


barbarie qui annoncent une ferocite incroya- 


ble de caractere. „Le Marechal de Strozzi 


(a) Cæſaris Alexii Elogia Civium Peruſinorum. 


5 dit-il; 


| SUR SES MimorinEsS. 433 
» dit-1], voyant ſes compagnies par trop 


» embarraſlees des garces '& de p... de 


» ſoldats, ayant fait faire pluſieurs bandons (a) | 
„ pour les chaſſer, & voyant qu'ils n'en fai- 
» ſoient rien, ainſi qu'on les paſſoit ſur le pont 
» de Ce, il en fit jetter pour un coup de haut 
» en bas plus de 800 pauvres creatures, qui 
» piteuſement criant a Paide, furent toutes 
» noyces par trop grande cruaulte. 


Un de nos Poetes fit fur la mort de Strozzi 
une eſpece de complainte dont la tournure 
nous a paru finguliere : ſa reſſemblance en 
pluſieurs points avec d'autres de ce genre, 
dont notre nation s'eſt occupee a diffèrentes 
epoques, nous a engage a Vinſerer ici; 
elle eſt tiree d'une petite relation du fiege 


de Thionville, imprimee a Paris chez Pierre 
Garnier (b) en 1558. 


Dixains ſur le trepas de tres-noble & 


(a) Bandon ſigniſie Ban, Ordonnance. 

b) Cette Relation a pour titre: L'ordre & Laſſiette 
du camp du Roy devant Tionvil e, avec la prinſe d'icelle, 
fete par le Seigneur de Guyſe, Pair de France, & Lieu- 
tenant-General pour ledit Sieur, avec les accords de la ca- 
pitulation faite entre le Seigneur de Guyſe & le Seigneur 
de Caderebbe, Gouverneur de la ville de Tionville. Plus, 
la deploration ſur la mort de M. le Marecha P. Stro de. 


ZJome XXIV. Le 
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chal de France. 
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Plorez, Francois, la mort dolente 
Du Seigneur Strozze qui eſt mort 
D'une mort apre & violente, 
Qui nous cauſe un grand déconfort. 

-  C'ttoit le Chevalier tres-fort, 
Lequel, par grand' force & puiſſance, 
S'eſt defendu à coups de lance 

Juſqu'à la mort par vive foy, 

* Repandant en grande abondance 
N Son ſang au ſervice du Rcy. 
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II avoit laiſſé fa Province, 

Ses biens, & toute ſa famille, 
Pour venir ſervir notre Prince, 
Tant a Calais qua Tionville. 

II n'y avoit Chateau, ne Ville 
Qu'il n'afſiegeat par grand' fureur 
Car il eſtoit homme de cœur, 

Et hardi a faire une approche, 
Dont il eſt mort a ſon honneur 
Le bon Chevalier ſans reproche. 
Donc pour recompenſe du bien 
Qu'il nous a fait le tems paſſe, 
Diſons tous pour Thomme de bien 
Un Reguieſcat in pace. 


(14) Dans les Memoires du Marcchal de 
Vieilleville on lui attribue Phonneur entier 
de cette journèe. Ses Memoires ayant été 
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rediges par Vincent Carloix , ſon Secretaire, 
il n'eſt point ſurprenant qu' aux depens meme 
de la vere, le Rédacteur ait recherche a 
cxalter ſon heros ; & lorſque nous publie- 
rons ces Mcmoires , nous ſerons dans le cas 
de prouver plus d'une fois que cette obſer- 
vation eſt fondee ; auſſi le Pere Griffet, 
en nous donnant les Memoires de Vieille- 
ville, a- t- il été ſi frappe de leur fence 
ſur Montluc , que pour relever la partialite 
du Rèdacteur, il cite Belleforeſt; voici le 
paſſage de cet Hiſtorien. . . „Le Seigneur 
» de Montluc fut celui, lequel ſuivi des 
» troupes Aquitaniques, ſe jetta des pre- 
» mers ſur le haut de cette tour, & planta 
» les Enſeignes Frangoiſes ſur le parapet 
» MPicelle, ce que I1-meſme confeſſe en une 
» remonſtrance eſcrite au ſeu Roy Charles IX, 
» (que Dieu abſolve ) ou il uſe de ces pa- 
» roles (a): Si M. de Guyſe etoit en vie, 
» zl ne celeroit pas ce qu'il me vit faire à 
» la priſe de Tionville, comme auſſi ne fera 
» le Marechal de Vieilleville, & pourra te- 
» moigner ſe ce n'eſt pas moy qui prit la 
» tour, par laquelle $'enſurvit la perte de 
» le ville...» Vous oyez, ajoute Belleforeſt, 


(a) Ce paſſage des Memoires de Montluc ſe retrou- 
vera dans ſon ſeptieme Livre ſous Pannée 1570. 


Ee 2 
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» le temoignage publique que ce grand Ca- 
» pitaine rend & donne de ſoy-meſme, & 
» quels témoins il allegue pour preuve de 
v» ſon dire, & au tems auquel vivoient 
» pluſieurs centaines de braves Capitaines 


» & vaillants ſoldats, qui ſcavoient ſi ſon 


» dire étoit veritable. Je ne veux pas nier 
» que pluſieurs wallaſſent a Paſſaut tant vail- 
» lamment, & que chacun n'y fit bien fon 
» deyoir;z mais je ſuis marri qu'aucuns de 
v ceux, qui entre pluſieurs, ont decrit ce 
» ſiege, ayent fait ſi peu de compte de ce 
» brave guerrier, que de taire une choſe, 
» Pexploit de laquelle ils mettent entre les 
» plus remarquables, pour d'icelui dependre 
» Ie gain de toute la cauſe . „ | 

Ce paſlage de Belleforeſt en dit aſſeʒ pour 
demontrer Pautenricite du recit de Montluc; 
auſſi nos meilleurs Hiſtoriens (a) n'ont-ils 
pas heſite a Padopter. Il y a une choſe qui 
depoſe en fayeur de la yeracite de Montluc, 
c'eſt qu'il ne diſſimule point combien les 
Ducs de Guyſe, de Nevers & d'autres con- 
tribuèrent au ſucces de ce ſiège. Au contraire, 
dans les Memoires de Vieilleville, ce Seigneur 


(a) Voyez entts autres M. VAbbe Garnier dans ſon 
Hiſt. de France, Tome XXVII, p. 506 & ſuiv. Edit. 


in- 12. 
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a toutfait ; & le Duc de Guyſe n'y paroit que 
pour la repreſentation. Un autre contempo- 


rain (a) attache au Duc de Nevers ne parle 


que de ce-dernier , & ne prononce pas (b) le 


nom de Montluc. 


(15) Ce Jacques de la Broſſe (c), que 


que Brantome appelle vrai Chevalier d'hon- 


neur & ſans reproche , fut tuè avec ſon. fils 


a la bataille de Dreux. Il auroit eu ſans cela 
(d) le bätbn de Marcchal de Frahce. Le 


Duc de Guyſe Paimoit beaucoup. 


(16) Ce paſſage de Montluc intereſle par 
la nature du ſujet qu'il traite. On y apper- 


(a) Frangois de Rabutin dans ſes Memoires. 

(b) Il wen eft pas ainſi dans des Memoires de Gat- 
pard de Saulx, Maréchal de Tavannes. On y lit, p. 206, 
« que Montluc gagna la contreſcarpe & les caſemattes. 
» Les caſemattes perdues, ajoute Tavannes, facilitent. , 


» le logis dans une groſſe tour non flanquèe: les enne- 
» mis eſtonnez, demandent capitulation v. 


(c) Le Laboureur, dans ſes additions aux Memoires. 
de Caſtelnau, Tome II, p. 67, declare qu'il ne. peut 


rien dire ſur ſa famille. 


(d) On lit dans M. de Thou, qu'il avoit été Lieu- 
tenant de la Compagnie d'hoinmes d'armes du Duc de 
Lorraine, & qu'en 1559 il fut envoye en Ecoſſe avec 
deux mille hommes. 
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le temoignage publique que ce grand Ca- 
pitaine rend & donne de ſoy-meſme, & 
quels témoins il allegue pour preuve de 
ſon dire, & au tems auquel vivoient 
pluſieurs centaines de braves Capitaines 
& vaillants ſoldats, qui ſcayoient fi ſon 
dire étoit véritable. Je ne veux pas nier 
que pluſieurs n'allaſſent a Paſſaut tant vail- 
lamment, & que chacun n'y fit bien ſon 
de voir; mais je ſuis marri qu'aucuns de 
ceux, qui entre pluſieurs, ont decrit ce 
ſiege, ayent fait ſi peu de compte de ce 
brave guerrier, que de taire une choſe, 
Pexploit de laquelle ils mettent entre les 
plus remarquables, pour d'icelui dependre 
le gain de toute la cauſe...» | 

Ce paſſage de Belleforeſt en dit aſſez pour 


demontrer Pautenrticite du recit de Montluc; 
auſſi nos meilleurs Hiſtoriens (a) n'ont-ils 
pas heſite a Padopter. Il y a une choſe qui 
depoſe en faveur de la yeracite de Montluc, 
c'eſt qu'il ne diſſimule point combien les 
Ducs de Guyſe, de Nevers & d'autres con- 
tribuèrent au ſuccès de ce ſiège. Au contraire, 
dans les Mémoires de Vieillevilig, ce Seigneur 


(a) Voyez entre autres M. T Abbé Garnier dans ſon 


Hiſt, de France, Tome XXVII, p. 506 & ſuiv. Edit. 


in- 12. 
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a toutfait ; & le Duc de Guyſe n'y paroit que 
pour la repreſentation. Un autre contempo- 
rain (a) attache au Duc de Nevers ne parle 


que de ce dernier, & ne prononce pas (b) le 
nom de Montluc. 


(15) Ce Jacques de la Broſſe (c), que 
que Brantome appelle vrai Chevalier d'hon- 
neur & ſans reproche , fut tuè avec ſon fils 
a la bataille de Dreux. Il auroit eu ſans cela 


(d) le biton de Maréchal de France. Le 


Duc de Guyle Paimoit beaucoup. 


(16) Ce paſſage de Montluc intereſle par 
la nature du ſujet qu'il traite. On y apper- 


(a) nean de Rabutin dans ſes Mémoires. 
(b) Il n'en eſt pas ainſi dans des Memoires de Gat- 
pard de Saulx, Maréchal de Tavannes. On y lit, p. 206, 


que Montluc gagna la contreſcarpe & les caſemattes. 
» Les caſemattes perdues, ajoute Tavannes, facilitent , 


» le logis dans une groſſe tour non flanquee : les enne- 
» mis eſtonnez, demandent capitulation ». 


(c) Le Laboureur, dans ſes additions aux Mcmoires 
de Caſtelnau, Tome II, p. 67, declare qu'il ne. peut 


tien dire ſur ſa famille. 


(d) On lit dans M. de Thou, qu'il avoit ete Lieu- 
tenant de la Compagnie d'hotnmes d'armes du Duc de 


Lorraine, & qu'en 1559 il fut eavoye en Ecoſſe avec 
deux mille hommes. 


Ee 3 


437 


— yn ors 1 


— — 
2 
1 - = 
— = — 
2 — 
3 2 2 == IDIOTS EW 2 — —— — 
1 4 . — 4 = — — r ———_— — 2 > — a 5 "= 
— — * — c 2 ? = oF — A == —— — 3 Y <4 - — — — 
” _ i — 8." . > 8 —— —.— — a — a - 4 ; . A — = 
— — >. * — 7 * 3 — . 2 — — —————_ . — = - - _ 2 i — l 
* — — 28 * — — ns ranks A — * — - = — 5 ry — : * I — — : — 
, — — — TT — — S . l 2 2 2 a — 1 8 l — 
— 1 — 2 2 2 8 = — — — ug * — — : :, = mm 4 — - l 
— . bs - — Pr - » = , - — — 4 — 2 — — , Cs , — 2 — ets rs a 
— 3 — . 1 — — * — ä 2. 2 — =- _ _ - — N * LS — — = — x > = 1 - "> — * — — — = * . — — 8 — 
. — 8 — — 5 —— 0 Go — —= - — : — K 3 — — — — — — : - —.— — * — — 2 - 
dr tn os - — — — = — — — — — = —— — 2 7 * 0 — — - — — - — EE” = 
__ 2 3 A - 2 — — ——_ + 5 — 22A wy — — — 1 — 4 - Foes . — — - o——— — * 2 — —— A : >» hs - 2 — — — 8 — =" - - 
a 2 — — — 2 WT - - — — — — —— > — — nm — 5 A 5 — — — — = 
2 - _— . 2 > — — 4 8 - —_ * — - — — - — 2 — A : © 1 F "« : = 
2 —— a — Tr * _ ny 7 - —  - &7 — 21 223 1 * - — 8 - 
ry 8 - . EE - * od — — — 2 — —— _ . 9 — — — 8 — 
8 3 wh L « — —— — — — — — 1 1 ; n 2 — — — 1 p -, : f - — 
"AE . des — — A . LAS - — - —_ - * x» L — 8 > A . 2 2 ” — — 
_ _ - —_— — — — _ — 2 0 7 = F N Coo 2 
DN A — —— — — -- — — — £ _ >. a — * 4 r — ad . 22 : 
a - 2 — 3 _ —— 8 * 8 . . > 3" ——— 
— — - — p TESTS oro rn en ne > — _ n 2 — nul F n 7 * 6 — 
vas - — B =o — — 4 — * m7 : — — as. r : | ons WU - 
_— —_—— 5 — — a - £ - a — = 
— . * _— 7 - < * pe 
* — <» 5 5 — . —_— 2 <2 o — 9} = — Ws _— 
: cs If aſs > fe Foe 2 Ps * — 
. r r . — — — 
2 Od ä 20 ATE I. —— wed he RS - — 
1 > * _— — = __ 7 ad 4 4 . 2 


_—— 


I re ee — 
— Z * 
— 


458 OBSERVATIONS 

coit Petabliſſement dune eſpèce d' Höpital 

. militaire pour les ſoldais bleſſéès. L'Amiral 

de Coligny, dont la tete étoit organiſe de 

maniere a concevoir des idées grandes & pa- 

triotiques, ne fut pas le premier, qui en 

France eut entrevu Putilite de cet établiſ- . | 

ſement. L'Hiſtoire nous apprend que Phi- 

lippe-Auguſte avoit forme le projet de fonder | 

un azile pour ceux qui auroient vieilli dans 

Te ſervice. La preuve de cette anecdote pre- 

cieuſe , eſt conſignce dans la lettre que le 

Pape Innocent III lui écrivit, en reponle 4 

celle ou le Monarque lui demandoit que 

cette maiſon fut exempte de la juriſdiction 

de Pordinazre (8). Il y a apparence que ce 

Wl projet honnorable pour la m&moire de Phi- 

. | ___ Fppe-Auguſte n'eut pas d' execution, & que 
6 


*% 
— 


* 


ſes ſucceſſeurs ne s'en occuperent point. 
Depuis que Etat eut des troupes reglées à 

ſa ſolde, ces ſortes detabliſſemens devinrent 
néceſſaires. Tant que le ſervice feodal avoit 
exiſte , c' toit aux Seigneurs & aux Com- 
munautes a faire guérir les ſoldats bleſſcs, 
& a nourrir les invalides. Mais le ſervice 1 
feodal ayant été remplace par les impots, Ie 
dont une des principales deſlinations eſt la f 
ſolde des troupes reglces, nos Rois ſentirent 


(a) Ceft-a-dire de VEveque, 
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bien que les ſoldats bleſſes ou eſtropies tom- 
boient naturellement a la la charge de “Etat. 
Auſſi ſe reſerverent - ils le droit de placer 
dans un certain nombre de Monaſtères de 
fondation Royale, un ſoldat infirme qui jouiſ- 
ſoit d'une (a) portion monacale. Ce ſoldat 
etoit oblige de rendre certains ſervices à 
la maiſon dans laquelle on Penvoyoit : il ba- 
layoit PEglife & ſonnoit les cloches. La 
nature de ces ſervices aviliſſoit aux yeux de 
ſes anciens camarades le vieux militaire qu'on 
y aſſujettiſſoit. D'ailleurs cette reſſource etoit 
trop bornee en raiſon de la quantite de ſol- 
dats qui en auroient eu beſoin. Elle offroit 
encore un autre inconvenient : tous les jours 
un ſoldat eſt bleſſe, ſans qu'il reſte eſtropie. 
Ces vidimes de FE:at, faute d' tre ſecourues 
a tems, pcriſſoient, ou languiſſoient acca- 
blees d'infirmités. II falloit donc remedier 
a ce mal. Voila Petabliſſement que ſans doute 
PAmiral de Coligny avoit imagine. Il eſt a 
preſumer qu'il ne fut que momentanne. Nous 


(a) C'eſt ce qu on appelloit Moine laic, ou oblat: cette 
ſajettion a été convertie en penſions, dont ſont char- 
gees les Abbayes de fondation Royale; & ces penſions 


forment une branche des revenus attaches 2 Thotel des 
Iavalides. 


Ee 4 


5 p 
. f ———_—_ 
— 1 ah — — — a 22 HT et a. — 
—— * — pry — nts — — ern ns 
—_—— —— — © Ax I DE ORS: —— — — — — — — — 
1 * — — — — ———_ « 2 2 — — = . — — A — ——— — 
— — — x SD xe. : — — 1 _ — — 5 © — —— — —— — 
— = = —— — - mer, een et | : : ==" — — - — 
8 2 * — — — — — —— — — — > - - — 
4 — 2 — as — — — 2. 4 > — — "ag — —5 * 
q | "= — Ts 5 — 5 — a 2 _—_ : 
bes — — ** En 1 — — — = — — 
- — — Se — — 2 — 2 1 * — 0 42 = — — —— — — — — — 
— — 2 — * — — —— — 3 — 2 — — —— — — — - fa 
—x—— a4 AE — — 2 — — 2 f . — 
ATE a — ARS a — . — — — — —— — 4 — . i C a 
— — - . RCTS WIS — — — . =. 4 — — = iy 8 - — = 8 goon a = 
ne Is gr a — — Ib - — * 9 — TRE >, 4" —_ — — p 8 — 
< >= Tz = 8 I - = i 3 
Pts . - — - : — 2 _ - K * — 
5 4 = = == — «x 28 8 - Tons 5 — 222 — — \ 
_ $==>4/ 2 5 — 2 22 * 282 4 + >- — — x _ nf 3, OY 2 > — 
3 — — 28 5 . n — aq — 2 
—_— = © —_ W 20 
4 * — 4 < 12 2 * * 3 —_—— 


S — 
* 
— — 


. 
3 - 
5 2 
= _— 
— — 
mmm Inn 
* ge — 


„ 


1 is; my + 


440 OBSENVATTONS 
verrons dans les Memoires de (a) Caſtelnau 
que Catherine de Medicis reprit ce projet 
en conſideration : le malheur des tems ne 
permit pas de Feflequer. Ce monument ętoit 
reſerve a des tems plus voiſins du fiecle on 
nous vivons. En 1674 Louis XIV, comme 
on le ſcait, a fonde les Invalides. 


(17) La maniere laconique dont Montluc 
s' exprime fur les conferences qui s'ouvrirent 
a Cercamp, & qui enſuite ſe renoucrent a 
Cateau- Cambreſis ou la paix fut ſignèe, ſem- 
bleroit exiger de notre part des cclairciſle- 
mens. A travers les reflexions qui échap- 
pent a Montluc ſur cette paix, on decouvre 


aiſement combien il la deſapprouve. Il en dit : 


aſſez pour indiquer au LeQeur qu'elle fut 
Pouvrage du Connetable de Montmorency 
& du Marcchal de St. André. Comme dans 
les Mémoires, que nous allons publier apres 
ceux de Montluc, & particulicrement dans 
ceux du Marechal de Vieilleville , de Boyvin 
du 'Villars & de Rabutin, tout ce qui con- 
cerne cette paix eſt beaucoup plus deve- 
loppe, nous avons cru que nos obſervations 


(a) Memoires de Caſtelnau, Edition de Bruxelles, 
Tome 1, Liv. V, p. 161, 
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fur cet article ſeroient mieux placèes A la 
ſuite de ces Mémoires. Ce ſera-là ou le 
Lecteur aura ſous les yeux les intrigues & 
les manceuvres de deux factions puiſlantes , 
qui ſe diſputerent conſtamment' le droit de 
gouverner le foible Henri II. On y verra 
les Guyſes tourmentes par leur ambition, 


employer tous les moyens poſſibles pour 


faire rejetter une paix contre laquelle, il 


eſt vrai, tout ce qu'il y avoit de patrio- 


tes en France, murmura, D'un autre cote , 


Henri. IT la deſiroit par differents motifs. 


La priſon du Connetable Paſlligeoit. L'ame 
de Henri, faite pour ſentir les jouiſſances 
de Pamitie , Pauroit determine a quelque 
prix que ce fut, de briſer les fers de celui 
qu'il appelloit ſon compere & ſon ami. 
D'ailleurs le Royaume etoit épuiſé; & cette 
dernière conſideration devoit influer puiſ- 
ſamment ſur l'eſprit d'un Monarque a qui 


les ſujets, après la déroute de St. Quentin, 


venoient de témoigner le plus tendre atta- 
chement. 


(18) Antoine de Bourbon, Roi de Na- 
varre, étoit indigne avec raiſon de ce que 
dans les conferences de Cateau- Cambreſis 
on ayoit refuſe d'admettre ſes Amballadeurs, 
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II favoit qu'il n'avoit plus a cqmprer fur la 
reſtitution de la Nayarre. En conſequence, 
Antoine reſolut de ſe faire juſtice lui- meme. 
Par le moyen d'un certain Gamure , ſon valet © 
de chambre, il croyoit avoir des intelligences 
{ures dans Fontarabie. Il fit marcher quelques 
troupes ſous les ordres du Seigneur de Burie, 


* 


ſon Lientenant au Gouvernement de Guyen- 4 
ne. L'expedition de Burie eut une iſſue mal- 4 
heureuſe. L'Automne fut fi humide que la 
plupart des ſoldats perirent de faim & dle 
misere. Burie leva le ſiege de Fontarabie. © 
Le Roi de Nayarre ne perdit point eſpèrance. 0 
It emmena avec lui en poſte les Sieurs de 


Montluc & de Duras, raſſembla de nouvelles 
troupes & s'approcha de Fontarabie. Il ſe 
flattoit toujours que Gamure lui en ouvri- 
roit les portes; mais Gamure etoit un traitre 
qui vouloit livrer ce Prince aux Eſpagnols. 
La trahiſon fut découverte; & on pendit 
Gamure, Cette expedition , ( dit PEcrivain 
(a) qui nous a fourni ces détails) fur une 
levee de boucliers qui fit plus de bruit que 
de fruit, On la nomma la guerre mouillèe, 
a cauſe des pluies qui avoient detruit (b) 
Parmee du Roi de Navarre. 


(a) Favyn, Hiſt. de Navarre, p. 830 & 831. 
(b) Cet èvénement produiſit & peu de ſenſation, 
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(19) Voici le portrait qu'un Ecrivain (a) 
Proteſtant a (b) fait du Roi... « c'ctoit un 


bean Prince, genereux, deſprit doux, ai- 
mant ſes ſerviteurs & les hommes vaillants. 
II etoit adonne a ſes plaiſirs, & a croire 
ceux qui ſavoient le prendre ſelon ſon 
naturel, leſquels auſſi bien ſouvent lui 
faiſoient prendre un mauvais ply, ce qu'il 
ne pouvoit ſitoſt deſcouvrir. L' ambition & 
Payarice de quelques uns qui le poſledoient, 
entretindrent les guerres que nous avons 
marquees cy-devant, notamment apres 'a 
rupture de la trefve : mirent en vente les 
loix, juſtice, officgs & benetices , eſpni- 
ſerent les bourſes des Francois par wits 
nies exactions, dont s'enſuivirent de grands 
maux. Deux grands peches ſe gliſſerent 
en France ſous le regne de ce Prince , 


a ſcavoir l' Atheiſme & la Magie, auxquels 


qu'il ne brouilla point les Cours de France & d'Ef> 
pagne. | | 


(a) Hiſtoire des cinqg Roys, ou Recueil des choſes 


mémorables advenues en France depuis 1547 juſqu en 
15975 p- 64. 


(b) S'il eſt curienx de rapprocher ce portrait de celui 


qu'en.trice Montluc, il ne ſera pas moins piquant de 
faire ce rapproche nent avec ce qu'on dira de ce Mo- 


narque dans les Nenoires ſuivans. 


$44 OssxRVAT. sR LES MIM. 
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S T 


$'adjoignit la corruption des bonnes lettres. 


Car la connoiſſance d'icelles ramente par 
le Roy Francois I, ſe convertit en pluſieurs 
eſprits malins & curieux, en occaſion de 
toute meſchancete, principalement en cette 
fourmilliere de Poëtes Francois, qui, ſous 
le regne de Henri, par leurs rimes impures 
& remplies de blaſphemes , renverſerent 


une infinitè d'ames. Ces peches & autres 


en tres-grand nombre prindrent accroiſſe- 


ment depuis, attirants ſur petits & grands 


» en France, les eſtranges chatiments que le 


regne des ſucceſſeurs de Henri fait your... 
Le regne de ce Roy (lit-on dans les Me- 
moires (a) pour fervir à PHiſtoire de 
France, attribues aVEtoile) ayant commence 
par un duel , finit auſſi par un duel (b), 
ce qu'on trouve long-temps devant avoir ete 
predit par Lucas Garricus (c), celebre Ma- 
thematicien, v 


(a) Tome I, page 5. Edition de Cologne, [n-8*. 


1719. 


(b) Celui qui eut lieu entre Jarnac & la Chaſtei- 


gneraye. 


(c) Nous renvoyons a Brantome, par rapport à 


cet horoſcope de Henri II, dreſſè par Luc Gauric. 


Fin des Obſervations du quatrieme Livre. 
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OBSERVATIONS 1 
DES EDITEURS 1 
SUR LE CINQUIEME LIVRE 
þ DES MEMOIRES 
DE MESSIRE 


BLAISE DE MONTLUC, 
MARECHAL DE FRANCE. 


1 * 1 4 r 
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4 (1) Ox a remarquꝭ dans la Nðtice que 
que Montluc ſe tait (a) ſur le regne de Fran- 
cois II, & paſſe avec rapidite a Payenement 


(a) Peut-etre ce filence de Montluc ſur le regne de 
Francois II, tient-t-il à une anecdote un peu mortifiante 
1 pour ſa vanite, & que Brantome, dans la partie de ſes 
# Memoires concernant les duels, nous a conſervee. 
Lors dudi& regne, raconte Brantdme , Montluc un 
» jour entretenant a ſa facon bravaſche & libre M. de 
» Guyſe, vinſt a tumber ſur le Roy de Navarre, & 
» luy dire comme il Vavoit veu à Nerac, & Tayant 
» trouve fort mal content de luy , de quoy il tenoit 
» le rang pres Sa Maieſté qu'il devoit tenir, il luy 
» avoit dict qu'il luy devoit falre entendre ſon meſ- 
» contentement, & le faire plutoſt appeller ſur ce 
» differend v.. A quoy M. de Guyſe tout froidement 
reſpoudit: « Montluc, les paroles que vous me dictes, 
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de Charles IX au tone. Il garde également 
le ſilence fur Porigine du Proteſſlantiſme, ſur 
Peſprit intolerance qui, au lieu d'cteindre 
cette ſecte, accrut le nombre de ſes Proſé- 
lytes; fur les factions qui, des le regne de 
Henri II, s'élevèrent ſourdement à la Cour 


de ce Prince, & preſagerent ces tempetes 


CCC 


me les dictes-vous de la part du Roy de Navarre..., 
ou de vous- me ſme » 2. . M. de Montluc luy reſpondit : 
Monſieur, je ne les dicts que de moy-meſme, parce 
que je voys que le Royaume sen va fort brouille 
par vos particulicres diviſions..., & que le Royaume 
demeureta en paix par la mort de Yum og de autre, 
ou de tous deux... Vrayment, Montluc, a ce que 
je voys, reſpondit M. de Guyſe (tout en colere 
froide ), vous eſtes devenu fort politique depuis 
que ne vous ay veu: je ſuis d'advis que le Roy vous 
faſſe ſon Chancelier; & fi vous eſtes un beau faiſeur 
de combats : il vous ſemble que vous eſtes encore 
en voſtre Piemont, parmy vos gens de pied, ou 


vous les faiſiez battre comme il vous plaiſoit, & 


comme la quinte vous en prenoit : le Roy de Na- 
varre & moy nous ne ſommes point de voſtre gybier; 
cherchez-en ailleurs... Allez, ſoucyez-vous de vos 
affaires, & non des noſtres .. . Qui fut fort eſtonne, 
ce fut M. de Montluc, & à belles excuſes, qui au 
bout de quelque tems furent reguesv. Nous n'aurions 


point place ici ce paſſage de Brantome, qui fe re- 
trouvera dars ſes Mémoires, sil ne nous eũt pas paru 
neceſlaire par la manière dont Montluc y eſt caraQterile, 
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violentes qui faillirent renverſer la Monar- 
chie. Montluc, pendant ces troubles, s' tant 
peu eloigne de nos Provinces meridionales, 
ne parle que des revolutions ou il prit part. 
Celt ſur ce theatre ſeul qu'il fixe les regards 
de ſon Lecteur. Si nous n'avions eu à pu- 
blier que les Memoires de cet homme ex- 
traordinaire, il auroit fallu ſans doute, pour 
en faciliter P'intelligence, donner un precis 
hiſtorique de tout ce qui en precede l' poque; 
mais nous Pavons deja dit, la reunion des 
diſſerents Memoires , qui compoſent cette 
Collection, forme une chaine dont les an- 
neaux ſe correſpondent. Ce qu'un Auteur a 
neglige de nous tranſmettre, Pautre Pa re- 
cueilli. C'eſt ainſi que pour le regne de 
Frangois II, le Lecteur ſera dedommage du 
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filence de Montluc par d'autres Memoires 
I qui ſuivront ceux-ci, & notamment par ceux 
de Tavannes, de Vieilleville, & de Michel 
Ide daſtelnau, Seigneur de Mauviſſiere. L'ordre 
Ichronologique, ſi neceſſaire a Pexëcution de 


notre plan, ne nous permet pas d'adopter la 
méthode ordinaire des Hiſtoriens; nous ſom- 


2 mes oblipes, on le ſait, de parcourir le cercle 
ns 5 | 

des éveènemens racontes par chaque Auteur 
we 7 . 7 * . 5 
” dies Memoires que nous reimprimons; & ce 
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due qu'ils lui ont donné, la nature de leurs 
ouvrages nous force ſouvent de reyenir ſur 
nos pas. Pour ne point groſſir les volumes 
en pure perte, nous deyons donc etre éco- 
nomes de precis hiſtoriques, ou d'autres 
obſervations de ce genre. D'apres ces con- 
fiderations, nous nous contenterons de dire 
quia Pepoque dont parle Montluc, tout pre- 


ſageoit les horreurs des guerres civiles pretes 


d'eclore. La Maiſon de Guyſe, deja puiſſante 
à la mort de Henri II, s'empara de P'autorité 


ſous le nouveau Monarque. Les Princes du 


Sang, les Montmorency, les Chätillon, fu- 
rent exclus de l'adminiſtration. Catherine de 
Médicis, malgre ſa politique & ſon adreſſe, 
n'oſoit lutter contre les Guyſes. Ceux - ci 
voulant intimider la nation, lui preparoient 
une de ces ſcènes tragiques que le Machia- 
veliſme appelle des coups d etat. La tete du 
Prince de Conde devoit yoler ſur un echaf- 
faud. Son arrct de mort étoit prononcé. 
Francois IT meurt; le Prince de Conde vit, 
& la Cour change de face. Un Roi mineur 
s'aſſied ſur le trone. Les renes du Gouver- 
nement retombent entre les mains de Cathe- 
rine de Medicis. Cette Princeſſe, pour ba- 
lancer le pouvoir des Guyſes, leurs oppole 
ceux qu'ils ayoiengerſecutes, Careſſant tour- 
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à-tour les uns & les autres, elle cherche à 
regner ſur tous. Les factions, les intri- 
gues ſe multiplient. La nation ſe diviſe en 
pluſieurs partis. Bientot les liens du ſang ne 
ſeront plus comptes pour rien. La religion 
ſervira de manteau a la politique & a Pam» 
bition. Les Guyſes & leurs adherens s'affi- 
cheront hautement les défenſeurs du Catho- 
liciſme, De leur cote les Proteſtans ſe ran- 
geront ſous les drapeaux du Prince de Conde 
& des Charillons, La France va devenir un 
repaire de brigands, ou plutot de tigres, ſe 
dechirant mutuellement. Enfin d'une extre- 
mite a Pautre, la ſurface du Royaume ſera 
couverte de cadavres & de debris fumans. 


(2) En parlant des mentes qui ſe faiſoient, 
Montluc entend - probablement celles qui 
concernoient Pautorite dont on auroit voulu 
depouiller la Reine mere, pour en revetir 
Antoine de Bourbon, Roi de Navarre. La 
Maiſon de Chaullon etoit a la tete de ces 
Ligues, qui echouerent par Pirreſolution du 
Connetable de Montmorency. Montluc ajoute 
que ces mences ne lui plaiſoient gueres ; cela 
devoit ètre; c*etoit la ſuite de Pattachement 
qu'tl avoit voue au Duc de Guyſe, & de 
Pinimitic que lui portoit le parti oppoſe, 

Tome XXIV. Ff 
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D*ailleurs Montluc, Catholique zele, ne pous 
voit enviſager quiayee indignation une fac- 


tion ſoutenue par des heretiques. Mais en 
declamant contre les ambitieux, il auroit 


bien du jetter quelque jour ſur un fait anté- 
rieur à Pepoque dont il eſt queſtion, & dans 
lequel pluſieurs Hiſtoriens lui font jouer un 


röle important. Voici comment M. de Thou 
$*exprime a ce ſujet. « A Pavenement de 


» 
» 


Charles IX au trone, dit (a) cet Ecrivain, 
la haine qu'on avoit pour les Guyſes, fit 
courir contre evx pluſieurs ecrns, ou Fon 
avancoit bien des faits contraires a la ve- 
rite. On diſoit, qu'ayant concu le deſſein 
de faire perir les Bourbons, & ſurtout le 
Roi de Navarre, Chef de cette auguſle 


» Maiſon, ils ayoient engage les Eſpagnols 


a entrer dans le Béarn, ou de Thermes, 
qui &toit dans le Limoſin, devoit ſe joindre 
à eux; quiils avoient commandè de plus 
a d' Apremont, Vicomte dOrthes, de li- 
vrer Bayonne au Roi d'Efpagne, place 
importante à ce Prince pour opprimer le 
Roi de Navarre; & qu'enfin ils avoient 
donne ordre a Blaiſe de Montluc d'unir 
ſes forces a celles des Eſpagnols, pour 
oter au Roi de Navarre le Comte d' Ar- 


(a) De Thou, Tome III, p. 476. 
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magnac, dont on devoit faire don à Mont- 


luc... L' amour que le Marechal de Ther- 
mes, & pluſieurs autres avoient pour leur 
patrie, ne permet pas d'ajouter une foy 
entière à ces bruits; mais ce qui arriva 
dans la ſuite, fait croire qu'ils n*etotent 
pas ſans quelque fondement »... 

M. de Thou, en rapportant cette anec- 


dote, uſe des plus grands menagemens. II 
Sen faut bien que les Hiſtoriens du tems 
ſoient auſſi meſures, Laiſſons parler les prin- 
cipaux d' entre eux. « Ceux de Guyſe (lit- on 


9 


dans FHiſtoire (a) des cinꝗ Rois) firent 


» depeſcher force commiſſions a Capitaines 
» de leur parti, pour lever gens en diyerſes 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 


provinces; & paravant avoit eſte commands 
au Mareſchal de Thermes de &aller joindre 
a VEſpagnol qui prenoit la route de Bayon- 
ne, pour entrer tous enſemble en Bearn. 
Le Vicomte d'Orthe , Gouverneur de 
Bayonne , eut commandement de par le 
Roy de remettre la ville, ft beſoin eſtoit, 
entre les mains du Roy dEſpagne, pour 
ſervir de paſſage a ſon armee, entrant au 


(a) Hiſtoire des cinqg Roys, on Recueil de choſes 


memorables , &c., p. 121 & 124. a 
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» 


» 


Navarrois, ou Pon devoit tout racler...., 
Si-tot que le Roy ( Francois IT ) eut la 
bouche cloſe, les troupes dEſpagne, qui 
s'avancoient vers le Bearn, furent con- 
tremandees, & ſe retirerent ſans rien ex- 
ploiter. Montluc, qui avoit promeſſe de 
ceux de Guyſe d' eſtre fait Comte d'Armi- 
gnac, & les attendoit dans le pays, ſe 
retira auſſi chez ſoy, comme ſirent les 
autres adherans a ce parti vb... 

Le Roy d'Eſpagne ( dit un autre (a) 
Ecrivain ) s'eſtoit tellement advance ſelon 
le tems & la promeſſe qu'il avoit faite à 
ceux de Guyſe, que desja cinq ou fix mille 
hommes avoient pris la route de Bearn, 
pour ſurprendre la Royne (b) à l'improviſte, 


» la mettre a mort avec ſes enfans, & faire 
» pareil maſſacre, tant de ſes ſujets que de 
» ceux de la France... Mais les nouvelles 


» 
* 
» 
» 


venues a VEſpagnol de la mort du Roy, 
& que la Royne de Nayarre les ayoit deſ- 
couverts, & s' eſtoit tellement fortifice dans 
ſes places fortes, que mal - aiſcment Ja 


(a) Hiſtoire de VEftat de France, tant de la Ré- 


publique que de la Religion, ſous Frangois II ( par 
Louis Regnier de Ia Planche), p. 757. 


(b) De Navarre. 
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» pouyoit-on avoir ſans long ſiège, ne ſca- 
» chant quel ply prendrotent les affaires de 
v France apres cette mutation & ſoudain. 
» changement , & craignant d'avoir a doz 
» par ceux meſmes qui les ayoient appelles 
» dans le pays, entre leſquels Montluc eſtoit 
» des premiers ſous la promeſſe du Comte 


o dCArmignac, joint que les lettres quiils 
v avoient du Roy pour le paſſage à travers 
V» Bayonne... n'euſſent aucune force ne vertu 


» apres la mort dudit Seigneur ) «4s 
7 Le Conneſlable arrive (a écrit (a) 
Io vCAubigne), fit ſentir au Roy (b) & ala 
» Royne, que la hayne contre les Bourbons 
» avolt porte ceux de Guyle juſques-la; que 
» les Eſpagnols eſtotent preſts d'entrer en 
» Bearn & en Gaſcogne ; que le Marechal 


i 


. JF » de Thermes &eſtoit ayance pour cet effet; 

que le Vicomte d'Ortes avoit charge de 
„leur livrer Bayonne; que Montluc ſe de- 
5 » voit rendre avec eux, parlant de devenir 
„ Colonel par la dépoſition de d' Andelot, &c. 

En admettant Pautenticite de ces recits, 
- FJ i! nous ſemble qu'on y trouve la clefde Pani- 
ar 


(a) L'Hiſtoire univerſelle du Sieur dAubigne, pre- 
mière partie, page 104, Edition de Maille, 1616. 


(b) Charles IX. 
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moſite qui regna entre Montluc & les Pro- 


- teſtans. * 


1 G Les preparatifs de guerre que, ſelon 
Montluc, faiſoient alors les Proteſtans, n'a— 


voient rien de ſurprenant. Ce parti commen- 
coit à ſentir ſes forces, ſi le fait rapporte par 
PAuteur de la Vie de PAmiral de Coligny 
eſt exact. Cet Ecrivain étant un des plus ar- 
dens Calviniſtes, on ne peut gueres reyoquer 
en doute ſon temoignage ſur ce fait. Vers 
156Q, avant Ja conjuration d' Amboiſe, 
« PAmiral (nous apprend-1] (a)) pour ſca- 
» voir au vrai ſur quoi Pon pourroit faire 
» fonds, en cas qu'on fut oblige d'en venir 
» aux armes, fit faire un ctat (b) de tous 
ceux qui ctotent capables de les porter; 
v & apres avoir ſcu qu'il excedoit plus de 
» deux millions Games, il prit d'autres me- 
» ſures que celles qu'il avolt priſes aupara- 


» vant. Ce fut de faire former des plaintes 


» par ceux de cette religion, ſur les ſupplices 


v qui ſe faiſoient dans toutes les Provinces 
» du Royaume, faiſant ſemer le bruit ſous 


(a) Vie de Gaſpard de Coligny , Liv. III, p. 211. 


(b) Ce fut la Renaudie, le Chef de la conjuration 
4 Amboiſe, qui dreſſa cet état. (Liſez le meme ou- 
rage, p. 21 6.) 
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» main du grand nombre qu'ils Etoient, de 


» leurs forces, &c. 


. 


(Y Pour donner au Ledeur une idee de 
la diſcipline Eccleſiaſtique que les Proteſtans 
de France e&tablirent parmi eux, nous avons 
cru devoir conſigner ici Pextrait des actes de 
leur premier. (a) Synode. II ſe tint a Paris 
en 1559, au milieu des buchers & des ſup- 
plices qui les menacoltent... « En ce meſme 


» tems fut tenu un Synode a Paris par plu- 


(a) Cet extrait eſt tire de THift. de France, par 
Lancelot, voiſin de la Popelinière, Tome I, p. 119, 
Liv. V. Peut- etre paroitra-t-il long a quelques per- 
ſonnes : mais bientôt il ſera ſans ceſſe queſtion des 
membres qui compoſoient la Hierarchie Eceléſiaſtique 
des Proteſtans Frangois ; & ce ſera a cette Obſervation 
que nous renvoyerons : on ſent bien qu'il entre point 


dans notre plan de nous livrer a des diſcuſſions fur la 


partie dogmatique du Proteſtantiſme- : ceux qui veu- 
lent Sen inſtruire , n'ont pas befoin. de deyorer Pim- 
menKfie de volumes publics ſur cette matière. Sans 
parler de VHiſtoize du Calviniſme, par Maimbourg, 
& de la ſavante critique qui en a te faite, il ſuffit 
d'indiquer I Hiſtoire des variations, par Boſſuet, & 
T Hiſtoire éceléſiaſtique de Fleuri : defire-t-on de con- 
ſulter les Ecrivains du parti contraire, on na qua fe 
procurer la traduction frapgoiſe de I'Hiſtoire Ecclé- 
liaſtique de Mosheim, & Vabrege de P Hiſtoire de 1. 
gliſe, publié par Formey, en deux vol. in-80. 
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ſieurs Miniſtres des Egliſes Proteſtantes, 
aſſemblez en une maiſon des fauxbourgs 
de St. Germain-de-Prez, ou furent arreſtes 
quarante-deux articles concernans la diſ- 
cipline eccleſiaſtique; c'eſt aſſavoir pour 


en faire un ſommaire recit, qu'en premier 


lieu nulle Egliſe ne pourra prendre prin- 
cipaute en domination ſur Pautre z qu'un 
Preſident en chacun Synode ſera eſleu d'un 
commun acdord pour preſider au Colloque, 
& faire ce qui y appartient; & finira ladite 
charge avec chacun Synode & Concile; 
que les Miniſtres ameneront avec eux au 
Synode chacun un Ancien, ou Diacre de 
leur Egliſe, ou pluſieurs, leſquels auront 
voix; que auxdits Conciles generaux aſ- 
ſemblez ſelon la neceſſite des Egliſes, y 
aura une cenſure de tous ceux qui y aſſiſ- 
teront amiable & fraternelle, après laquelle 
ſera celebree la Cene de N. S. J. C.; que 
les Miniſtres, ou un Ancien, ou Diacre de 
chacun Egliſe ou Province s'aſſembleront 
deux fois Pannee; que les Miniſtres ſeront 
éleuz au Conſiſtoire par les Anciens & 


» Diacres, & ſeront preſentez au Peuple, 


» 
» 


par lequel ils ſeront ordonnez; & s'il y a 
oppoſition, ce ſera au Conſiſtoire de la 
juger; au cas qu'il y euſt mecontentement 
d'une part & d' autre, le tout ſera rapportc 
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SUR LES MIHMOILIAES. 459 
au Concile Provincial, non pour contrain- 
dre le peuple a recevoir le Miniſtre eſleu, 
mais pour ſa juſtification; que les Miniſtres 
ne ſeront enyoyez des autres Egliſes ſans 
lettres authentiques, & ſans icelle ou due 
inquiſition ne ſeront receus ; que ceux qui 
ſeront eſleuz, ſigneront la confeſſion de foy 
arreſlce, tant aux Egliſes on ils auront eſte 
eſleuz , que autres auxquelles ils ſeront 
envoyez; & ſera election confirmee par 
prieres & par impoſition des mains, ſans 
toutesſois aucune ſuperſlition; que les Mi- 
niſtres d'une Egliſe ne pourront preſcher 
en une autre, ſans le conſentement du 
Miniſtre d'icelle, ou du Conſiſtoire en ſon 
abſence; celui qui aura eſtè eſſeu à quelque 
miniſtere, ſera ſollicite & exhorte de le 
prendre, & non toutesfois contraint ; les 
Miniſtres qui ne pourront exercer leur 
charge aux lieux auxquels ils auront eſte 
ordonnez , s'ils ſont envoyez ailleurs par 
Pavis de VEgliſe, & n'y veulent aller, di- 
ront leurs cauſes de refus aux Conſiſtoires; 
& Ja il ſera juge fi elles ſont recevables, 
& ſi elles le ſont, & qu'ils perſiſtent a ne 
vouloir accepter ladite charge, le Concile 
Provincial en ordonnera. Celuy qui ſe ſera 
ingere, encore qu'il fuſt approuye de ſon 
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-» 


peuple, ne pourra. eſtre approuve des Mi- 
niſtres prochains, ou autres, s'il y a quel- 
que diflerend ſur ſon approbation par quel- 
qu' autre Egliſe: mais devant que paſſer 
outre, le plutoſt que faire ſe pourra, ſera 
aſlemblè le Concile Provincial pour en dé— 
cider, Ceux qui ſont eſleus une foys au 
miniſtere de la parole, doivent entendre 
qu'ils ſont eſleus une fois pour toute leur 
Vie..... Les Anciens & Diacres ſont le 
Senat de PEgliſe auquel doivent ſe pre- 
ſenter les Miniſtres de la parole. L'ofſice 
des Anciens ſera de fate aſſembler le 
peuple, rapporter les ſcandales au Con- 
ſiſtoire, & autres choſes ſemblables, ſelon 
qu'en chacune Egliſe y aura une forme 
couchce par écrit; & neſt Poſfice des 
Anciens, comme nous en uſons a preſent, 
perpctuel, Quant aux Diacres, leur charge 
ſera de viſiter les pauvres, les priſonniers 
& les malades, & d'aller par les maiſons 
catechiler : Poſſice des Diacres n'eſt pas 


de preſcher la parole, ny adminiſtrer les 


ſacremens, combien qu'ils y puiſſent aider; 
& leur charge n'eſt perpetuelle, de la- 
quelle toutesfois eux ne les Anciens ne 
pourront dé partir ſans le conge des Egliſes. 
En l'abſence du Miniſtre, ou lorſqu 1] ſera 
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», le: Diacre pourra faire les prieres, & lire 


quelque paſſage de PEſcriture, ſans forme 
de predication-: les Diacres & Anciens 
ſeront dẽpoſez pour les meſmes cauſes que 


» les Miniſtres de la parole; & ayans eſte 


condamnez par le Conlifloire, s'ils en ap- 
pellent, ſeront ſuſpendus juſques a ce qu'il 
en ſoit ordonne par le Concile Provincial. 


Les Miniſtres, ny autres de PEgliſe ne 
pourront faire imprimer livres compolez 


par eux ou par autres, touchant la reli- 
gion, ſans les communiquer à deux ou 


» trois Miniſtres de la parole non ſuſpecds. 
» Les Heretiques.& contempteurs de Dieu, 


les rebelles contre le Conſiſtoire, les trai- 
tres contre PEgliſe, ceux qui ſont atteints 
& convaincus de crime dignes de punition 
corporelle, & ceux qui apporteroient un 
grand ſcandale a toute PEgliſe, ſeront du 


» tout excommuniez , & retranchez non- 
» ſeulement des ſacremens, mais auſſi de 


toute Paſſemblee ; & quant aux autres 
vices, ce ſera à la providence de PEgliſe 
de connoiſtre ceux qui devront eſtre admis 
à la parole, après avoir eſte privez des 
ſacremens..... Ceux qui auront eſtè excom- 
muniez, viendront au Conſiſtoire demander 
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460 OBSERVATION 5s 
Feſtre reconciliez a PEgliſe, laquelle lors 


jugera de leur repentance. Sils ont eſte 
publiquement excommuniez , ils feront 
auſſi penitence publique; s'ils ont point 
eſte publiquement excommuniez , ils la 
feront ſeulement devant le Conſiſtoire..... 
Les mariages ſeront propoſez au Conſiſtoire, 
ou ſera apporte le contract de mariage paſle 
par Notaire public; & ſeront proclamez 
deux fois pour le moins en quinze jours; 
apres lequel tems ſe pourront faire les 
eſpouſailles en Paſſemblee; & ceſt ordre 
ne ſera rompu, ſinon pour grandes cauſes 
deſquelles le Confiſtoire connoiſtra. Tant 
les mariages que les bapteſmes ſeront en- 
regiſtrez & gardez ſoigneuſement en PEgliſe 
avec les noms des peres, meres & parrains 


des enfans baptiſez.-Touchant les conſan- 


guinitez & affinitez des fideles, ne pour- 
ront contracter mariage avec perſonne, 
dont grand ſcandale pourroit advenir, du- 
quel PEgliſe connoiſtra. Les Fideles qui 
auroient leurs parties convaincues de pail- 
lardiſe, ſeront admoneſtez de ſe reunir 
avec elles; gils ne le veulent faire, on 
leur declarera leur liberté qu'ils ont par 
la parole de Dieu: mais les Egliſes ne diſ- 
ſoudront point le mariage, aſin de n' en- 
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treprendre ſur Pautorite du Magiſtrat. Les 
jeunes gens, qui ſont en bas age, ne pour- 


» ront contradter mariage ſans le conſente- 


ment de leurs peres & meres: toutesfois 
quand ils auront peres & meres tant dé- 
raiſonnables, qu'ils ne ſe youdroient ac- 


» corder a une choſe ſainte & profitable, 
» ce ſera au Conſiſtoire d'en aviſer. Les 


» 


7 


promeſſes de mariage legitimement faites, 
ne pourront eſtre diſſoutes pas meſme du 
conſentement mutuel de ceux qui les au- 
roient faites, dont le Conſiſtoire connoiſtra. 
Nulle Egliſe ne pourra rien faire de grande 
conſequence, ſans Payis du Concile Pro- 
vincial, & fi Paffaire la preſſoit, elle com- 
muniquera & aura Payis des autres Egliſes 
de la Province, pour le moins par lettres. 
Or bien que ces articles touchant la diſ- 
cipline ne ſont tellement (a) arreſtez entre 


(a) Si on veut connoitre la profeſſion de foi des 


Proteſtans de France, par rapport au dogme , on peut 
conſulter celle qu ils redigerent apres la St. Barthelemy, 
D'Aubigné Ia conſignée dans ſon Hiſtoire nniverſelle, 

Tome I, p. 56, Edition de Maille : comme elle eſt a 
la ſuite de celle des Catholiques, « ce ſont, An- il, les 


» 


» 


theſes des deux partis, pour leſquelles on eſt yenu 
des ergots aux fagots, & puis des argumens aux ar- 
memens. (Page 50, ibid.) 
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v eux, que  Putilite de PEgliſe le requierts 
» ils ne puiſſent eſtre changez; ce reſt en la 


» puiſſance d'un particulier de ce faire, ſans 


» Pavis & conſentement du Concile General, 
» Comme le tout fut ſignè en Voriginal. Fran- 
» ois Du Morel, eſleu pour Preſident all 
» Synode, au nom de tous - Fait a Paris, le 


» 28 May 1559. 


C) Su faut en croire une Chronique du 
tems, dit le nouvel Hiſtorien (a) du Querci, 
les Emiſſaires des Miniſires forgotent les gens 
du peuple d aller au Preche à coups de baton 
& de nerf de bauf, ſans que perſonne oſdt 
empecher ces violences... En ſupf oſant la 
verite du fait, on ne diſconviendra pas que 
c*ctont une ſingulière manière d'endoctriner 
les gens. Au ſurplus, les Catholiques le ren- 
doient aux Proteſtans avec uſure; & des deux 
cotes, le parti le plus fort ne ménageoit pas 
le plus foible. 


(6) II eſt aſſez ſingulier que la veritable 
etimologie de cette denomination de Hugue- 
nots, appliquee aux Proteſtans de F rance 
vers Pan 1560, ait été ignore par les con- 


(a) Hiſtoire du Querci, par ante . 
page 403. 
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SUR LES MEMOIRES. 463 
temporains memes. Nous waccumulerons 
point ici les diverſes opinions qui toutes ſe 


contrediſent. Les modernes, qui ont fait des 


recherches ſur ce ſujet, ne varient pas moins 
entre eux. Nous allons donc nous borner a 
enoncer les principales de ces opinions. 

La premiere (& elle a eu pluſieurs (a) par- 
tiſans) derive ce nom des deux mots Suiſſes 
Eid gnoſſen , qui ſignifient Allies en la fot. 
On appelloit ainſi a Geneve ceux qui ſou- 
tenoient le parti de la liberté contre leur 
Eveque , a cauſe de Palliance qu'ils avoient 
formee avec les Cantons de Berne & de Fri- 
bourg. Les relations intimes des Proteſtans 


Francois avec les Genevois leur valurent ce 
nom. 


La ſeconde opinion, & c'eſt la plus ge- 
ncralement ſuivie (b), explique autrement 


(a) L'Hiſtorien Mezeray, & le Commentateur des 
Memoires de Tavannes, paroiicnt Fembraſſer. -Le 
Pere Maimbourg (Eff. du Calvin:ſme, p. 51 ) la re- 
garde comme la plus certaine, Auſſi remarque-t-il que 


la denomination de Huguenot neſt point injurieuſe 


pour les Proteſtans : mais quoiqu'il en diſe, il perſua- 
dera difficillement qu'il ait cru les honorer en la leur 
donnant. . 


(b) Voyez Beze, Hiſt. Eccleſiaftique des Egliſes 
wtormees de France, le Traite de Lantiquite de la Ville 
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ce ſobriquet : Le peuple de Tours, dit-on, 
itoit perſuade quiun Lutin, nomme le Roi 
Hugon (a) , couroit les nuits dans la Ville, 
Comme c*etoit ld Pheure d laquelle les Proteſ- 
tans ſe reuniſſoient pour leurs prieres ; de-lq 
vint la denomination de Huguenots, c'eſt-à- 
dire, d'enfans ou diſciples du Roi Hugon. 
Ceux qui ont ſoutenu la troiſième opinion, 
pretendent (b) qu'on nomma Huguenots les 
Proteſtans de France, parce qu'ils defen- 
doient les interets des deſcendans de Hugues 
Capet contre la Maiſon de Guyſe, ſe diſant 
iſſue de Charlemagne. D' autres, & particu- 


lièrement Caſtelnau dans ſes Memoires, ra- 
content qu'après la conjuration d' Amboiſe, 


& Duche de Tours, par Ducheſne , Recherches de 
Paſquier, Liv. VIII, Chapitre LV, Strada dans fon 
Hiſtoire de Flandres, Liv. HI, d Aubigne, Hiſtoire 
nniverſelle, &c. 

(a) Ce Roi Hugon, ou Huguet FR Tourangeaux, 
Etoit le Moine Bourru de Paris, le Mulet-Odet d Orleans, 
le Loup-Garrou de Blois, le Malo-Beſtio des Toulou- 
fains, &c, Partout le * a ſes Farfadets & ſes 
Lutins. 


(b) Liſez Guy Coquille dans ſon Dialogue ſur les 
cJuſes des miſeres de la Frauce, p. 12 de Fancienve 
edition. L Auteur des Tablettes de Exance a 8 
«ctte opinion. 
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ton Les Mimornats, aby 
Jes Proteſtans fuyant de toutes parts, les 
femmes de campagne diſoient (a) que c*etozend 
pauvres gens qui ne valoient pas des Hugues 
note, qui etoit une fort petite monnoye encore 
pire que des mailles du tems de Hugues Capet.., 


(7) Dans la derniere édition de Montluc, 
on a place ces divers Eyenemens, particu- 
Jicrement le maſſacre de Cahors, & Paſſaſ- 
ſmat du Baron de Fumel en 1562; mais it 


paroit certain que ces attfocues ſe commis 
rent ſur la fin de 1561. Les M&moires de 
Caſtelnau rapportent a cette date ces excès 
commis par les Catholiques de Cahors ſur 
les Proteſtans. D'ailleurs, Montluc dit plus 
loin, qu'à Pepoque oùò il fut nomme pour 
rètablir le calme dans la Guyenne, on donna 
la meme commiſſion pour le Languedoc au 
Comte de Cruſſol: or il eſt conſtatè par le 
tẽmoignage d'un Auteur contemporam (b), 
que le Comte de Cruſſol n'arriva dans le 
Languedoc qu'an commencement de 1562, 


(a) Memoires de Caſtelnau, Tome I, p. 43. 

(b) Hiſtoire de la guerre civile en Languedoc (at- 
tribuce a Jean Philippi, Préſident de la Cour des 
Aydes de Montpellier), Tome II des Pieces Fugitives , 
p. 5. Philippi exerga cette charge depuis 1548 jul- 
gu en 1572. 


Tome XXIV, | Gg 


nnr nens 

(8) Selon M. de Thou, le peuple de 
Cahors, anime par Pierre Bertrandi (a); 
Eyeque de cette Ville, & par Manfrede de 
Cardillac, Chancelier de I'Uniyerſite, accou- 
rut au fon d'une cloche, enfonca la porte du 
lieu on les Proteſtans étoient aſſemblés, & 
en egorgea la plus grande partie. 


(9) Francois , Baron de Fumel en Quer- 
Cy , Capitaine des gardes de la Porte, & 
Gouverneur de Mariembourg , avoit etc 
Ambaſſadeur de Henry II a Conſtantino- 
ple. L'hiſtoire lui reproche d'avoir rapporte 
de cette Cour une durete (b) de caracere, 


(a) Cathala-Coture, Hiſtoire du Querci, Tome I, 
p. 402 , ne dit point que VEve&que, qu'il nomme Ber- 
trand, & non pas Bertrandi, ait joué un role dans ce 
maſſacre. « Le peuple, fi on Ven croit, ayant appris 
„ qu'on faiſoit le preche dans la maiſon de Dotiolle, 
» Sattroupa, & y mit le feu. Les flammes forcerent 
» les Calviniſtes d'en ſortir: ils trouverent la moit 
v quils fuioient „.. 

(b) a Le Sieur de Fumel ( lit on dans I' Hiſtoire 


des cinq Roys, p. 208), homme cruel entre ceux 


D 


» de ſon tems, ayant tyrannife par pluſieurs années ſes 
ſujets, juſques a en tuer les uns, & pille le bien des 
« autres, le 22 Novembre 1561, ayant rencontre 
» quelques-uns deux, qui revenoient d'un lien od ils 
» Seſtoient aſſemblez pour prier Dieu, donna un i 
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gui cauſa ſa fin tragique : on lit dans 
Hiſtoire de M. de Thou, qu'il etoit en- 
nemi declare des Proteſtans, & qu'il les 
maltraitoit. Revenant de la chaſſe, il ren- 
contra une troupe de ces malheureux qui 
ſortoient du Preche. Le Baron outragea Pun 
d'eux, qui étoit Diacre. Celui-ci repondit 
inſolemment : le Baron le frappa de la croſſe 
de ſon fuſil. Les payſans furieux voulurent 
Parreter : la viteſſe de fon cheval le ſauva. 
Ses vaſſaux Paſſiegerent dans ſon chateau: 
Comme il regardoit par une guerite , il fut 
bleſſe d'un coup d arquebuſe. Le chateau ne 
tarda pas a etre force, & les payſans le 
tuèrent. Peu s'en fallut que ſa femme & ſes 
enfans n'éëprouvaſſent le meme ſort. 


(10) Francois Du Franc, Lieutenant- Ce- 
z:eral en la Senechauſſee de Gaſcogne, c'eſt le 
titre que lui donne Dupleix (a), dont il etoit 
Payeul maternel. Selon cet Hiſtorien., la 


> grand coup du manche de fa piſtole {ur la teſte un, 
» que le pauyre homme tomba demi mort par terre v.. 
Le ſurplus du recit de cet Ecrivain contient les cir- 
conſtances de Taſſaſſinat du Baron, & $accorde avec 
ce qu'on a dit dans I Obſervation. 


(a) Hiſt, de France, par Scipion Dupleix, Regne 
de Charles IX, p. 631 & 632, 


Gg 2 
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conſpiration, dont il s'agit, ayoit pour but 
» de ſe ſaiſir de Ja perſonne du Roi & de ſes 
» freres, de la Regente, des Guyſes & autres, 


„ & apres en diſpoſer a leur volonte : ce bon 


» ſerviteur du Roy (je dy le meſme du Franc 
» par eux empoilonne ) le declara ainſi en 
» termes gEncraux FYheure de fon trepas , 
» proteſtant qu'il avoit expoſe le tout par 
» le menu, & au long au Seigneur de 
» Montluc »... 


Nous obſerverons que preſque tous nos 
Hiſloriens n'ont point parle de ce fait, qui 
pourtant meritoit la peine d'ètre diſcuté. 
Montluc, par prudence ou par politique, 
n'entre dans aucun détail. Quant a Dupleix, 


il n'héſite pas a imputer aux Proteſtans les 


projets les plus ſiniſtres. Mais la haine con- 
nue de Dupleix contre eux, ne permet pas 
de le croire ſans examen. 


(11) Il ne faut pas confondre ce Gondrin 
avec Blaiſe de Pardaillan de la Motte-Gon- 
drin, dont on a parle dans PObſervation, 
Ne. 17, ſur le deuxicme Livre de Montluc, 
Blaiſe fut tue cette annee 1562, au mois 
d' Avril, a Valence en Dauphine. Ses cruau- 
16s Pavoient rendu odieux aux Proteſtans. 
On imercepta des lettres que le Duc de Guyſe 
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lui Ecrivoit. Ces lettres portoient Pordre de 
faire pendre leur Miniſtre. Les Proteſtans 


furieux Paſegerent dans ſa maiſon. Ilſe rendit 
ſur l'aſſurance qu'on lui donna qu'on ratten- 
teroit point a ſes jours. Mais a peine fut-iF 
entre leurs mains, qu'un d'entre (a) eux le 
poignarda : enſuite ils pendirent ſon cadavre 
aux fenetres. Si Pon on croit Dupleix (b), 
ſon intrepidite & fa force le faiſoient plus 
redouter des Eſpagnols que tous les autres 
Capitaines Gaſcons. Ils le ſurnommoient 
Moſtacho de pucro, parce qu'il ayoit la barbe 
noire & toufſue. 


Le Gondrin dont il s'agit ici, s'appelloit 


Antoine de Pardaillan, Baron de Gondrin 


& de Monteſpan, Chevalier de POrdre du 
Roi, Capitaine de po hommes d'armes, Gou- 
verneur & Sencchal dAlbret, & Lieutenant 
de la compagnie du Roi de Navarre. Il mourut 
en 1572. On dit qu'un jour il repreſenta à 
Jeanne d' Albret, Reine de Navarre, qu elle 
oJenſoit Dieu & le Roi, en maltraitant les 
Catholiques. Cette Princeſſe lui repondit 
qu/au contraire elle. croyoit ſervir Dieu; & 


(a) L'aſſaſſin fut un Gentilhomme, ami du Baron 
des Adretz, qui haifloit mortellement La Motte- 
Gon d rin. 


h] Hiſt, de Charles IX, p. (30. 
C3 3 
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que quant au Roi de France, elle Eton ſous 
veraine comme lui. Le Baron de Gondrin , 
bleſſe de cette comparaiſon , lui repartit 
bruſquement dans ſon patois gaſcon, qu'il 
evaluoit ſon Royaume a fi peu de choſe, 
qu'il le franchiroit avec un pegaſſot , Ceſt- 
a-dire a cloche- pied. 


(12) Nous obſerverons que FHiſtoire ne 
gaccorde pas ici ſur tous les points avec le 
recit de Montluc. Elle nous apprend (a) que 
ſur le refus du Prince de Conde, il fut charge 


de retablir en Guyenne Vordre & le calme, 


Catherine de Médicis choiſit Montluc , parce 
qu'elle le regardoit comme deyoue a ſes vo- 
lontes. Il eſt certain quelesCommiſſairesqu'on 
lui donna, devoient proceder contre les cou- 
pables des deux partis. Ceux qui accompa- 
onerent le Comte de Cruſſol en Provence, 


(a) « La Reine { lit-on dans Hiſtoire des cinq Roys, 
» Page 147 ) envoya auſſi le Sieur de Curſol en Dau- 


» phine & en Languedoc pour remedier aux troubles, 
» & Montluc en Guyenne pour adjoint au Sieur de 


» Burie : elle y vouloit enyoyer le Prince de Conde : 
„ mais ce coup fut rompu; dont ceux de Guyenne nc 
» ſe trouverent gueres bien; car Montluc y fiſt des 
» ravages & cruautez eſtranges, que lui-meſme a eſcri; 
en les Cammentaites v. 
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ftoient munis d'ordres ſemblables; & ce Com- 


mandant eut la ſageſſe de ne point les gener 


dans leurs opcrations juridiques. Catherine, 
en chargeant Montluc des ordres du Roi, 
n'catendoi pas aſſurement que les exces des 
Catholiques reſtaſſent impunis, & qu'on ſe- 
vit ſeulement contre ceux des Proteſtans. 
Nous ne diſcuterons point fi Compain & 
Girard ctoient vraiment coupables des con- 
cuſſions que Montluc leur reproche; mais il 
eſt, ſelon nous, permis de conjecturer que 
Montluc, entraine par la violence de ſon ca- 
ractère, n'aura vu dans des Commiſſaires en- 
tiches de la doctrine du Proteſtantiſme, que 
des hommes ennemis de la Religion & de 
PEtat. 

4s 

(13) On trouve dans les Mémoires de la 
vie de M. de Thou, Livre II, page 71, une 
anecdote ſur le Port Sainte-Marie, que nous 
con{ignons ici, a cauſe de fa ſingularité, quoi- 
qu'elle wait aucune relation avec les Memoi= 
res de Montluc, 


« Adam Fumee , autrefois Medecin de 
» Louis XI, & employe dans les principales 
» allaires de ce Prince, avoit laiſſe un petit 
» fils nomme Martin, qui étoit Maitre-des- 
Bequètes, grande charge en ce tems-13..4 


Gg 4 
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v Ce Maitre-des-Requetes étoit venu dine 
a Sainte-Marie dans le commencement de 3 
v Phiver. Quand il ent dine, il voulut venir 
coucher a Agen, on Pon lui dit qu'il n'y 
» avoit plus que deux heues.. Son hote le 
pria inſtamment de ne ſe point mettre en 


N 


A 


— 


» chemin, qu'il le trouveroit tres-mauvais, 

& que la nuit le ſurprendroit infaillible- 
v ment. Lui qui ne comptoit que ſur deux Þ| 
» lieues, & qui avoit envie d'avancer, monta 
» a cheval. Il lui arriva encore pis que ce 
» que ſon hote lui avoit predit : non-ſeule- 
ment il fut ſurpris de la nuit; mais il tomba 
» encore dans un bourbier, dou ſes valets 
» eurent bien de la peine a le tirer. Les 
» Magiſtrats q Agen, qui Pattendoient, en 
» etoient fort en peine, lorſqu'enfin il arriva 
» A minuit, mais fi fatigue, & de fi mauvaiſe 
» humeur, qu'il recut mal leurs complimens : 
» le lendemain, comme il wetoit pas encore 
„ bien revenu de fa colère, 11 alla tener 
» Faudiance, & ordonna avant toutes cho- 
» ſes, qua Pavyenir, pour ne point tromper 
les voyageurs, on compteroit de Sainte- 
Marie d Agen, ſix lieues. 


(14) C'ctoit Aunaut (a), Sieur du Lanta ; 


{a ) La F aille, dans ſes Annales de Toulouſa, ap- 


a 
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premier Capitoul, tire de la nobleſſe de la 
Ville. Les Proteſtans de Toulouſe Pavoient 
depute a Orleans, pour traiter avec le Prince 
de Conde, Le Parlement de Toulouſe le 
condamna a mort; & le jugement s'executa 
par contumace. 


(15) Philibert Rapin étoit originaire de 
Savoye, M. le Marquis d'Aubais (a) dit qu'il 


g etoit Maitre-d'hòôtel du Prince de Condé, & 
que le Parlement de Toulouſe le condamna, 
par contumace, a avoir la tète tranchee, 


parce qu'il avoit &t6 un des principaux com- 
plices de la conjuration de Toulouſe en Mai 
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| 1562. « Rapin ( ajoute-t-il ), ctant deſcendu 
» a une maiſon de campagne qu'il ayoit près 
» de Grenade, ſur la Garonne, y fut arrete. li 
» On lui fit ſon proces en trois jours. Le 13 l 
R pelle Hunaut, Baron de Lanta, Tome II, p. 220, [| 
8 Cette famille , originaire du Dioceſe de Ricux , fut i 
2 maintenue dans fa nobleſſe en la perſonne de Jean | 
| Hunaud, Seigneur d'Eſcouvignons, le premier Juillet 
of 1669, par M. de Bezons (Tome III des Pieces fugit. 
. . . 
(a) Tome I des Picces Fogitives pour ſervir 3 

FHiftoire de France: notes ſur les Guerres du Comtat 
F i Venaiſſin, p. 272. | , 
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v Avril (a) 1568, il monta ſur Pechaſſaud, 


v malgre Pamniſtie que le Roi lui avoit ac- 


» cordee ». Apres avoir lu dans le premier 
volume du Marquis d'Aubais, ces details ſur 
Rapin, on eſt ſurpris de trouver dans le 
troiſieme Tome (b) du meme ouvrage, que 
Rapin, decapite en 1568, eut ordre de Henri, 
Roi de Navarre, de P'aller joindre avec ſon 
regiment le 8 Juin 1569. : 


Quoiqu'il en ſoit, de ce Philibert Rapin 


deſcendoit Jacques Rapin- Toiras, pere de 


(a) Ce fait eſt conforme à ce que rapporte M. de 


Thou d'un Gentilhomme du Prince de Condé, nomme. 


Rapin, qui ayant été envoyé par Charles IX portes 
au Parlement de Toulouſe Edit de paix de 1568, fut 
decapite d après un Arret de cette Cour. Cathala-Coture 
dans ſon Hiſtoire de Querci, Tome I, p. 444, dit 
« que Rapin, par ordre dy Roi, porta cet Edit au 
» Parlement de Toulouſe, qui non- ſeulement refuſa 
» de le recevoir, mais fit de plus trancher Ja tete a 
» Rapin, malgié fa qualité d' Envoyé du Roi. Le Car- 
» dinal de Lorraine, ajoute-t-il, avoit écrit a cette 
» compagnie de avoir aucun égard aux lettres du 
» Roi, fi elle n'y voyoit pas une certaine marque 


» qu'il leur defignoit, Si ce dernier fait eſt exact, quelle 
» horreur » 


(b) Tome III, Jugement ſur la Nobleſſe de Langne- 
tuedoc, p. 113. 
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Paul (a) Rapin-Toiras, connu par ſon Hiſtoire 
d'Angleterre. Les perſonnes qui veulent une 
grande exaditude, & encore plus de Vim par 
zalite ( remarque le Marquis d'Aubais ) , ne 
tes trouveront pas dans ſon ouvrage. 


(16) A cette epoque, un eſprit de veſtige 
agitoit la France entière. Le feu de la rebel- 
lion eclata de toutes parts. Quand on refle- 
chit ſur les cauſes qui le produiſirent, on 
ceſſe d'en cre ſurpris. L'Etat obere ſous le 
poids d'une dette Enorme pour le tems, la 
rivalite des Princes & des Grands qui ſe diſ- 
putoient Pantorite, un Roi mineur dirige =y 
une femme qui avoit plus de ſoupleſſe & 
Fartifice que de genie pour bien gouverner, 
la corruption des mœurs, la diverſite d'opi- 
nions en fait de culte & de croyance, Pin- 
tolerance reſpeQive des differens partis , le 
ſanatiſme qui alimentoit ces haines religieu- 
ſes, tout annoncoit que le corps politique 
alfectè de tant de maux a la fois alloit sanẽan- 
tir, ou ne ſerctabliroit qu*apres avoir eprouve 
les convulſions les plus violentes. Auſſi Phiſ- 
toire nous apprend-elle qu'en ce moment la 
France noffrit plus qu'un vaſte theatre de 


(a) La mere de I Hiſtorien Rapin-Toiras cioit Ia ſœu: 
de Paul Peliſſon, de Académie Frangoiſe, 
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f{editions, de meurtres , d'incendies & de 
pillages. Bientot la nation ſembla fe familia- 
riſer ayec ces ſcenes enſanglantces. Les em- 


poiſonnemens, les aſſaſſmats & les rcgicides 


en furent les reſultats. La plupart des villes 
du Royaume partagerent alors le ſort de celle 
de Toulouſe : il y en eut peu oi le ſang ne 
coulat. L*emente de Toulouſe étant un des. 
evenemens les plus remarquables de cette 
premiere guerre du Proteſtantiſme, & Mont- 
luc nous en ayant tranſmis une deſcription 
detaillee , nous croyons deyoir rapprocher 
fon recit de ceux de ſes contemporains. 
Comme PHiſtoire (a) des cing Roys contient 
la ſubſtance de ce qu'on lit ſur ce ſujet dans 
la Popeliniere & dans les autres Hiſtoriens 
les plus voiſins de ce tems, nous allons laiſſer 
parler PAuteur de cet ouvrage... 


« L'Edit (b) de Janvier y ayant efle pu- 


» blic, les choſes y paſlerent aſſez paiſible- 


(a) L'Hiſtoire des cinq Roys, oz Recueil des choſes 
memorables advenues en France ſous les regnes de 
Henri II, Frangois II, Charles IX, Henri III & 
Henri IV, &c., p. 223 & ſuiv. 

(b) La fameuſe ordonnance connue ſous le nom de 
Edit de Janvier 1562, fut le ſignal de la guerre civile. 


Cette loi mecontenta les deux partis, Nous y revier- 
\ ne ailleurs, : 
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» dre les armes pour courir (us à ceux de la 


* 


2 


p ment juſques au deuxieme jour Avril; 


Religion, en bleſſerent grand nombre, & 1 


demain on remèdia de paroles au regard 


la Maiſon de Vile, & de quelques cars 
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qu'a Poccaſion d'un enterrement, ceux de 
PEgliſe Romaine ſe ruerent ſur ceux de la 


en tuerent quatre, outre pluſieurs jettez = 
dans un puits. Le Parlement favoriſoit cette |. 
populace : au contraire les Capitouls eſ- 
ſayerent de reprimer la ſedition, & empoi- 
gnerent quelques-uns des plus mauyais 
mais le tumulte accreut, & dura juſques 
a la nuit dedans & dehors la ville: le len- 


du Parlement: toutesfois les Capitouls 
pourſuivirent tellement, qu'il y eut quatre 
{editieux pendus, & deux de fouettez. Le 
feu de diviſion commenca lors a gallumer 
ſi fort, que ceux de la religion, ja menaſſes * 
de ce qui leur avint depuis, ſe ſaiſirent de 


refours, ce qui eſmeut enſorte le Parlement, | ll. 
qu'il manda promptement qucrir tous les | 

Seigneurs & Gentilshommes circonvoiſins 
au edi, appella les Communes, & fit 
crier par la ville, que chacun euſt à pren- 


religion, leſquels par Pentremife des Ca- 1 
pitouls, eſſayoient de faire que le tumulte 1 
' appaiſaſt. Montluc pouſſa ſoigneuſement & 
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„ 
» 


» 


la roue, ayant eſcrit au Parlement que le 
Capitoul de Lanta (a), nouvellement re- 
venu de la Cour, & ſe tenant hors de la 


(a) La Popeliniere, Liv. VIII, fol. 311, Tome J. 


raconte un peu differemment ce qui concerne le Baron 
de Lanta. « Cependant, dit - il, le Baron de Lanta, 


v 


» 


Gentilhomme, & Tun des principaux Capitouls , 

retournant de la Cour, & s'eſtant arreſte en ſa maiſon 
pres de la Ville, pour $'y rafraiſchir deux ou trois 
jours devant que rentrer en la continuation de ſon 
eſtat, les Catholiques qui le ctaignoient comme 
homme de cccur, & qui s' eſtoit ſouvent oppoſe a eux 
pour la conſervation des privileges des Capitouls, 
ſubtiliserent un moyen pour le retenir dehors. Ce 
fut que de Coſta, Juge-Mage a Montpellier, ar1ive 
de la Cour en poſte; avec lettres de ceux de Guyſe, 
adreſſantes a certains particuliers qu'ils ſavoient eſtre 
affectionnés Catholiques, les aſſembla tant au Palais 


que chez Pierre Delpuech, notable Marchand, leurs 


faiſant entendre que le PMement de Paris s'eſtoit 
declare Tuteur du Roi durant la minorite , avec 
reſolution d'exterminer tous ceux de la Religion, 
comme criminels de Leze-Majeſte divine & humaine; 
ce que le Conneſtable, le Marechal Saint-André & 
le Duc de Guyſe aurolent promis au Parlement 
dexecuter avec bonne intelligence du Roy de Na- 
varre. Suivant donc cet avis, ils arreſterent de ſe 
conformer a exemple du Parlement Pariſien. Puis 
furent apportces lettres de Montluc ( vraies ou con- 
trefaites, les Reformez en doutoient ), par leſquelles 
il leurs eſtoit mande que de Lanta, paſlant par Or- 
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ville, avoit promis au Prince de la ranger 
de {on parti. Le 13 de May, les Préſidens 
& Conſeillers ſortans en robes rouges hors 
du Palais, firent crier en leurs preſences, 
que tous bons Catholiques & fideles au Roy 
euſſent a prendre les armes contre ceux de 
la religion, pour les ſaifſuer morts ou vifs, 
vorre les piller & tuer ſans aucun mere. 
Outre plus, cinq ou ſix Conſeillers allerent 
crians à pleine teſte par la ville, qu'on 
tua ſt & pillaſt hardiment, eſtant permis de 
ce faire par la Cour, avec aveu du Pape 
& du Roy & fut la copie de cri enyoyee 
quand & quand par tous les bourgs & yil- 
lages circonvoiſins: alors commencerent A 
ſonner les tocſains par tous les clochers de 
la ville, voire bientoſt après par tout le 
pays à quatre ou cinq lieues à la ronde, 
Tholouſe eſt une des grandes & peuplees 
villes de France; & lors y avoit la-dedans 
de vingt-cinq a trente mille perſonnes de 
la religion de diverſes qualitez & ages : 
alors commenca Pun des plus horribles 


maſſacres qu'il eſt poſſible de penſer. Les 


o léans, avoit donné parole au Prince (de Condé) 


de rendre la ville de Tholoſe a ſa devotion dedans 


le quinzieme de May. Quoy entendu, prinſe de corp? 
fat auſſi decretèe contre de Lanta: 


a — — rr per en nn 
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priſons furent incontinent remplies, & af: 
ſoma-t-on. pluſieurs perſonnes a Pentree 
dicelles, pource qu'il n'y avoit plus de 
place: la riviere fut en peu d'heures cou- 


verte de corps morts: on y en jettoit de 


vifs par les feneſtres; & s'ils eſſayoient de 
venir à bord, ils y eſtoient tuez a coups 
de pierres & de harquebuzes : ceux de la 
religion qui s eſtoient fortifiez en la Maiſon 
de ville, & en certains autres lieux, ſe 
defendirent courageuſement, meſme firent 
quelques ſorties; & ſans le Capitaine Saulx, 
qui les trahit, infalliblement ils euſſent 
gaigne le Palais, & chaſſé leurs ennemis 
hors de la ville. Le lendemain quatorzieme, 
ceux de la religion voyant qu'il falloit mou- 
rir, refolurent de ſe dcfendre, & moyen- 
nant les pieces qu'ils ayoient en la Maiſon 
de ville, eſtonnerent leurs ennemis : & y 
euſt bien du ſang reſpandu. Ce jour Belle- 

garde, Lieutenant du Mareſchal de Termes, 
entra dans la ville avec ſa compagnie de 
Gensdarmes. Celles de Terride & Montluc 
demeurerent dehors, pour empeſcher que 
quelque ſecours ne vinſt a ceux de la reli- 


» gion, qui ne tenoyent qu'une porte, aux- 


quels ſur le ſoir fut enyoyce une lettre en 


» la Maiſon de ville pour faire accord; a 


quoy 
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"i quoy ils conſentirent, demandans ſeulement 


ſeuretè de leurs perſonnes, & du reſte de 
leurs biens, avec Poblervation de PEdit de 
Janvier, ce qui leur fut refuſe ; & ainſi 
chacun Sappfreſta pour le jour ſuivant, que 
le combat recommenca plus furieux que 
devant en divers endroits. Or, pource que 
le canon de PHotel-de- Ville faiſoit beau- 
coup de dommage aux adverſaires, les Con- 
ſeillers de la ville tirent bruſſer plus de 
deux cens (a) maiſons; & ailleurs force 
maiſons furent pillees, entre autres celles du 
Preſident Bernoye (b), & de Chauvet, 
Conſeiller, ou deux tilles furent violees en 
preſence de leur mere. Le Samedi, ſur le 
midy, y eut treves, durant leſquelles fut 
accorde que ceux de la religion, laiſſant 
leurs armes & harnoys en la Maiſon de 


(a) Montluc ne porte qua cinquante le nombre 


des mai ſons brülées. La Popeliniere, folio 314, Veva- 
luc, comme l'Hiſtoire des cinq Roys, a deux cens. 


(b) Ce Preſident de Bernois, dit la Popeliniere , ne 


toit mele de rien juſqu'a ce moment. Il saviſa de 
demander qu'on lui envoyat une garniſon de Catholi- 
ques dans fa maiſon. Il regala de ſon mieux le déta- 
chement qu'on lui ft paſſer. Ces braves gens, par 
reconnoiſſance, mirent ſa maiſon au pillage, & en- 
ſuite Pincendièrent. 


Tome XXIV. Hh 


482 OB$SERVATIONY 


D 
» 
» 


» 


* 


» 


ville, ſe retirerotent en toute ſeureté. Sui- 
vant cette reſolution accordee par les Ca- 


pitaines & le Parlement, ceux de la reli- 
gion ayans cclebre.la Sainte-Cene avec 
larmes & prieres {olemnelles, ſortirent ſur 
le ſoir. Alors, contre la foy promiſe, on 
prinſt priſonniers tous ceux que Pon peuſt. 
Les ſoldats eſpandus par la campagne, & 
les Payſans (a), en tuerent grand nombre. 


( 17) « Ceux de PEgliſe Romaine eſtant 
du tout maiſtres ( lit-on dans PH:ſtoire des 
cing Roys, page 225 ), employent quatre 
jours entiers a tuer, empriſonner, piller. 
Les gens de guerre firent tant de maux, 
que ceux du Parlement meſme, craignans 
db avoir leur tour, trouverent moyen, avec 
lances d'argent, de les pouſſer hors de la 
ville. Montluc & Terride allerent contre 
Montauban, &c. 


« Le dix-huitieme dudit mois ( raconte la 
Popeliniere, fol. 315), Montluc fit auſſig 


(a) « Le Capitaine de la Sante, envoyé le len- 
demain pour recognoiſtre ceux qui avoient eſté tuez 
pat les chemins, rapporta en avoir trouvé depuis 
St. Roch juſquaux Juſtices, 53 morts qui eſtojer.T 
desja a demi mangez des chiens. ( Voyez la Popelimere? 


folio 314 verſo.) . 
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toſt mettre par terre & bruſſer le temple 
de ceux de la religion, avec telle preſſe 
& confuſion, que trois des executeurs de 
cette ruyne y furent tuez, & pluſieurs 

bleſſez. L'animoſitè weſtoit moins grande 
par toute la ville, ayans eſte, par Arreſt 
de Parlement, deſclarez traiſtres, con- 
vaincus de crimes de Leze - Majeſle 
condamnez a la mort tous ceux qui avoient 
porte les armes en la Maiſon de ville, donné 
faveur ne ſecours quelconque au Prince, 
ou qui auroient eſte au Conſiſtoire, Chacun 
donc commenca a les chercher, ranconner,. 
battre & meurtrir; voire juſqu'à ce point 
que pluſieurs Catholiques y furent auſſi 
tuez par leurs compagnons... Puis les Ec- 
clefiaſtiques firent publier un monitoire, 
joint avec grandes exhortations des Curez, 
Vicaires & autres Preſcheurs, de ne receler, 
ſur peine Pexcommunication & de damna- 
tion eternelle, tous ceux qu'ils ſgaurotent 
pour certain, ou par ouy dire, avoir donne 
faveur, conſeil ny ayde d ceux de la reli- 
gion, deſquels les noms eſtotent au tablier 
du Greffier de I Archeveſque (a), qui puis 
apres les envoyoit a la Cour. Par ce moyen, 
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(a) Cet Archeveque <toit le Cardinal d' Armagnac. 
dont on a patle precedemment. 
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» 


une infinite de gens de toutes qualitez fu- 
rent rendus criminels. Le voiſin, qui avoit 
pille, craignant de rendre, portoit faux 
teſmoignage contre celuy duquel il tenoit 
le bien: Pennemy depoſoit fauſſement 
pour ſe vanger : le Mbiteur eſtoit le té- 
moin contre le Creancier; &le plus homme 
de bien le menaſſoit a outrance pour avoir 
ſa debte. Voire qu'il reſtoit pas ſeulement 
loiſible d'avoir quelque compaſſion des mi- 
ſcrables, ſans ſe mettre en tres - eminant 
danger : ains falloit eſtre enrage, ou faire 
Fenrage, jurer & blaſphemer avec les au- 
tres. La Gendarmerie d'autre coſtè com- 
mencoit desja a maitriſer, mepriſant tous 
commandemens. Les Soldats contrefaiſoient 
les Capitaines ; les Capitaines faiſoient des 
Roys ». 


( 18 ) Les noms des Capitaines Arne & 


Aorne ont étè tellement confondus dans les 
dernicres Editions de Montluc , qu'on croi- 
roit que ces deux hommes ſont un ſeul & 
meme perſonnage. L'obſcuritè qui regne a 
cet Egard, vient ou de la faute des Editeurs, 
ou peut - etre de la negligence de Montluc, 
qui ne les a pas aſſez clairement diſtingués 


Pun de autre. Cependant ſi on le ſunt ayes 
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ſoin, ſurtout dans PEdition de Millanges, on 
diſtingue facilement qu' Arne & Aorne etoient 
deux hommes differens. Montluc nous a deja 
dit qu'il donna au Capitaine Aorne une com- 
miſſion pour lever une compagnie de gens 
de pied. Enſuite il nous a appris que pendant 
Pexpedition de Toulouſe (a), Arne reſta tou- 
jours à Condom avec la compagnie du Roi 
de Navarre. Ici il ajoute que le Capitaine 
Arne part la nuit de Condom, pour le join- 
dre. Pour lever la difficulte occaſionnèe par 
la reſſemblance des deux noms, il faut ad- 
mettre qu'il y avoit un Officier de Gensdar- 
mes nomme Arne, & un Capitaine d' hommes 
de pied qui s'appelloit Aorne. Cette conjec- 
ture ſe trouvera verifice par pluſieurs paſſages 
de Montluc qui ſuivront. On y verra conſ- 
tamment qu*Arnectoit Lieutenant d'une com- 
pagme d'hommes d' armes, & qu*Aorne com- 
mandoit des gens de pied. 


(19) Etoit- ce Cybart Tiſon, Seigneur de 


(a) Il paroit que la Faille, dans ſes Annales de 
Toulouſe, a commis la meme faute. On y lit que le 
Capitaine Aorne vint au ſecours des Toulouſains avec 
la compagnie du Roi de Navarre. Mais Montluc dit 
exprefſtment que cette compagnie de Gendarmes etoit 
2 Condom avec le Capitaine Arne. 
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Fiſſac, Chambellan du Roi, on ſon ſrère, 
Benoit Tiſon, Seigneur d'Argence & de Di- 
rac, Chevalier de l' Ordre? Les deux freres 
ſom. deſignes ſous le nom d' Argence par les 
Hiſtoriens du tems. Cette famille etoit fort (a) 
ancienne dans .PAngoumois, La Gazette de 
France, en 1764, a annonce la mort d'Anne 
Achard-Joumard-Tiſon, Comte d' Argence, 
dccede en ſon chateau de Dirac, pres d' An- 
goulème. : 


(20) Si Pon en croyoit PAuteur de PHi/- 
toire des cing Roys, p. 218, Montluc n'ëtoit 
pas un ſerviteur fort reſpectueux de cette 


Princeſle : « car (remarque-t- il) Montluc ne 


» fe plaiſant qu'a carnages & horribles exc- 
» cutions, que lui: meſme a remarquè es par 
v le menu en fon Hiſtoire, qui eſt le cou- 
» ronnement de ſa vie, ou il a toutesfois 
» oublie ce qui lui advint de dire, apres la 


v journée de Ver, qu'il eſperoit après avoir 


v acheve en Guyenne, aller en Bearn par le 
» commandement du Roi, ou il avoit fort 


(a) Par rapport a cette famille, liſez I Hſtoire 
d'Angouleſme de Frangois Corlicu, in-49., p. 140, 


| & une des notes de M. le Marquis d'Aubais, fur 1 Hiſ- 
toire de la guerre de Guyenue, par Palthazar, p. 47, 


Tome III des Pieces Fugitives, 
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» grand envie d' eſſayer Sil faiſoit auſſi bon 
» coucher avec les Reines qu'avec les autres 
» femmes. Mais Dieu preſerva la Reine de 
» Navarre, pour ſervir a la France, comme 
» 1] ſe yerra puis apres v. 


I (21) Dans PHiftorre des cing Roys, p. 210, 
4 ce weſt point a la crainte inſpirce par Mont- 
luc, mais à la méſintelligence des Comman= 
dans Proteſtans, qu'on attribue Peyacuation 
d' Agen. Cet Ecrivain pretend que les Pro- 
teſtans, par leur faute, manquerent Poccaſion 
de battre Montluc, & qu'il eut le deſſous dans 
pluſieurs eſcarmouches, dont ſes Mémoires 
ne font point mention. Les Chefs Proteſtans, 
etant diviſes entre eux, ſe retirerent les uns 
apres les autres; & les habitans les ſuivirent. 
Les femmes de toutes qualites ( raconte cet 
Hiſtorien) po-tozent leurs petits enfans en 
leurs bras, ou dans les berceaux, ſur leurs 
refles... Burie & Montluc y accoururent... 


x7 (22) Selon l'Ouvrage cite ci-deſſus, p.213, 
le jeune Montluc, dit Peyrot, avoit corrompu 
Bugoles, Gouverneur de Leidoure. Ce Bu- 
goles & ſon frere ſortirent avec une partie 
de la garniſon de Leictoure, ſous prétexte 


d'aller au- devant du Capitaine Meſmes : ils 
Hh 4 


488 OBSERVATIONS 


ſe laiſserent expres enfermer dans. Terraube, 
ou Ja diſette des vivres les contraignit de ſe 
rendre a diſcretion. Le Capitaine Meſmes, 

qu'ils n'eurent garde d inſtruire de cette tra- 
hilon, fut mis en fuite. Les deux Bugoles, 
ajoute le meme Hiſtorien, apres cette belle 


expedition , ſe retirerent dans Parmee de 
Montluc. 


(23) Tandis que Montluc $'emparoit de 
Terraube & de Leictoure, Duras faiſoit des 
conquetes dans le haut Querci ; ou plutct il 
y portoit le fer & le feu: car de part & 
d'autre, c' toit ainſi qu'on faiſoit la guerre: 
les ſoldats de Duras dètruiſirent preſque en 


entier la ville de Cauſſade: ſous pretexte de 


ſe venger des cruautés de Montlue, ils les 
imitoient. Partout on les Proteſtans pene- 
troient, on égorgeoit les Catholiques, & 
ſur- tout les Pretres de cette communion. 
De-la vint le Proverbe Quercinois : Capela 
te fa penjat te beſi. Duras lui-mème ayant 
ſurpris 'Eveque de Cahors, traita ce Prelat 
de la maniere Ja plus outrageante. Les Pro- 
teſtans, que ſon zele avoit irrnes, ont cher- 
che a le calomnier. On lit dans un de leurs 
onvrages (a), que quand Duras le prit , i fu 
(a) Hiſtoire des ciuq Roys, p. 216, 
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trouve garny de livres de magie, & de force 
receptes pour gaigner le caur des femmes, & 
de nul de theologie. Il ne tinſt a gueres ( ajoute- 
t-on ) qu'on ne le pendiſt, comme autheur du 
maſſacre de Cahors, La malignite perce à 
chaque mot dans ce paſſage. L'Auteur eſt 
MCautant plus reprehenfible, que, dapres le 
temoignage de PHiſtoire (a), Pierre de Ber- 
trand, Eveque de Cahors, fut vraiment re- 
commandable par ſes mceurs & par {on ſavoir. 


(24) La bataille de Yer ſe donna le 9 
Octobre 1562, a deux heures apres midi. M. 
de Thou s'accorde avec Montluc ſur le nom- 
bre des morts, & ſur les autres circonſtances. 
Nous remarquerons que cette bataille , ou 
plutor cette deroute decrite par Montluc avec 
une ſorte de complaiſance, occupe tout au 
plus quatre ou cinq lignes dans la Popeli- 
niere (b). L'H:iftoire des cing Roys, p. 217, 
en raconte quelques details. On y lit, « qu'en- 
» tre les priſonniers, ſe trouva un Capitaine 
» nomme la Mothe, qui eſcheut au Capitaine 
v» Bazourdan. Quelques jours apres , ren- 


(a) Liſez entre autres THiſtoire de Querci , par 
Cathala- Coture, Tome I, p. 392. 


(b) Nos Hiſtoriens generaux parlent 4 peine de cet 
Eycnement, 
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contre par Montluc, il lay donna pluſieurs 
coups de dague, & finalement luy paſſa 
Feſpee a travers du corps, diſant ces pro- 
pres mots: 1u mourras meſchant, en depit 
de Dieu. Toutesfois comme pour monſtrer 
que Montluc ſe trouveroit menteur lui- 
meline, ce pauvre homme emporte en cet 
eſtat & panſe, quoique charge de coups 
mortels, retourna miraculeuſement en 
bonne convaleſcence ». | 


S e N a 


(25) Le ſiège de Montauban dura depuis 
le 10 Ocobre, juſqu'au 15 Avril 1563. Les 
Proteſtans (a) ont écrit, que plus de deux 
mille hommes des affiegeans y avoient peri, 
& que les aſſieges n'avoient perdu que 60 
hommes. Cela tient trop du prodige, a ob- 
lerye M. de Thou, pour qu'on les en croie. 
Antoine de la Rochefoucault de Chaumont, 
apporta a Montauban, le 15 Avril, PEdit de 


. | 

(a) Liſez notamment I' Hiſtoire des cinq Roys, 
P+ 230 & ſuiv. On y trouve pluſieurs autres faits mi- 
raculeux opèrés en faveur des Proteſtans, comme des 
terrains qui produiſirent des grains ſans qu'on les et 
enſemencés. Toutes les particularités de ce ſiege y ſont 
detaillies. La Boria, Gouverneur de Montauban, fit 
tout ce qu'il put pour vendre la Ville: auſſi apres 
la paix mourut - il de déſeſpoir. 
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pacification , & fit ceſſer les hoſtilités. Le 
Bret, dans ſon Hiſtoire de Montauban, pré- 
tend que Terrides abandonna ce ſiège le 3 
Novembre, & laiſſa une partie de ſes troupes 
dans le fort du Mouſtier, pour harceler les 
Montalbanois. Il en réſulta une petite guerre 
que termina PEdit de paciſication. 


(26) Ce que Montluc & ſes aſlocies mirent 
par ecrit, Etolt un acte de confederation entre 
les Catholiques, Nobles, Eccléſiaſtiques & 
Bourgeois. Comme cet aQe contient les pre- 
miers germes de la Ligue, il nous a paru trop 
curieux, pour ne pas Pinſcrer ici, tel que la 
Popeliniere (a) nous Va conſerve. 

Traite Paſſociation faite par Pavis & con- 
ſeil des Reverends Peres Meſſire Georges 
Cardinal d Armagnac, Lieutenant du Roy en 
la Province & Seneſchauſſee de Toloſe, Meſ- 
fere Laurens, Cardinal de Strozzi, Lieutenant 
pour Sa Majeſte au pays d Albigeois, le Hei- 
gneur de Montluc, Chevalier de POrdre, Ca- 
pitaine de cinquante hommes d'armes , Lieu- 
tenant pour ledit Seigneur en Guyenne, les 
Seigneurs de Terrides, auſſi Capitaines de cin- 


quante hommes d' armes, de Negrepeliſſe & 


(za) Hiſtoire de France, Livre VIII, folio 315, 
Tome k 
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Fourquevaux, Chevalters de POrdre, le ſecond 
de Mars 1563, & depuis communique au Sieur 
de Joyeuſe, Capitaine de cinquante hommes 
d armes, Lieutenant dudit Seigneur au pays 


— 


de Languedoc. 


Pour ſatisfaire au devoir chreſtien , ſub- 
vention de FEgliſe Romaine, ſervice du 
Roy, ſoulagement & conſervation de ſon 
peuple, & pour réſiſter aux rebelles & en- 
nemis de Sa Majeſte qui ſe ſont eſlevez, & 
autres qui par cy-apres ſe youdroient eſ- 
lever & mettre en armes, pour opprimer 
les bons & fideles ſujets du Roy, envahir 
& ſurprendre les chaſteaux & villes ap- 
partenans audit Seigneur & ſes Voi ſins (a), 
& les Egliſes monaſteres & autres lieux 
ſacrez, comme ils ont fait par cy- devant 
en pluſieurs & divers lieux; & pour ob- 
vier aux fraix & deſpens qu'il conviendroit 
journellement ſaire audit Seigneur & a ſon 
peuple, tant pour la nourriture & entre- 
tenement des gens de guerre, qui journel- 
lement seſſevent ſur le peuple a grands 
frais & deſpens inſuportables , extirper & 


(a) Cette expreſſion de Voiſins paroit deſigner les 


Eſpagnols; & elle annonce Vinfluence que Philippe II 


avoit d&j4 dans nos Provinces meridionales. Ce fut 1a 
ou le foyer de la Ligue s établit. 
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» chaſſer du Royaume leſdits rebelles & ſes 
» ditieux; & pour autres bonnes & juſtes 
» conſiderations concernans le repos public, 
» tuition & defence dudit pays, eſt utile & 
» expedient Cordonner que confederation 
» & aflociation ſera faite entre PEſtat Eccle- 
» ſiaſtique, la nobleſſe & le commun du tiers 
| » Eſtatdes habitans des Villes, Dioceſes, &c., 
o ſoit du pays de Languedoc ou de Guyenne, 
I » ſous le bon plaiſir du Roy (a), & de ladite 
F Court; laquelle aſſociation ſera tenue, gar- 
» dee & obſervee ſelon ſa forme & teneur, 
v tant par leſdits confederez, qu'autres ſujets 
v du Roy qui ſe voudroient joindre à icelle, 
» a peine d'eſtre dits & declarex (b) rebelles 
» & deſobciſſans q Sa Majefle; permettant 
» auxdits confederez de ? aſſembler au plutoſt 
v que faire ſe pourra aux jours & lieux qui 


8 2 » ſeront aviſez; & illec par Villes capitales, 
v» Dioceles & Seneſchauſſèes, deputer une ou 
- © (a) Il nous ſemble qu'il auroit &abord fallu Fen 
$ 1 pievenir : avant d'extcuter un projet de cette nature, 
x i | ne devoit-on pas ſe munir de Fattache du ſouverain ? 

es ; | (b) Netoit-ce pas 12 exercer un acte de ſouyerainets 
4 meme , puiſquil neſt permis qu'au Souverain ſeul 
I; | 


4*s . . * . / /* 
<infiger des peines 3 ceux qui lui deſobtiflent 
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deux perſonnes pour venir avec charge 
ſuffiſante en la ville de Toloſe, faire & 


preſter ſerment ſolemne] entre les mains, 


que ceux de ladite Cour & Lieutenant de 
Roy aviſeront de tenir, garder ladite con- 
federation & aſſociation; laquelle ainſi 
jurèe, les Députez ferout proclamer , & 
feront recherches tant de Gentilshommes 
qu' autres aptes aux armes, & iceux en- 
rolleront, deſquels ſera choiſi certain nom- 
bre pour accourir a Payde & ſecours des 


circonvoiſins; & le reſte retiendront pour 


la garde du pays que les ennemis du Roy 
ne le trouvent deſpourveu de deffence ; 
de {orte que chaque Seneſchauſſèe ſcaura 
par nombre les Genulshommes, & chaque 
ville & village auſh le nombre, nom & 
ſurnom des hommes qu'ils doivent faire, 
& les armes qu'ils doivent avoir pour leur 
garde & defence; leſquels hommes ſeront 
choiſis des plus agguerris & aptes aux ar- 
mes, non ſuſpeds; les armes a feu de ceux 
qui ſeront commis & deputez par les pays, 
ſeront aſſemblées en un Jeu public qui 
ſera aviſe, & icelles diſtribuces aux ſol- 
dats qui ſeront deſtinez ; & lorſque Dieu 
donnera pacification & repos au Royaume, 
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ſeront remiſes audit lieu public, pour illec 

eſtre gardees; leſdits Gentilshommes ſeront 
conduits en Pequipage qu'il ſera aviſe par 
les Seneſchaux ou Lieutenans non ſuſpects, 
& en leur dcfaut, abſence ou empeſche- 
ment, par tel Gentilhomme, qui par la no- 
bleſſe de ladite Seneſchauſlee, ſera nommé, 
ſans eſtre tire en conſequence; & d' autant 
qu'il eft queſtion de PE ſtat univerſel & ordre 
Eccleſraftique, ſera aviſè entre les Prelats, 
Eccléſiaſtiques & le Clerge, de ſe prepa- 
rer & mettre en devoir, pour defendre 
Phonneur de Dieu & de {on Egliſe Catho- 
lique Romaine, & Couronne Royale ex- 
polce en proie a ſes ennemis, qui ſe ſont 
desja emparez d aucunes villes, places for- 
tes du Royaume, & voyans le Roy en bas 
aage; & quant au reſte du tiers eſtat, pour- 
ront, par Comtes, Diocèſes, &c., nommer 
Capitaines, Lieutenans, Enſeignes, Ser— 
gens de bandes, Centeniers, Coporals, & 
autres eſtant requis, pourveu que leſdits 
Capitaines & membres ayent autreſois 
commande pour le ſervice du Roy, & ne 
ſoient ſuſpects de nouvelle ſede; leſquels 
Capitaines, Lieutenans, &c., ſeront pris 
des pays & lieux que les hommes ſeront 
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levez, pour eſtre mieux reconnus & obeiz, 
& ſe tenir preſts à conduire leſdites com- 
pagnies la part ou beſoin ſera; a la charge 
que de quinze en quinze jours, chaque 


Capitaine recognoiſtra ſa compagnie, & 


la mettra en bataillon, pour accouſtumer 
les ſoldats a Pordre & diſcipline militaire 5 
eſt inhibe auxdites compagries marcher 
par le pays, ny entreprendre aucune choſe 
ſans leur Capitaine, Lieutenant ou Enſei—- 
gne dla peine de la hart; & lorſqu'ils 
marcheront, leur eſt enjoint de vivre par 
eſtapes, ſans ſe desbander, courir le pays, 
ny opprimer le peuple ſous ſemblable 
peine; & tout incontinent Peſtat, nombre 
& équipage des hommes ainſi choiſis, ſera 
envoye a la Cour le Lieutenant du Roy, 
tant en Languedoc, Guyenne, que Pro- 
vince de Tolole & Albigeois, pour fayoir 
les forces deſquelles on ſe pourra ayder a 
la neceſſite . . 

Cette aflociation ainſi arreſtee, fut HFna- 
lement prèéſentèe a la Court, les Chambres 
allemblees, le vingtième Mars audit an 
1563, laquelle, fur la requeſte du Procu- 


reur-General du Roy, ordonna qu'elle n'en- 
tendoit empeſcher qu'elle ne ſortiſt ſon plain 


„ & enter 
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» & entier effet, par proviſuon, toutesfois & 
„ ſans conſequence (a), avec le bon plaiſir 
„ du Roy; enjoint d tous Magiſtrats & ſite 
» jets de ſadite Majeſle, de la faire tenir, 
» garder & obſerver ſelon la forme & teneur, 
» ſous les peines y contenues, & autres que de 
droit. 
« Mais trois jours apres ( ajoute la Pope- 


» liniere) arriverent les nouvelles de la paix 


». erreſtee, qui faſcherent fort ceux qui ne ſou- 
» hattozent rien moins que cela + mais quelque 
» tems apres vinſt PEdit de paix avec bonnes 
» lettres qui rompirent tous ces deſſeins. Ce 
„» *neanmoins ils en dilayerent (b) la publica- 
» tion le plus longuement qu'ils peurent; & 
» finalement, ne pouvans plus reculer , en 


(a) Neſt-il pas Etrange que, fans avoir obtenu ce 
bon plaiſir du Rot, on ait enjoint à tous les fieges du 
reſort dy tenir la main, & de veiller 3 Fexecution ?: 
Mais dans ces tems de calamités, Voubli des vrais 


| princires, & les demärches inconſidertes de tous les 


genres, caractéxiſaient la conduite des divers. ordres 
d« T Etat. 

(b) Tels doivent etre les réſultats de ce qu'on 
nomme haine religieuſe : les premiers pas de la Ligue 


indiquoient la marche quelle ſulvroit. 


Tome XXIV. Ii 
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vf rent publier le preambule ſeulement en Pau- 
v diance, & par les carrefours, certains ar- 


'» zicles pour leur avantage, obmettant le 


» demeurant. Firent meſme defenſes de les 
u imprimer v.. 


Fin des Obſervations du cinquieme Livre, 
& du vingt-quatrieme V olume. 


